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\j}f  écrivain  célèbre  a  dit  que  :  ce  plus  on  mrdilc 
pmfondrnient  une  matière,  plus  elle  anjuiert  d'iii- 
térAi  ;  qu'on  y  .saisit  des  rapports  avc»r  le  iMinlieur 
de  l'espèce  que  les  autres  huninies  ne  soupronufiir 
pa-s  ;  qu'on  y  aperçoit  des  n;.sultafs  qui  érliappeiit 
aux  veux  du  vulgaire ,  et  que  parfois  niènie  on  se 
'  lais.sc  sérieusement  conduire  par  la  tlirorie  à  des 
conséquences  que  la  rais<)n  désavoue  parce  quVIh»s 
touchent  à  Tabsurde  ou  au  trivial.  »  Quiconipie  a 
quelque  connaissance  des  honnues,  conviemlra  de 
la  ju.stesse  de  cette  pensée ,  par  laquelle  j'ai  cru 
devoir  commencer   la    préfarv  de  mon  livre.  Ji« 
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Il  PRt:FACE. 

m'y  suis  décidé  d'autant  mieuï  qu'il  se  pour- 
rait que  le  temps  et  les  soins  que  j'ai  donnés  aux 
i>ujcts  que  je  traite  ^  les  eussent  revêtus  à  mes  yeux 
d'un  intérêt  imaginaire.  J'ai  voulu  montrer  que  si 
je  suis  tombé  dans  cette  faute^  je  ne  l'ai  point  com- 
mise sans  réflexion  ou  sans  avoir  cherché  de  tous 
mes  moyens  à  l'éviter.  Du  reste,  si  je  m'égaie  en 
attachant  trop  d'importance  à  ces  sujets,  cette  lai* 
blesse  ne  m'est  point  particulière,  elle  fut  partagée 
])ar  tous  ceux  qui  dans  notre  siècle,  ou  dans  les 
siècles  passés,  ont  obtenu  le  r&spect  et  l'admiration 
de  leurs  semblables.  Si  j'avançais  donc  quelque 
chose  qui  parut  déplacé  ou  frivole  ou  entaché 
d'erreur,  la  faute  en  devrait  peser  sur  moi  seul: 
on  ne  doit  rien  en  conclure  contre  les  faits  en  eux- 
mêmes.  Quand  je  réfléchis  à  tout  le  temps  qu'on  a 
déjà  consacré  à  l'étude  des  mêmes  sujets ,  aux  pro- 
fondes méditations  qu'ils  ont  provoquées,  et  s'il  in  est 
permis  de  me  servir  d'une  telle  expression  ,  au 
calibre  des  esprits  qui  s'y  sont  exercés  ;  que  je 
reporte  ensuite  ma  pensée  sur  la  faiblesse  des  moyens  ■* 
avec  lesquels  je  m'engage  dans  la  même  carrière, 
en  suivant  des  principes  tout  difFérens ,  je  résiste  à 
peine  au  découragement  qui  s'empare  de  moi. 

Mais  aussi  quand  je  me  rappelle  tout  ce  que  la 
science  doit  aux  causes  accidentelles  j  ainsi  qu'à 
une  observation  assidue^  et  que  j'envisage  les  in- 
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Dombrables  et  prvcîeux  matériaux  i,<;iioiV*s  dr  non 
devanciers  <{iie  les  découvertes  iiiDdenieA  iiirtteiit 
à  DOtre  disposition  ;  quand  jo  nie  représente  tniit 
l'avantage  qui  doit  en  résulter  pour  les  prof^rrs  ili> 
la  science,  je  crois  reronnaUro  que  lc:s  difliruli/*!! 
ne  sont  plus  les  mêmes  et  que  ma  t.Vhe  est  devrinio 
beaucoup  plus  iacile.  En  un  mot ,  il  ma  semlili* 
que,  pareilles  aux  fraj^mens  épars  (Tune  admirable 
mosaïque,  les  nombreuses  découvrîtes  des  modernes 
pr^avaient,  au  moyen  cfun  talent  ordinaire,  i^tn*  ran- 
gées chacune  dans  Tordre  qui  lui  convient,  et  «le 
Ifur  seule  rruninn  Former  un  tableau  liarniouiiMix 
ou  se  réfléchisse  IVclat  des  œuvres  de  Dieu. 

L'homme,  cet  être  qui  seul  dans  la  foule  dt^  être*; 
paztarje  avec  la  Divinité  le  sublime  attribut  de  la 
raison  ,  fut  dépose  sur  cette  scène  terrestre,  cniiuni' 
un  axoiurbi  au  milieu  d\in  roncdiii's  dr  incrNcillf*^  ; 
T.ai^ï  il  ne  lard.i  jioiiiLà  sou[)roniiersa  briJl.iritfMlrN- 
uuéc  ,  et  son  esprit  sV'Ianra  bientôt  dans  \r<  ir^Anus 
f  intell^latdlcs,  roinni<Miii  ni|jlc»u  «''clLippr  di-  r.nii* 
û  il  reçut  la  vie  se  li.'itr»  <li*  rducinriir  h*  cliairij)  ilrs 
lirs.  J'-îf*  au  milieu  d*un  ninndi^  nù  Ii*  nir»uveni«*nt 
repr-yliiit  tout  avec  des  mnditîr.nidns  iiinombrabh^s, 
^:  "iUfjJJcl  il  se  sentait  li/*  j)nr  son  ori^nnisniiuii 
nj*'Tr!«'  ;  ru vironnt*  dnl»jrts  /i-la-lnis  si  nnuM'.niv  , 
*i  o"raiid>,  si  pleins  d'intérêt  rt  si  ]iii»ii  disjiiisêspniir 
hift?  sur    lui   de  vives  vi    profiindj's    iinpirssinîis  ; 
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riioinmc,  à  la  naissance  des  sociétés^  se  livra  incon- 
tinent aux  penchans  de  son  esprit  qui  le  sollicitait 
ù  Texamen  ;  et  comme  chaque  essai  reculait  les 
limites  de  sa  pensée  ^  il  se  sentait  constamment  en- 
traîné vers  de  nouvelles  tentatives.  Mais  comme  les 
sujets  sur  lesquels  il  exerçait  ses  forces  durent  être 
ceux  qui  se  présentaient  a  ses  sens  le  plus  fréquem- 
ment et  avec  le  plus  d'effet ,  il  est  naturel  d'en  con- 
clure que  l'astronomie  fut  la  première  science  qui 
s'offrit  à  l'étude  de  l'homme  (i). 

(i)Si  nous  eu  croyons  M.  Bruce,  on  doit  à  l'observation 
des  astres^  non  seulement  une  fjrande  partie  de  la  mytho- 
logie des  anciens  y  mais  jusqu'à  rinvention  des  lettres.  Il 
dit  :  a  Deux  genres  d'alphabets  parvinrent  à  s'établir  en 
Egypte  :  le  premier  fut  le  Gcez,  et  l'autre  le  Saitic.  Ces 
c<iractcrc8  sont  les  plus  anciens  de  tous  y  et  ils  furent  tii*és 
des  hiéroglyphes.  Thcbcs  fut  bâtie  par  une  colonie  d'É- 
tliiopiens  venus  de  la  ville  de  Sire  ou  Scir,  ou  la  ville 
du  Chien.  Syrius  fut  représenté  sous  la  figure  d'un  chien, 
à  cause  de  l'avertissement  qu'il  sembla  donner  aux  ]iafa|^ 
tans  d'Atbara ,  où  sejirent  les  premières  observations. 
8*élançantd*en  Ire  les  rayons  du  soleil  y  demanièreàce  qu'o? 
pût  l'apercevoir  y  sa  première  apparition  fut  comparée  k 
l'aboiement  du  chien ,  en  raison  de  ce  qu'il  avertissait  qu'on 
s'attendit  à  une  inondation  prochaine.  M.  Bruce  pense 
donc  que  ce  fut  le  premier  hiéroglyphe  j  et  que  Isis,  Osi- 
ris  et  Thotli ,  furent  des  inventions  postérieures  qui  y 
avaient  rajïport.  On  ne  saurait  douter  que  les  hiéroglyphes 
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Si ,  iFau  autre  côté,  moun  coiL^iJuroiiH  la  prii(li< 
jjieuse  variôlLMjue  j>iV»j»eiilL*  rastniinniiie .  r{  (pic  \r\ 
}»reii]if*rs  <}iii  se  liMcreiit  à  L'i:U(*s<;ieiu'e  n-ix. lient 
«ratitre  luuvcn  à  leurdisposiliuii  (|ii«rin  M*iilr  nliv-r- 
\âlioii  ^  nous  serons  r*luni)r.>  df  la  Jiistosr  ilc  Ifiiis 
ojoclusions.  On  ne  jicul  m  nMidic  raiN<in  ipir  |i.ii 
rcsccllenco  de  la  nirllinde  (pie  rrs  preniiris  aNitu- 
iJouii>  cniplovrrent  dè.slenr  déhnl.  (!i*  iiil  iclh*  (jm* 
haciju  j  le  porc  de  la  pliildyipliii.*  luuilerne  ,  l'eciMii- 


ai**iilêti'  iiiventr6.i'riirlH!>,(iùIatlurnriiriIi*  l'.i^lir.S\riii>  iul 
particulièieiiiciit  (Hmlir'r,  punie  quVllr  m*  liuil  au  ^^^lrllll• 
il*j;]ricullurr  aloi';)  m   us:i}^«:  :  rc]iriiilaiit  r:i>li(iiiiiiiiii'  piit 
iiuid^ance  aîlli:iii*â.  n  <  'eUrili^tiiiiitiuri  liriit  du  p.ii  .i<lo\«',  «  .11 
l»ieij  (|tie  la  tluWiric  de  S\rius  ne  ((>iii[M-it  p.in  riuii\(M>.iliti'* 
t]c  i'a»tr«>noniie  ,  rlli*  vu  formait ,  daii^  1  os  toiiips  kh  iilr>  . 
•.il.*'  ^•nilie  i*\tri**iîH'iiiiMit  iiii|torl.Mtli'.  M.  lîmi  «■  ajouti'  «]in' 
t-U«'   jiiotli|;n'iisi»  (juantil»'  ïl*liiri<»j;l\  plir.-»  i|iii   ii»ii\iriil 
i«'î    IJi'Jl->  tir>  l('lli{»lra  cl  11'?*  «  ûlr^   «li--*  oIiiii>«i|i|i">  ,    hhiI  .pi 
Mlit    (i  ii)i*<'rv.'JliM||<>    ;i>(l'i>i|n|||i<|iir>.     »     Il    Irii'l    1:ii«mii    iIi* 
\r:H'    li**l\\\jto,     <'ii  siipjiii^aiit     i[il'i|>   rMiiiiciit    i!t'^  i'-|i|ii  Mir 
rii)i>  *lt*  i[il<'l<|Ui'-'"  llil'ili  i  s   (r.iiiii('i  >.   Mil    .il(.i<U<iit    1-1    l'iu^ 
!...'.  Il    iir.{»<  Il  t,iii<  r  .1  <  <)ii*'(.itrl'  \r>  ilitr^  11*11111'  liiaiiH'i  1-  Il  1  ^ 
•  \. ;'.!<■         on    Ir*   t'\|i(i>.iit    Mir    \v>    jtl.n  «>    |iiililii|iic>  .    .1(111 
ii>i  i.ii  j.'iL  V    ri-tdiiiiiâ   luutr   licuii':    il    mi  .*'i'   |iii'iiiri;tir 
■I    II''  lî's  1  .ï%  .rjcy  Jii  Irliil»-»  i»ii  1«'S  ntll  (-|iriM'^  <1r  l.ilm»!' 
i  :.   ;;r.t.Mi*t    J-i  o!ninlt'llH'Iil    «  »"»   .iiiii.ilr'i  mu   ilr*.    liiniiiili.i  i- • 
ôi-   <i]iin'n'^i')M«    i-t    <lr    M>ll«ill<*    r\ (I  nii  «hii.iii  r^.       >i  n  \ 
./.'/■•i.    ^/#i  /  tiMi^iy  tir  Unit  >■  .  ji.ij;.    Ii'i  <•[  «j"i. 
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mande  comme  la  seule  qui  conduise  à  la  connais<- 
sance  de  la  vérité  ;  c'est-à-dire  l'observation  assidue 
et  dégagée  des  préjugés.  Ce  fut  en  se  guidant  sur 
cette  maxime  que  les  pythagoriciens  s'élevèrent  à 
la  connaissance  du  vrai  système  de  l'univers  :  on 
l'abandonna  depuis  pour  les  sophismes  et  les  pré- 
ceptes des  péripaléliciens^  mais  il  reprit  enfin  son 
autorité  si  long-temps  méprisée  et  éclaira  les  travaux 
des  Copernic  et  des  Galilée.  Je  n'ose  me  citer  après 
ces  grands  noms  ;  mais  si  mes  faibles  efforts  pour 
faire  faire  un  pas  à  la  science  avaient  eu  quelque 
succès  y  et  s'il  était  reconnu  que  j'eusse  découvert 
quelque  vérité  importante  en  astronomie ,  je  le 
devrais  uniquement  à  l'observation  d'une  masse  de 
faits  bien  plus  considérable,  et  d'une  série  de  prin- 
cipes beaucoup  plus  étendue  que  tout  ce  qu'il  fut 
possible  a  mes  devanciers  de  réunir. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  faire  ressortir  toute  la 
justesse  de  la  méthode  de  Bacon ,  et  d'exposer  les 
immenses  résultats  que  son  application  a  produits  : 
il  me  suffira  de  citer  un  passage  que  j'ai  extrait  d'un 
article  fait  par  un  auteur  français  à  l'occasion  des 
Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  y  par  M.  le 
baron  Cuvier;  article  auquel,  du  reste,  j'aurai 
occasion  de  revenir  plus  tard.  «  Depuis  que  Bacon 
a  démontré  que ,  dans  les  sciences  naturelles ,  Vob^ 
sensation  est  le  seul  moyen  de  parvenir  a  la  con- 
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nais^iaDce  de  la  vérité ,  ces  sciences  oui  f  jit  des  (n  ti- 
gres   doot    Tillustrc    chancelier   seiait   lui -même 
étonné  ,  s'il  lui  était  accordé  d'en  être  anjourtriiui 
le  témoin  :  il  est  douteux  en  elfet  <|iic .  mal;;ré  s.i 
rare  perspicacité,  il  ait  pressenti  iunihien  l'impiiU 
Sioa  qu*il  a  donnée  à  toutes  le^  brandies  des  cdu- 
naissances  humaines  devait  le^  amener  à  un  {^r.uitj 
et  prompt  développement,  et  à  ipiel  d<*;;ré  de  prr- 
fection  les  sciences  naturelles  parviendraient  aussi- 
tôt que  resjirit  philosoplii(|ue(|u*il  a  introduit  d.ins 
leur  étude  ,  diri/jcrait  ceux  c|ui  les  culiivenl.  Leur 
marche  pro;;rcssivc  est  si  i*aj»idey   surtout  depuis 
un  demi-siècle,  cpie  ceux  mt^mes  r|ui  leur  ont  tiiii 
ïaire  le.s  plus  (grands  pas  sont  olilif;«!*s  ,  pour  se  ren- 
dre compte  de  ce  |>liénoniène  intellectuel ,  de  con- 
sidérer que ,  par  la  liaison  intime  t/ui  existe  entre 
Ls    sciences   naturelles  ,   c/t,itfNc  rcritê ^    tl'ff*t 
qu  tUe  était  d'une  vérité  firéiétlrnfe  ,  tlex^ierit^  ti 
s/j/i  tour  y  cause  (tune  un  tle  plusii-urs  tnitns  /w- 
ntjés  :  de  sorte  cjuc  ,  [)ar  a  eue.  espîi  »•  iltMimliiplir.i- 
tion  nl'ciproijue ,    l«i  Ijmille*  r'nli'Ti»  ilo>  \rrMr>  «ni 
•ii2»  f.îils>'.i;jr;indil  danNUiir  J^^nJr^l•'s^in^  (  ^oi^^;lnll', 
(iwur  ainsi  tlire  ,  à  Tintini.  >> 

m 

Cr-l  I  lojjc  nuM'ité  de  la  dniliim*  i\r.  Ilticuii,  .1  l.i- 
<|uc]le  nous  (levons  des  succl's  si  in;it(endu>,  r/xJ-lr 
1  ini[K»rtance  attaeliri»  «i  rex.irtididr  «1rs  ilnmnr^ 
«i'sprès  lesquelles  on   s**  hasanli-  sur  !<•   ini.iiii  ci.» 
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la  science  ;  car  bien  que  les  remarques  qu'on  vient 
de  lire  aient  été  (ailes  a  l'occasion  des  découvertes 
récentes  en  géolog^ie^  elles  n'en  sont  pas  moins  ap- 
plicables à  celles  qui  ont  a^andi  le  domaine  de 
l'astronomie. 

Mais  y  pour  conclure  ^  l'astronomie  ,  dans  son 
acception  la  plus  étendue,  comprend  deux  gran- 
des sections,  savoir  :  Tune  qui  traite  du  nom- 
bre, de  la  masse,  du  mouvement,  et  de  la  po- 
sition des  corps  célestes  ;  et  l'autre  qui  considère 
les  causes  de  la  position ,  du  mouvement  et  des 
phénomènes  intimes  de  ces  corps.  Ce  fut  vers  les 
parties  plus  accessibles  aux  sens ,  comprises  dans 
la  première  de  ces  divisions ,  que  les  anciens  di- 
rigèrent leur  attention  :  ils  durent  y  borner  leurs 
vues  et  leurs  succès  qui,  je  le  répète,  furent  sur- 
prenans.  Mais,  n'ayant  alors  aucune  des  données 
que  les  siècles  nous  ont  révélées  depuis ,  il  leur 
fut  impossible  d'avancer  dans  la  seconde  division 
que  j^ai  indiquée^  aussi  ne  nous  ont-ils  transmis 
sur  cette  partie  que  des  notions  générales,  telles 
qu'elles  résultaient  des  rapports  saisis  entre  la  tem- 
pérature, ou  les  autres  phénomènes  atmosphéri- 
ques ,  et  certaines  saisons  de  l'année  ;  le  cours  suc- 
cessif et  régulier  des  saisons  ,  la  coïncidence  des 
marées,  de  quelques  phénomènes  atmosphériques, 
et  des  révolutions  lunaires,   etc.   Quelle  que  fut 
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rorî(jinc  de  ces  oljser\atioiis,  un  (lui  biviitôt  en 
coDclurc  que  «  toutes  les  vérités  se  tieiiiierit  et  i|ue 
tous  les  pbénonicDes  de  lu  nature  sont  les  n^uhais 
nécessaires  d'un  petit  nombre  de  lois  r;énérnli!s.  m 
Jajouterai  que  ce  fut  dans  une  connaissance  plus 
ou  moins  parfaite  de  ces  lois  ,  (|ue  les  |>ytlia,^o- 
riciens  puisèrent  la  mystérieuse  doctrine  des  ana- 
logies. 

Je  ne  prétends  nullement  touclier  aux  sujets  qui 
entrent  dans  la  première  section  :  j*admets  cnninie 
etacts  tous  les  chiffres  qui ,  dans  les  ouvra;;f.*s  d'as- 
tronomie, énoncent  les  rap{Mjrls  de  nombre  et  de 
grandeur  tant  des  planètes  que  du  soleil ,  ainsi  «pie 
ia  vitesse  de  chacun  de  leurs  doubles  nionvemens. 
Je  me  borne  donc  entièrement  ,  coiuiiie  je  Tan- 
coQce  dans  riNTRODUCTH»,  ù  explorer  le  elininp 
presqiri;jiion'' des  jiliônoinèiies  qui  |hmi\(*ii(  se  rlas- 
^t:v  iiiiiis  la  seconde  di\i>inii  qiir  j*ai  ii-.iri'-c. 

A[»n's  a\nir  ceinsarrélnulr  s.'i  \ie  ;i  IViinlr  ri  ;m\ 
piiMTcs  de  rîislroiiomie ,  et  ;q»n's  rln»  |KirM"Mii  .1 
faire  lo>  iinporianles  décnii\ri(t's  qiur  ipuin  lui  ilr- 
\»>îj.s,  le  rélî'bre  Kepler,  nié<lil;uil  sur  riiri;;iiie  tlu 
iuoii\eiti(fnt  tirs  plaiit'hN,  (*t  .st*ii(:nil  rirrq»ossjl)ili(r 
«r;i\ancer  sans  le  sithui's  <lt»  (pirl(|ii<*s  ilniiii«'e>;  ait  us 
iiio»nnues,  expriiii.i  ain>i  sa  pcusrc  :  «  il  ikhis 
ijianf|no  ciirore  une  connaissance  Cfiinpli  IimIivn  |i>is 
'lu  m'Hivenioni  :  le  siinl**  'pii  nnus  suii  j»nniia  s«miI 
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l'acquérir  aussi  bien  qu'un  grand  nombre  d'autres 
vérités^  si  Tauteur  de  la  nature  daigne  les  rêvé* 
1er*  »  Il  eût  pu  écrire  :  les  siècles  qui  nous  sui^ 
vent  y  au  lieu  du  siècle  y  etc.  Quoi  qu'il  en  soit  y 
forts  des  grandes  découvertes  de  Newton  y  et  d'un 
petit  nombre  d'autres  ;  convaincus  que  les  dé- 
couvertes dans  les  sciences  augmentant  dans  une 
progression  croissante ,  ainsi  que  le  remarque  ju* 
dicieusement  l'auteur  français  que  j'ai  cité  y  ap- 
puyés sur  les  découvertes  qui  chaque  jour  se  ma- 
nifestent dans  toutes  les  branches  de  la  science  ^ 
nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  y  malgré  l'obs- 
curité qui  nous  dérobe  encore  Torigine  des  pbé* 
nomènes  que  nous  traitons  dans  ce  livre  ^  le  jour 
n'est  pas  éloigné  où  nos  connaissances  des  causes 
qui  les  pit)duisent  y  remédieront  à  une  foule  de 
maux  auxquels  Vignorance  a  jusqu'à  présent  livré 
la  société. 

Mais  en  nous  reportant  aux  causes  qui  ont  con- 
tribué a  retarder  les  progrès  des  astronomes  y  nous 
serons  moins  surpris  d'une  lenteur  qui  contraste 
avec  tout  le  soin  qu'on  s'est  donné  durant  un  si 
long  laps  de  temps.  Au  premier  rang  de  ces  causes 
on  doit  mettre  la  déception  qui  résulte  des  appa^ 
renées  optiqueSyCt  dont  l'origine  est  dans  la  rotation 
de  la  terre  autour  de  son  axe.  Ce  mouvement  est 
transmis  y  en  apparence  y  au  soleil  y  tandis  que  la 
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terre  semble  être  dans  une  parfaite  iiiiiiiubilîic  ;  cl 
comme  si  Ton  eut  voulu  consacrer  celle  erreur  vu 
FâevaDt  au-dessus  de  toute  controverse ,   on  Tap- 
puj'ait  de  l'autorité  de  certains  passa{]^.s  des  Saintes 
Ecritures.  Il  s^ensui vit  qu'on  répondait  par  Tem- 
prisonDement  et  Tanathëme  à  quiconque  osait  con- 
cevoir et  prodamer  une  opinion  contraire.  L'ap|ui- 
rente  grandeur  des  corps  célestan  ajouta  encore  à 
cette  source  d'erreurs.  Le  soleil  fut  compté  pour 
nn  corps  de  moindre  volume  que  la  terre  ^  et  les 
plus  grandes  planètes,  appréciées  de  même  ,  furent 
considérées  comme  des  points  égarés  dans  rcspncc. 
Lon  même  que  les  expériences  eurent  rcctitié  de  si 
groKÎères  erreurs ,  et  que  les  découvertes  du  Tyclio 
Brahé,  de  Kepler  et  du  grand  iSewton  ouvrirent  a 
FastroDomie  une  cre  nouvelle ,  on  se  jeta  dans  des 
êgarenicns  d'une  autre  espèce  dont  ou  est  rncon» 
loin   de  sYtrc  affranchi.  Tout  |)rincipc  nouvi»au  , 
toute    cause  qu'on  a   cru  capable  dVxplifjurr   Ifs 
phénomènes   a.stron<jini(}uos  ,   ou    dont    on    s\'st 
servi   pour  fonder  des  théories  partielles ,  nn(  c(r 
outres;  on  les  a  étendus  att-drlù  de  Irnrs  jtitr- 
têes  naturelles  eu  les  appliquant  à   des  faits  au\- 
(]uels   ils  n'avaient  aucun   ra|)porc,    ou    tout    au 
mieux   que   des  ra]q)or(s    très  indirects.    .r«»s|»èn» 
démontrer   qu'on  en    a{;il  encore   ainsi  à   ré;;ard 
des    princip**s    \\\\    premier    ordre  ;     leU  ,     p.ii 
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exemple^  que  celai  de  V attraction  ou  gravita-^ 
lion  universelle  auquel  on  continue  d'atlribucr  le 
mouvement'  orbiculaire  des  planètes^  bien  que 
Newton  lui-même  soit  convenu  de  l'impossibilité 
de  Texpliquer  par  une  cause  unique,  et  qu'il  ait 
déclaré  que  ce  mouvement  ne  pouvait  se  continuer 
que  parle  concours  de  quelque  autre  attraction. 
L'application  de  ce  principe  au  phénomène  des 
marées  est  une  erreur  de  même  genre  ^  et  je  pré- 
tends faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raison  dans 
la  doctrine  du  rajonnement  nocturne  y  au  moyen 
duquel  on  croit  expliquer  tant  d'actions  atmosphé- 
riques. Enfin  je  mets  encore  au  même  rang  les 
théories  si  diverses  de  la  géologie  qu'on  a  fondées 

sur  les  principes  opposés  ànfeu  et  de  Veau  y  etc 

Ces  erreurs  me  paraissent  provenir  de  ce  que  les 
causes  premières  se  réduisent  à  la  vérité  à  un  petit 
nombre;  mais  qu'elles  sont  néanmoins /^/i/^ /zoa/i- 
breusesf\\j^ovL  ne  16  croit  communément;  et  que  les 
actions  réciproques  qui  en  résultent  sont  encore 
plus  multipliées  que  ces  causes  mêmes. 

Personne  ne  conteste  à  Newton  la  gloire  d'avoir 
le  premier,  par  un  effort  de  génie  sans  exemple, 
reculé  les  étroites  limites  dans  lesquelles  se  concen- 
trait de  son  temps  toute  la  science  de  l'astronomie. 
Il  sut  appliquer  à  l'action  des  corps  célestes  un  prin- 
cipe vaste  comme  leur  nombre  et  leui^s  masses  ^  et 
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du  moins»  il  ou\rit  la  voie  à  t:cUe  iiiiportaiitc  viTilc* 
qae  rieu  ii*est  isole  dans  la  nature  ;  cjuc  inaljjrê  Tim- 
mensité  du  tliéâtre  où  clic  s*a(jite9  il  y  a  iinilê  dans 
ses  opérations,  soit  partielles,  soit  collectives ,  et 
que  ce  principe  d^unitc  s'étend  à  toutes  les  divisions 
gijjantesqiies  de  ses  nombreux  sy.strnies  planétaires , 
mus  et  réunis  dans  un  ensemble  d'une  étcrnelli* 
harmonie.  Cependant  j'espcre  démontrer  que  rette 
attraction  ISewtonienne  est  peut-être  de  tous 
les  principes  qui  concourent  aux  mouvemcns  d(*H 
corps  <:élestes,  celui  qui  exerce  le  moins  d'in- 
flaence  ;  et  cette  conclusion  s'offrira  dVIle-ménie  û 
Fesprit  y  quand  j'aurai  assi(^néà  ce  principe  sa  véri- 
table valeur. 

En  récapitulant  les  découvertes  vraies  ou  ima(;i- 

naines  qui  ont  été  ihites  dans  cette  branche  de  Tas- 

trûiioniie  depuis  le  temps  de  !Nrwinii ,  pour  nniis 

former  une  idiV  correcte  de  snn    étal    artud,  nous 

voyons  (ju'il  accrédita  le  principe  dr  In  {fiavilalioii , 

comme  explicatif  du   nKHivciiirnl  orbinilairc  clt»s 

pbnl'tes  ainsi  que  du  phriioinruf  des  marries  :  cellr 

doctrine    jirévaut    jus(|u*à   ce  join*  ; — qu«»    depuis 

Newton  d'autres  ont  développé  «elle  «loctriiu»  ; — 

que ,  dans  Tintervallc,  on  a  dtM^oiivert  le  priiH*i|)e 

de   rélerrtricîté  ;    mais   <ju*on   s\\sl  jusrpiVi   pir>(Mil 

borné  à  y  puiser,  d'uni*  manière  vayue  el  peu  saiis- 

jbi<:intej    rexplicalion  d(»  rM'faiiis  pliéiioinènes  al- 
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tnosphériqucs  ; — que  la  doctrine  deTaction  lunaire 
sur  la  température  et  sur  les  marées,  bien  qu'elle 
soit  fondée  sur  les  plus  anciennes  expériences ,  est 
décriée  par  les  astronomes  de  nos  jours,  sur  Tunique 
motif  qui  aucun  principe  connu  ne  peut  en  rendre 
raison;  — que  la  doctrine  de  la  chaleur  solaire  ou 
de  la  température  planétaire^  comme  conséquence 
de  la  combustion  que  Newton  inventa ,  est  demeu- 
rée à-peu-prës  au  point  où  il  la  laissa  ;  car  bien  que 
King  et  Herschell  aient  énoncé  quelques  idées  qui 
lui  soient  contraires ,  elles  sont  si  confuses  qu'on 
ne  saurait  s'y  arrêter;— ^u  aucune  nouvelle  théorie 
du  mouvement  des  planëtes  n^a  été  mise  au  jour ,  à 
moins  que  Ton  n'appelle  de  ce  nom  ce  que  M.  Wal- 
ker  a  suggéré  à  l'égard  de  la  rotation  des  planètes  ; 
savoir  :  qu'elle  est  causée  par  la  force  impulsive.des 
rayons  lumineux  émanés  du  soleil  et  lancés  sur  ces 
corps  (il  va  même  jusqu'à  supposer  que  leur 
puissance  suffit  pour  expliquer  le  mouvement  orbi- 
culaire  des  astres); — que  si  les  uns  admettent  que 
le  soleil  ait  une  atmosphère,  les  autres  le  nient  sur 
ce  qu'aucune  preuve  ne  peut  être  produite  à  l'ap- 
pui; et,  en  conséquence,  la  théorie  d'un  vide  dans 
lequel  se  meuvent  les  planètes  est  aujourd'hui  gé- 
néralement reçue  ; — que  malgré  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  découverte  du  magnétisme  ^  et 
nonobstant  l'usage  qu'on  en  a  fait  dans  la  naviga^ 


PRKFACE.  i¥ 

tioo  y  etc.  y  les  nombreuses  expéneiiccji  e(  les  théo- 
ries qu'on  a  essayées,  on  n'a  encore  fait  tie  cette 
découverte  que  des  applications  purement  locales 
et  qu'on  ne  Ta  jamais  élevée  au  ran(f  dos  influences 
unii^erselles  comme  on  Ta  fait  du  principe  de  la 
gray'îtation  ; — que  \e  fmid planétaire ^  ainsi  que  le 
froid  des  corps  échauffés  ariificiellrnieni  est ,  en 
,^néraly  considéré  comme  un  effet  de  la  radiation  ; 
et  que  par  extension  de  ce  princi|)e,  on  a  tente 
d'expliquer  quelques  phénomènes  atmosphériques 
qui  étaient  resu'-s  sans  solution  parla  faiblesse  des 
moyens  invoqués  jusqu*à  ce  jour  pour  en  rendre 
raison  ; — c|u*on  n^a  aucune  théorie  tle  la  formation 
deTeau  dansTatmosphorc;  qifon  n'a  même  point 
tenté  de  Texpliquer  quoiqu'elle  sciit  évidemment 
le  lien  transitif  entre  Tair  et  Teau ,  et  quVlIc  soit 
rori^'jine     de    quelques-uns    drs    plus    irnporlans 
jrhénomèuoN  aiinosphi^'ricjups; — qu'on   n'a  pas  da- 
laniaj^e  rss;iyé  d'explitiucr  la  cause  drs  plirnoiniMirs 
atmosphériques  qui  coinri<lent  avec  les  éf/uino  vrs; 
—  que  la  doctrine  des  méléon^s  rt  i\cs  njrtr»»rnlit(vs 
c>i  j  à  peu  de  chose  pri*s,  dans  h»  inrnirrl:ii  :  vi  (jue 
noiL:>  attendons  encore  un  traité  des  caunins  tpii  se 
ftrnietit  ddin'i  iatnunphi'rc ,  hirn  (nn)n  ne  j)uisse 
douter  quMs  soient  soumis  à  ihvs  lois  fixas  et   pré- 
cises. Enfin  ,  on  peut  ajouter  à  cette  pénii)h*  énu- 
méiaiion  ,    rifjnoraiirc    pn*^ que   absolue  où    nous 
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sommes  des  causes  de  la  salubrité  et  de  Vinsalubiiié 
de  ratmosphëi'e  dans  certains  dislricte  et  dans 
certaines  saisons^  ainsi  que  des  variations  du  cU^ 
mat  si  fréquentes  entre  les  mêmes  parallèles. 

Or ,  de  ces  trois  causes  distinctes  et  qu*on  peut 
justement  appeler  primaires  :  Y at traction,  le  nùX'- 
gnêtisme  QiV  électricité  ;  la  première  seulement  a  été 
envisagée  comme  tin  agent  universel  dans  ses  rap- 
ports avec  rastronomîc. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'à  l'exception 
dès  théories  de  Newton  sur  le  mouvement  brbîcu- 
laîre  des  planëtes  et  sur  les  marées ,  on  n'a  rien 
expliqué  de  la  série  des  pnénomcniès'éiioncés'plils 
haut^  malgré  leur  liaison  nécessaire  avec  cette  par- 
tie dé  l'astronomie;  ou  que  les  explications  qu'on  a 
proposées  à  leur  égard  sont  si  impariaites^  que  Tab- 
seiicc  de  toute  démonstration  plus  satisfaisante  est 
la  seule  cause  du  crédit  trîs  circonspect  qu'on  leur 
accorde. 

.  L'on  conviendra  avec  le  corrçspondantdu  Z(>/z- 
don  Jjitterarj  Gazette  qui  en  fit  récemmept  la 
remarque  ^  qu'en  fsiit  4'a^trpnpmie  nous  ayons .  à 
peixic  franchi  le  seuil  f}u  temple.  Nous  ayons  incon- 
testablement besoin  ,d'uii  ouvrage  doqt  le  plan 
unisse  toutest  les  gn^qdes  divisipns.de  cette  science  ; 
et  pour  s'en  convajiqcrc^  il  st^ffira  de  passer  rapi- 
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ilr-meiit  oiâ    iv\  u».*  It?^  rr\iM'ii'î<  nunii  ;i  [)iiIi|ii''n  «,111 
un   sujet    où    tniii  iriulrivts  si»    «nnltunlt'iit.    P.ii 
exemple  ,  011  suivant  la  flortriin*  qui  tait  (lu  xili*il , 
ou  lie  la  rofnbusttou  .\olain\  la  viurn»  iinicjiir  dt*  l.i 
rhaK*ur  {ilarictairi',  pi  1*11  |iri*iiatit  pour  i(*rui(:  il** 
comparaison  la  tiMiip/'iaïun*  ili*  la   ifiiv  ,   \r\vlon 
déclarf*  que  les  rnrps  qui  a|ipnK'liciit   li*  jiliis  piî  ^ 
du  soleil ,  sans  e^krcjitcT  les  r'iiiiii'io ,  soiil,  dans  li'ur 
tcnif^ralure  iiioyenno,  quelques  inilliei-s  «le  •lei^rê'» 
d'iDcnncios^eiire  plus  élevé:»  que  l«»  Irr  roujji»;  taudis 
que  ceux,  qui  en  sont  les  plus  êjnijjnés  seraient  a  mu* 
lempératiin.'  pr<iili';ieuM»iii«*nl  au-di>Miu.s  de  /j m. 
Quant    aux   niarée.s,    l»îen   qui*   M.    (lutldicri   ait 
publié  une  théorie  fondée  mm*  in  pivtt*ndue  i*\pan- 
asion  de  la  nier,  parTeffet  des\ariati«>iisj(»urnaliîTe$ 
de  la  chaleur  solaire  y  conunt;  on  ne  poii\ait,  par 
a>i<*un    d«*>   priii<i[K"i  admis,    her  r<*lie    ihrniH'.i 
J  a<  ii'ij  df  la  hiui* ,  on  a  [HTsislt- dans  !«•>  itli'i'^  ii<» 
Nrr\^tofi  àur  Ifs  »»fJelH  de  l  tiiliactinn,  ^laiN  \\v  jum- 
\iMï>  i  iieraueuii  ouvra^;»*  «rinipiM'tanri*  sui  Ii*n  pn»- 

pî  i»'rî«''>  tle  l'alniOsphiTe   fl  do  plirnnnii'lh's  iju'rlle 

\iV*A\n\  .  a  nmius  irniie  «'M'i'ption  pcut-rtr<*  «mi 
taveui  de  la  théorie  île  \tilta  .sur  la  ;;iél<',  v\  nlle 
de*  rnétéi»res  et  doA  niéténrohtis.  Si'ii»n  <rlt«*  dri- 
iiivre,  ra>pi»Tl  deiî niéléoifs  <»i  la  ehule  d»'>  iiiéiém»»- 
iiie>  s*int  dus  à  de  noinhit'ux  rrirps  di*  tlt'^  priitcs 
•lîîien^iulis  tpii  «'irtMit  d.in>  l'iNp.iri»,  »*i  qui  .  ajnrs 

i 
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avoir  été  lancés  avec  une  Incoiicevable  vitesse^ 
H^cnflammcnt  ea  traversant  les  régions  les  plus  éle-  ■ 
vécs  de  notre  atmosplièrc.  Mais  pour  apprécier  jus- 
(|u'où  peuvent  atteindre  les  visionsdes  spéculateurs^ 
il  faut  scruter  les  principes  du  magnétisme ,  et  de  la 
géologie  appliquée  aux  révolutions  du  globe. 

Descartes,  en  traitant  du  niagnétisine,  faitmou" 
voir  ses  tourbillons  d'un  pôle  à  l'autre  dans  une. 
matière  subtile^  impalpable,  invisible  et  pourtant 
(iciilelée  y  cpi'il  fait  entrer  par  l'un  des  pôles  pour 
s'échapper  par  l'autre,-  tandis  que  Whision,  soudant 
les  entrailles  de  la  terre,  marque  les  oscillations  de 
ses  terrellœ  ou  de  Taimant  souterrain.  Viennent 
ensuite  le  professeur  Leslie  et  M.  Burns,  se  dispu- 
tant l'honneur  d'avoir  découvert  la  théorie  de  la 
rmemosilé  de  la  terre ,  et  jusqu'au  capitaine 
Symes,  qui  non  seulement  se  persuade  que  cette 
cavernosité  existe  véellement  ,  mais  qui  va  jus- 
qu'à désigner  la  position  de  la  porte  cochèi'e  par 
laquelle  il  se  propose  de  pénétrer  dans  les  régions 
souterraines ,  dès  qu'il  aura  pu  réunir  l'argent  , 
l(\s  hommes  et  les  matériaux  nécessaires  à  son  cxpc- 
ditiou.  Le  système  JXcptunien  qui,  je  crois,  nous 
vient  de  l'Allemagne,  fait  de  la  terre  unQ  mtuse 
solide  (le  la  circonférence  au  centre,  et  noas  ap- 
prend qu'elle  se  compose  ,  depuis  son  origine  ^ 
de   matières   déposées   par  les  eaux.    Le  système 


leatcKMit  I  action  pniffn'^sivr  njoulrsuis  nssc*  a  J.i 
roàceexléri«?urpflijf;l<»l>e.  tnii<iisr|uoln  plus  rrr.iiiii«« 
•itie  de  sa  niasse  iiilênnin'  osl  ejiroro  il;ins  mi  ri.it 
(jaide  ^  ot  ;ilim#Mitf*  It'fVn  iIph  ^itlf.r.i^i.  Il  Mi|»|in.i* 
tt'à  une  profr»nileiir<li'Mf»riiiiii«'»*,  ia  iini|M''ratiiri'  tîf 
I  terre  est  à  3,5on  ck»fjiv5  chi  |»\rïiiiii'irf'  ih-  \\ V'Ij- 
Food.  Il  faufirait  rondtirr*  rlr^-la  qu'il  fut  iiii  tt*in|w 
aU  terre  uiait  .i  la  liinr,  rerpir  ](*s'*li'il  «m  anj.mr- 
rhiiia  la  tprrp;«'l  que  ce  fut  |*ni  siiitedii  ri'li«»Mli>M - 
ocDt  de  notre  planète,  que  •j.i  satellite  vt»  nniMif 
le  ncifjcs  <*t  qu'elle  vit  .m\s  nhTs  «e  irari««l'iriiii*r  m 
jhcièreî».  Tel  est,  en  eflei .  l'état  ilerhoses  rju'iin 
iiÇtoieu!(  Xfnêrieain  aenirernnnaîiriMiriMs  1.1  l«inr. 
?ODr  compenser  tant  d'extra vafjanre'* .  ivwis  axims 
.«sadmirahlc^  reelieirhe?»  du  hartiri  (!nvirr  »*nr  1rs 
locieniie^  révolutions  du  fjlolv»  :  i\  1rs  ,i  drem.  s 
oir  des  monuniens  dont  raniorité  du  nmins  r^t  iri «•- 
CQsablo  ,  et  enfin  ,  nous  devons  rin-r  vu  irrriiiuaiit 
le  •*  nouveau  sv.HènriedefTéi)lf><>ic  ♦»  du  dorifin*  l  r»*, 
qoi  cherche  à  concilier  ces  f;randr.s  révuluiions  du 
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les  {joiivcrneniens  anciens  et  qui,  par  malheur 
pour  les  gouvernés ,  subsiste  encore  dans  quelques 
pays,  a  toujours  clé  funeste  à  Tun  et  à  Tautre  de 
ces  pouvoirs  ;  de  même  l'appel  à  Tautorité  des  Ecri- 
tures saintes  sur  des  points  tels  que  la  création  du 
monde,  les  circonstances  du  déluge,  les  phéno- 
mènes astronomiques,  etc. ,  compromet  toujours  le 
respect  dû  aux  grandes  vérités  sur  lesquelles  re- 
pose la  religion  ;  car,  comme  il  est  impossible  de 
concilier  les  faits  qu'on  invoque  ainsi,  avec  d'autres 
d*une  évidence  incontestable,  les  esprits  faibles 
s'étayent  de  la  moindre  inexactitude  pour  nier  la 
vérité  de  l'ensemble.  Ceux  donc  qui  pensent-  servir 
par-là  les  intérêts  de  la  religion ,  nuisent  également 
à  ces  intérêts  et  à  ceux  de  la  science. 

C'est,  sans  doute,  dans  la  vue  d'éviter  ces  graves 
inconvéniens  que  M.  Cuvier  s'est  sagement  borné 
à  décrire  les  faits  qu'il  est  parvenu  à  constater  sur 
les  anciennes  révolutions  du  globe,  en  les  accom^ 
pagnant  de  quelques  obser>'ations  purement  scien- 
tifiques qui  ressortaient  forcément  de  son  sujet.  Il 
a  réussi,  par  ce  moyeu  ,  a  enrichir  la  science  d'uue 
œuvre  digne  tout-à-la-fois  de  son  siècle  et  de  sa 
nation,  et  dont  chaque  page  atteste  une  érudition 
et  une  profondeur  de  vues  extraordinaires.  Plût  à 
Dieu  que  le  pliilosophc  anglais  que  nous  avons 
nommé,  eut  suivi  une  loi  aussi  sage  :  ses  recherches 
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lU•-U^»i   >4»ll>  LuîMcllc   il    lf>  .1    [»I«'^rill«»N  ,     illis    ^•»lil 

;tl».i>  j»r«H'p>  à  CM  ih*r  l.i  j»ilii-  tl.iii^  I  rsjiiit  tlt-s  si 
v*in^  .  «jii  :i  i»i'>\<i»jii»'r  «!»•>  iv!l«-\:«»ns  ^luiii-f»» 
.\i:-»>i  l*»iviuil  «il»;  1«:   «Irln-j»*  i'iimiim*   mi'-  ^ni\r  «!•• 

lieu  *i.Âli^  Itl  >*Tl»*  ilo  r\rllfllifll>  ,  il  lliXi'iliH'  i«| 
uni'»  l::i><J;jV'>  <!«•  l.'i  (ii'lH-^**  ,  >'<•!. ili»  fNiii  |r^  iîih-,  •  f 
«iu  haut  «It;  l\iii -l'ii-cifl,  il  niiJir.isNf  .i-l.i-|..i>  il  mi 
rt* :.:r«.l  jfr«»ji!ii'îi«jia' ,  !•'  jiInm''.  Ii*  [Hi'm'iiI  ri  r.i\riiii 
lie  «r*'!*!!»*  rîiîiii'ii  t.'l  iiMU\<;:U'.  '\m\>  I.i  i.iiiiii-. 
Daii-<i-  v.îHîo  lii»ri/«in ,  il  imu'»  jin-smir  il*.{!...|.i  j.- 
|'ririi».*iiij>N    iini\«T>«.'l  cl  iii.ilii  iiil>l<-  *\rs  jn.iii-^   -.; 

Iliil.îlUMl.'lfl!  [H«»li;iliK'lJIC.'IJl  .1  tr,l\rls  J)|iîH,i  :|s 
«ii.'f.if'S.     «Hl   au   flI'Miis  JiCll<Lillt     InUl     ]<*    tiMliJis     iliif 

;  i  s-jîii  »  I'  iiilriii>.'«jue  «l«*  l.i  rfulnir  {r\  \  rsiri»  ijunu- 
:..i.î  f  »:!!!•  'In  •«  l«il.  Il  jiiii-»'  n  Ur  •îiiiinir  •!!!.- 
,:j  :  j;.  i.-i  ;iî  U! '•  •  l«vri' Mil»' jii«h1!i>'Fi«  I«- m:  si.  ih-  r:» 
'!«i  îcîi  <  l'îilî  il  ''Il   J.rli'll.ilif  jiiN«{ii  .1  l.i   11!,:^-     ■•      I 

.'«' '  M-.ii.  «iî.r-.lJl  t-»i|îi'  ii|î«"  jM'i  M'îi'^liN  II  !Mii  >. 
;  :  ■••-;  <.t  i»'i>  .!  'Î!.-.^!'!:!!!!»*  «  rlir  i  li  il-  n;  «I.ifis  I  ii 
1:.   •*.•■"*■   '•  '»:i   ["l'.i   I   ;iili«'.    Il  i.'-s*-    i|i|iiinii  «!  • 

•  -ni!*    •'.:«i.'*   .itiîi">['!ni  m|ihn  «  i.iM  II»    l'ji!^   .  . 
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excepté  sur  les  coles  de  quelques  îles  aux  approche» 
<les  pôles;  mais  que  les  inconvéniens  qui  pureiit 
en  i*ésultcr  furent  compensés  par  d'abondantes 
exhalaisons  des  mers  alors  tiëdes;  et  qu'en  consé- 
quence^ il  se  pourrait  que  ceux  qui  vécurent  avant 
le  déluge  n'eussent  jamais  vu  tomber  la  pluie  par 
un  beau  temps  d'été;  qu'à  la  vérité  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'un  rideau  de  nuages  se  fut  souvent 
étendu  dans  les  régions  plus  élevées  et  plus  finaiches; 
mais  que  les  vésicules  aquatiques^  en  traversant  les 
couches  d'air  échauffe  qui  se  trouvaient  au-dessous, 
se  résolvaient  en  une  vapeur  invisible  ;  que  dans 
des  nuagt^s  de  cette  espèce  il  n'y  avait  pas  déplace 
pour  un  arc- en-ciel;  que l'arc-en-ciel  est  à-*-la-fois 
\m  résultat  et  une  preuve  de  la  nouvelle  consti- 
tution donnée  à  notre  sphère;  qu'enfin  il  est  un 
emblème  de  péché  et  de  douleur,  d'expiation  et  de 
paix,  etc. 

Comme  on  ne  saurait  méconnaître  que  l'autenr 
de  ces  étranges  suppositions  était  guidé  par  les  in- 
tentions les  plus  pures,  il  n'est  pas  permis  d'user 
envers  lui  d'une  grande  rigueur  :  cependant ,  parce 
qu'il  comj)tc  au  nombre  des  sa  vans  et  qu'il  pour- 
rait nuire  à  la  cause  qu'il  veut  défendre,  je  le  ren- 
verrai à  un  passage  des  œuvres  de  M.  le  baron  Cu- 
vicr^  pour  le(|ucl  il  professe  une  estinie  justifiée  par 
tant  de  titres,  cl  il  y  verra  dans  quel  labyrinthe  il 
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ê'tUenQzgé  pour  expliquer  U*  nourri  orilrtM'ialili  il*!- 
-pois  letléluge.  En  (lccri\ant  la  LH*IIoor{;:irii<atioii  iW 
h  eaiure,  U.  Cuvier dit,  en  substance,  qiw.  par  l^jn* 
lieur  oo  trouve  dans  ranalomiertjfiip.iréf>  un  prin- 
cipe qui ,  bien  compris,  lève  toutes  Ins  diftîrnlt«''^  : 
co&le  rapport  des  furniesilans  Ic.h  rtn*s  nr^anis  'h  ; 
iTaprès  lequel  un  examen  attentif  lait  connaiiie 
quelque  animal  que  ce  soit,  pai-f7/f/y//e'  fhipmrf.'f 
Je  chacune  de  .^es  punies.  Cliar|iH'  /rtre  or{jani.s<* 
fiRTine  à  lui  seul  un  tout,  un  svMhne  entier fi"^, 
êsml  toutes  les  parties  s'adaptent  k*s  nnen  aux  antres 
dcoiicuurcDtà  une  même  fin  par  nncn'MCtion  iV*ri- 
proque.  Aucune  de  ces  parties  ne  peut  £trr  rlian- 
,ffe  sans  que  l'ensenihle  n'en  hoit  aficrié  ,  et  il  suit 
À^  là  que  chaque  partie  consid«}rée  séparrnient 
ifidique  Tctut  de  toutes  les  autres.  Ainsi  Tun  petit 
«U-couM'ir  non  scnlrnient  l.i  clns^i^,  mais  Turdri'. 
l«?jjeijrL" ,  cl  jusiju'a  l'i?.spj.ri.*  |i;!i-  la  l'oiilnrm.'itinii  il»; 
cliaqu*.'    partie,   ('(iuvitii,   sur  lr\  rr\'nluit*tns  lit- 

Ofoùc) 

Ca'  qir.ixniire  le  Ijanm  lluvicr  ,  à  r«'*;;.inl  il'  1  i- 


I         l/li'Hiinir  i>t  Mil  ni\  i  nnnymr  .  ruiii\i*i>  t'>l  I  In  un 

■ 

iih' ni   ;',r.iiiil     |iliiln-n|iliu«  «  !iii»i»i.-r    ;  j'.ijoiitt'i.ii  <|iii' •  • '.  i 

o-st   viMi    ilo   loti"    II*   iHiT*«   cir|;,-iin«'r*  aii->i    I  i-'ii    '|'i-     .!■• 
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natomie  comparée ,  se  trouve  également  juste  m 
on  l'applique  avec  discernement  a  Vorganisalion 
pUmélaùv;  en  sorte  que  toute  une  série  de  phéao^ 
mènes  peut  ôtre  déduite  avec  ane  irrécusable  exac- 
titude de  logique^  des  vestiges  que  nous  pouvons 
saisir  d'une  pareille  orj^^anisatîon.  Ainsi,  laissant  de 
-côté  les  preuves  (burnie&par  les  restes  fossiles  de  vé^ 
gétaux  et  d'animaux  que  Ton  trouve  si  iréquem* 
ment  dans  les  houillières  et  granits  de  seconde 
et  troisième  classes,  pour  nous  borner  aux  preuves 
que  nous  offre  le  Bassin  de  Paris ,  les  recherches 
de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  nous  apprennent 
qu  il  ne  se  compose  de  rien  moins  que  de  5/0:  couches 
de  matières  alluviales ,  composées  des  dépots  que 
les  eaux  douces  et  salées  ont  successivement  su^ 
perposés  Tun  à  l'autre ,  dans  un  ordre  alterne ,  sur 
un  fonds  commun  de  craie.  Or,  comme  celles  de 
ces  couches  alluviales  que  l'eau  douce  a  pu  seule  for- 
mer,  supposent  nécessairement  l'existence  de  celte 
eau  ,  durant  tout  le  temps  de  leur  formation  ,  on 
est  forcé  de  conclure  aussi  de  rexislcnco  de  l'eau 
douce ,  que  de  fréf|uente8  chutes  de  pluies  ont  eu 
lieu  durant  le  cours  de  cette  période ,  puisque  ce 
sdut  les  seules  sources  qu'on  puisse  leur  assigner. 
D'un  autre  côlc ,  les  eaux  du  déluge  de  la  Genèse 
îiyanl ,  p;\r  leur  retraite,  laissé  la  terre  ;i  sor  ,  nous 
(]o\ons  considérer  la  couche  marine  qui  se  trouve 


iiiM  au:.  \it 

tfiiniéfiîalemeiil  aii-de^siLs  de  Ki  tturiiH-iv  lic?»  r  nà- 

ehe^ ailu%'UiliS,  coiiime  ii> n'suhat  ci*iiiie  iiiuiiii.iti<iii 

gênera ie ail t^ricnro  à  relie  tic  Muise.  Le**  ilr|iôts  fur- 

nm  ]iar    les  ennx  lioiiccs  reriferriiaiit  \\v^  io.HNÎlfs 

4i*èlr«^  onninist*^,    nous  en  tintns  la  iimiM*  ron- 

TaÎDcanle  d'une   Micccssinn   n\<;ulii're   dt*  pliôno- 

iDtfDes  atmosphériques  <lnrant  tout  li*  terii[iN  quM  a 

tallu  a  t?es  n^urlies  pour  selfunirr,  {lareiU  à  (tMii 

liool  nous  sommes  ti»usles  jours  Ifs  trnioiriN  :  et, 

comme  \in^  ronséqiirnco  de  «rt  étal    di»  «hoses , 

non*  dcvonn  admettre,  quVrHf»re  fjui'  h»  ilrluf;**  de 

Moiisoait  pu  clianijiT  Irs  ra[»[Miitsciitri*  la  supiTtii  ii* 

de«  «iijx  et  celle  de  la  terre  .sur  la  fin'  ilu;;l<ilir, 

cepi"udnnt  ni  o*  tlélu<);e,   ni  aueuii  autre  aualu';ue 

«]iii  :!4.ût  sin-venu  antêrirurenieul  •  n'a  pu   thittr^tr 

i'otjre  fjrtmifii'rmt'nt  t'ia/>/t  (lttft,s  Itt  utifuir.  l/nr- 

•iff  «ifs  pln'*u<»nïi*[n*N  iiui'  [»rrNiMite  l.i  tcinpri.itiiif  . 

i  .ItnsftSphi'ïe,  rt«'..  Iid  *piM  lut  vU\\X\  \\\\i*»nin:t  •#•#-- 

{Ht-rj ^  se  maintint  ilurant  tontrs  l«-^  priinrlrs  sii!i. 

^••'•irfil.i's  ri  r»*st«'  rnion*  l«*  nirni»*  :  !»lli' fsi  |.i  l'^n- 

•  f.N,.  îi   liriahr  a    la<pn'llf  ni»iis   Miniim-*  iMiiniMiif 

l'îrl'HÎ^..    Au  >in'ph]S  .    j'r^prlV  ]Mill\i.i|    i|«ri!n|il  r  i|  . 
M  '«'j  t'iJfî  MlrlMMlT   «!«'    «  e^*    ténn»i;;!M   ;«-^   ^l    ['Ili^Niiis   . 

•  .il  in'  p''nv;!it  V  a\fiir  d'.iutn'  i»i«lii-  i|i: hn  'jii«- 

\\*i'.\^  \«>\  «>|js  ;iiijMi;i  d  II III  li.iiis  I  rt  II-  I  .11  !  il'  lîi'N  I  lu 

J  '.In  tir  ^1  iMîiiir  .  pnisijin'  |.i  i:i<Mii<!ti    l'iv  i.n  ,.»•• 

•  :iî  «t.    ..M>v|  l.ii.d»'  '\\\\    rl»  lin'li"»  t|»-  I  r.iii  .1   •!.    1*  .,i 
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que  le  dél^uL  de  respiration  ou  de  circulation  du 
sang;  Test  à  la  vie  animale. 

Si  nous  recherchons  les  causes  qui  ont  produit 
tant  d'erreurs  et  de  contradictions  sur  les  opéra- 
tions de  la  nature^  noas  reconnaîtrons  que  la  pre- 
mière fut  V absence  de  toutes  données  exactes  ^ 
d'après  lesquelles  on  pût  se  guider,  et  que,  sans  ces 
données ,  les  spéculateurs  devaient  s'égarer  à  la  re- 
cherclie  de  la  vérité  ,  comme  des  navigateurs  vo- 
guant sur  un  océan  sans  bornes  et  dépourvus  de 
compas  et  de  gouvernail  :  l'autre  cause ,  qui  est  en 
quelque  sorte  une  conséquence  de  la  première,  est 
le  penchant  au  matérialisme  qui  distingue  si  forte- 
ment cette  classe  de  théoristes.  Ainsi,  de  ce  que 
laction  des  élémens,  dans  leurs  rapports  soit  avec 
la  matière  elle-même,  soit  avec  le  mouvement, 
considérée  dans  l'organisation  planétaire  du  soleil 
ou  de  la  terre,  produit  certains  eFfcls  consécutifs  , 
on  en  a  conclu  que  l'origine  de  cette  organisation 
planétaire  était  elle-même  due  à  des  agens  tout 
matériels!  Mais  la  logique  et  le  simple  sens  com- 
mun ix»poussent  une  telle  conclusion  :  car,  en  rai- 
sonnant il  pari  y  on  pourrait  décider  avec  une  éj;alc 
justesse  que,  de  ménje  que  la  disposition  dos  par- 
tics  d'une  pendule  mises  en  iiiouvemcnt,  a  pour 
eFfet  c!'indiqiK»r  les  minutes  cl  de  frapj)er  les  heu- 
res a\  ce  In  plus  grande  précision  ,  ctMju'onsait  bien 


B*éire  que  des  cfFcls  iiiêca niques,  lu  |iluu  cl  l.i  icti- 

aion  lie  ces  parlies  ne  soiil  égalciiiciil  r{ue  fli*$  ré- 

»altiiis   uiécaijîques.  MaU  la  skulivcrsion   louile  dr 

ces  effets  qui  rc\*)ulterait  ou  île  réluiipu'ifieiit  ou  iK? 

Taltératiou  liela  plus  petite  de  ces  UfiinlireUM*^  |iar- 

tie&,  ne  démon irc-t-elle  pas  suftisannuenlfiueleui- 

arnia{jenient  et  leur  application  riiiieàrautre,n*ont 

été  Teffet  ni  du  hasard  ni  d*une  action   niérani- 

qoe?  n*cii  suit-il  pas  que  le  tout  est  rtruvre  niédili*i.> 

d'une  inlelli<;eucc  supérieure  qui ,  dans  Tarranf^e- 

i      ment  et  Tapplication  de  tant  de  parties  .si  di>  erses, 

[     avait  la  volonté  de  produire  précisément  les  cffetN 

i      qui  en  rcsultcuit.* 

ludépcndauiment  des  nvnnl.'i,';(;s  (pie  la  .scienre 
retirerait  d^une  connaissance  plus  ex.icu*  di\s  ///v- 
m^ers  /i^'£?/i^de  Torganisation  pianétain*  et  des  lois 
qiu  le.s  ré/^Lssrnt  ^  il  eu  r.>t  un  aulit*  i|ut,  Siiii>  l<* 
rap/iftit  futiral y  ut*s{  |»jsnHiiiis  jHri  ji*u\  ,  ci  i|iiirn 
litTionlrrait  conmie  la  coUMMjiiriit'r  n|iii;;i''i*  «lu  dr~ 
vel'ip|>cnieiit  i\r>  li]i)iit'rr.s  :  l\^1  la  tliMiitinslratidii 
|iliLS  \\\ii  et  plus  c'invaiuranli' (Tune  iiittllj;;i'iH  c 
Mijirrnie  dont  la  sa^essi*  a  cniirii ,  it  ilmii  i.i  |)uis- 
sjiire  3  lii.spoM?  rr.s  nii»vi?iis  finiiilucux  ri  rniiipli- 
oii!-^ ,  pour  en  tain*  lossorlir  la  di\i'r>ilr  iiilinii*  di's 

i'îr».:î>  *|iu:  nuus  MivniiN.  ||  iii'  --riiiit  plus  priiilis 
alor<  (|ii  .in\  iii<*(-iiM''.N  diMiiri  l'iiHi'i  M'iitiuii  «ruin- 
p'11-.vinfc*    nr.ïiiire  rt    i«';;n|.ifi  !•  ••  .     i  ,u    tjr   iill«* 
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connaissances  ne  laisseraient  plus  de  prétexte  môme 
au  doute,  et  elles  deviendraient  ce  qu^elles  auraient 
du  être  toujours,  la  base  inébranlable  delà  reli- 
gion et  delà  vérité. 

Le  but  que  je  me  propose  étant  de  reculer  les 
}>orncs  des  connaissances  astronomiques  ,  en 
leur  appliquant  les  observations  et  les  découvertes 
des  autres  j  de  tirer,  s'il  est  possible,  la  mécanique 
céleste  du  chaos  qui,  depuis  si  long[-temps,  cache 
aux  yeux  des  hommes  ses  belles  proportions  et  ses 
mouvemenssi  justes  qu'on  les  a  comparés  à  l'har- 
monie musicale  ;  de  mettre  un  terme  enfin  au  rè- 
Çfoe  du  doute  ^  et  de  servir  tous  les  intérêts  de  la 
société  qui  se  lient  aux  connaissances  astronomi- 
ques; le  moindre  succès  qui  puisse  couronner  mes 
efforts  suffira  peut-être  pour  jeter  quelque  intérêt 
sur  l'occasion  qui  les  fit  naître.  Le  récit  rapide  et 
succinct  que  j'en  vais  tracer,  pourra  d'ailleurs  con- 
tenir quelque  enseignement. 

En  me  reportant  d'abord  aux  circonstances  qui 
furent  la  cause  éloignée  de  mes  découvertes,  si  tant 
est  (|u'on  leur  accorde  ce  nom  ,  je  ne  puis  m'cm- 
pcclier  de  citer  la  remarque  suivante  de  Charron  , 
pour  rendre  hommage  à  sa  justesse  :  «  La  persnn- 
sinn  première  prinsc  du  subjcct  niesnic  saisit  les 
simples  ,  mais  cllr  est  si  tendre  et  si/res/e,  (jne  le 
ftioindre  heurt ,  ineseonte  ^  nu  mesgnrde  ^  7'".? 
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turviendi-oii ,  escarbonilleroii  tout:  car  c*fst  f^ranJ 
merveille  j  comment  de  si  vains  rommrncemcns  et 
frivoles  causes  sont  sorties  1rs  /fins  fameuses  im- 
pressiuns  '[i^.  »  En  réflrchîssant  aussi  aux  nom- 
bmisen    crreuni  au  milieu  clcsquclles  je  rue  suis 
lonc;^  temps  déliattu  avant  «le  duriiier  à  mon  tra- 
vail la  forme  qu^il  a  aujourd'hui;  alors  rpie  mVni- 
parant  d*al>ord  d*une  opininn  pour  rapprurondir  , 
la  développer  et  jic»uvent  aussi  pour  ralKuidonurr 
et  y  rercnir  cueore,  selon  que  la  rrfli*\ion  ronKr- 
mail  ou  modiKait  mes  premières!  impressious ,  j*ad- 
nire  la  vérité  empreinte  dans  c*e  passa;;**  di>  Vul- 
taîre  :  «  Il  faut  avouer  rpren  tout  |;fMirc  les  /uvutters 
essais  somt  toujours  grossiers  (  .<).  » 

lî  y  a  fjueUjues  annurs  j«!  parrounisrilalie  et  pas- 
sai plusieurs  mois  à  Rome.  Je  fis  di*  frrr|iiiMites 
t»xrui"î>i«jns  daii.s  A/  camiuiiitni  ^  pt  r.'isprcf  di*  mmi 
rtal  inruld*,  au  milieu  d*niH?  «'oiifrt'i'  (|ui*  l.i  n.iniri' 
a  fa\orisi'-(*  de  tnus  si^s  don^i ,  fxcii.i  ni  nidi  nu  in- 
l^r<*t  vif  et  profond.  Jf  fus  attristé  \\\'  voir  1rs  i;i\a- 
Çf^  «nie  le  inularin  "V  cxcrrait  sur  tant  ilf  ri«hess(N 
naturf-llo ,   anunndrcs  comme   à   ilos^rin   sur  li' 


I     Jlf  la  sagesse  .  liv.  i ,  c!i;i[i.  \  it. 
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jmiiit  le  plus  favorable  aux  entreprises  commer- 
ciales^ près  d'une  riviete  navigable,  dans  le  voisi- 
nage de  plusieurs  ports  de  mer  et  aux  portes  de  la 
ville  célèbre  qui,  après  avoir  dicté  ses  lois  aux 
peuples  païens ,  est  demeurée  le  siège  de  l'empire 
chrétien. 

Je  m'étais  livré,  dès  mon  enfance,  à  l'étude  ahssf 
bien  qu'à  l'application  desprincipes  de  l'agriculture, 
et  j'y  appris  de  bonne  heure  à  observer  les  rapports 
qui  existent  entre  cet  art  et  la  situation  de  l'atmos- 
phère. Aussi,  en  arrivant  à  Rome  je  ne  tardai  pas 
à  reconnaître  que  la  funeste  influence  du  malaria  y 
qui  s'oppose  à  toute  espèce  d'amélioration  dans  la 
culture,  provenait  de  l'insuffisance  des  principes 
absorbans  dixns  la  composition  du  sol  et  d\i  gise- 
ment qui  lui  sert  de  base;  et  que  l'atmosphère 
n'était  viciée  que  par  la  surabondante  fertilité  d*un 
sol  ainsi  constitué,  sur  lequel  agissait  une  tempéra- 
ture très  élevée.  Sachant  donc  qu'on  avait  sans 
succès  fait  de  nombreux  essais  pour  l'assainisse- 
ment de  ce  pays  si  renommé ,  et  ressentant  le  dé- 
sir de  contribuer  à  sa  régénération  agricole,  je 
rédigeai  sur  les  causes  du  mal  et  les  moyens  d'y 
remédier,  un  mémoire  que  j'adressai  au  cardinal 
Consali'i,  alors  secrétaire  d'état. 

Il  m'est  pénible  d'ajouter  que  mes  soins  furent 
piM'dus  :  le  gouvernement  romain  montra  la  plus 
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ssai  de  |K»iiscr  /ùi  maLina  :  m  v  iVti«'4-!ii.s.N;iiil ,  ji* 
le rappelai  les  ra\n|yi»s  i|iil'  Li  lir\rf  j.iiiiif  rxi-nr 
ins  les  Iijrl<'>  orcliU'iitt'ilcs  fi  iLius  ir.iiiiii*>  |i;ir(ii's 
p  rAiJiêri<{ue  ;  IViffifUM' iiitiii.iliii*  (mum't  |i.ir  tr 
u'on  iioiiifiie  h:  i/iul  du  cliiitat  mit  les  i  uli^  ili-  l'.V- 
^i«]i:ect  dcsp'»M>si<jii>lirit;iiiiiii{U('Mli*  riuilt-,  i-tr. . 
l  aj>it'>    a\oir    mriliîr   li»ji|j-lriii|»s   >\\v    |r   i  iî.u- 

tje  de  ce**  ïli verses  alfeiMioiis,  jr  ciiin  irriiiiii.iiirc 
[uellcs  asaitMit  tuutc^  un  |iriiin|ic  miiiiiiiiii .  (ioiit 
cseltolï»  èiairiJl  iiiuiliiirs  frajiiv>  \v>  rirniii^tani  r^ 

!.oies>   l'JU    liiilit'U  cicsfjiirlli'.s  rllo  m*   Ill:lIlilt•^l.iirlll 

If  résoliLs  dè>-lorsdt'  puljlicr  nii'>  iilrcs  sur  un  >ujri 
4  iiu[Hjrtan(.  Prnjecupé  i\v  rr  lh•^>^in  ,  j'.niix.ii  .1 
Ljnare>  an  «.-oiuriicncenicnl  i\v  iSj»."»  ,  v{  jr  «  humus 
>Tcr:  un  «le»  pivniiers  lihrairr.N  ili'  relie  e;ipt(aii*(|u*ii 
publierait  niun  li\reâses  liMpu'x't  pirils,  nn^yn 
&aui  uu  intêrêl  fixe  rprii  in*a('r(u-ii.iil  (1.mi>  Icn  pin- 
duits  di:  la  vente.  J'a\ai.s  dixiM'- Uion  om\i.';;i'  v\\ 
trois  MHiif»ns;  la  preniièiT  contfnail  une  di>M'M;;- 
tiou  *ur   ratniospliÎTc  et  M*s  iilirniinirncvs;   il.ni.s  l.i 
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ce  fléau.  EuBii^  la  troisième  section  se  coinposait 
trune  dissertation  sur  les  principes  de  Tagriculture, 
considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  salubrité  de 
Tair  ^  tels  qu'ils  résultaient  de  Fétat  ancien  et  actuel 
de  la  canipagna  et  de  la  plus  grande  partie  de  la 
ijiavemma.  J'eus  le  malheur  de  vouloir  classer  dans 
cetopuscule^  les  phénomènes  atmosphériques^  et  de 
les  expliquer  par  des  principes  que  je  considérais 
alors  comme  fondamentaux  :  à  la  vérité^  j*ai  appris 
plus  tard  que  ces'  principes  avaient  été  envisagés 
de  la  même  manière  par  des  physiciens  distingués , 
soit  avant^  soit  même  depuis  l'époque  que  je 
rappelle  (i).  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'égarai  com- 
plètement sur  un  point  capital  \  je  niais  V exis- 
tence du  fluide  électrique. 

Les  personnes  chargées  de  faire  l'examen  de  mon 
ouvrage  remirent  d'abord  à  mon  libraire  les  feuil- 
les qui  en  contenaient  les  deux  dernières  sections  : 
ils  avaient  égaré  la  première ,  et  il  s'ensuivit  un 
retard  dans  la  publication  :  pendant  que  je  m'occu- 


(i)  Le  conflit  des  températures  opposées  fut  regai*dé 
comme  rorigine  de  Thumidité  et  de  ]a  pluie  par  le  doc- 
teur Ilutton  d'Edimbourg;  et  quoique  j'ignorasse  alors 
cette  circonstance ,  je  m'étais  servi  du  même  moyen  pour 
expliquer  le  phénomène  des  pluies^  celui  de  la  rosée ,  etc. 
(  r'oj'cz  docteur  Ubks,  Dict,  qfCfiem. ,  art.  Rain.  ) 
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i  recomposer  les  feuilles  penlurs ,  on  reimavn 
partie  du  nuiitucrit  qui  riiâiiquait  ;  mais  le 
npport  (ju'on  en  fit  à  mon  libraire  n'ayant  pas  ètà 
bvoraltlc  ,  il  voulut  revenir  sur  ur>»  conditions  et 
ibuidonner  coUvrtrmeDt  IVutreprise  dont  uoi» 
iDons  convenoR.  La  méaintpHigence  qui  en  Int  Li 
ioite,  nota  empêcha  de  nous  entendre  sur  In 
noyens  de  ^re  réussir  mon  livre  ,  m  norie  qu'il 
Mttît  delà  preSM  comme  un  enfant  mort  né. 

Tb\gré  cette mésavcnlurc,  je  nemedécouni)*ca( 
•oiat  :  j'appliquai  mon  esprit  sans  rdJchc  à  l'élude 
des  phénomène))  aimospbériqucsi  et  avant  de  quitter 
rAn{j;l«terrc  ,  vers  les  prcmien  moia  de  i8a6,  je 
Jèooavris  ks  rapporta  de  l'action  lunaire  avec  les 
sarées  et  la  teoipéralure.  \\»  sont  détaillés  à  ta  fin 
Al dia pitre  de  la  température. 

Ce  fui  à  l'occaMon  de  celte  découverte  que  je  fus 
cooduit  à  coordouuer  nia  tliéoric  de  la  Lempé- 
nlore  planéuirc ,  d'après  les  prindpct  <Io  l'élec- 
tiicité;  et  que  je  m'enga^^cai  dans  rcxanien  didicile 
êt^  accidens  nombreux  et  compliqués  qui  di'qica- 
deotde  l'action  des  forces  primaires  de  réleclricilé 
BIT  rêlat  de  ralmosphèrc.  Un  joaroal  sur  lequel 
jlnsoivais  smipuleusemrnt  toutes  les  variations 
do  temps  ,  me  Fui  du  plus  (;r.ind  secours. 

D  me  sembla  qu'à  moins  qu'il  n'y  eût  ijmpathitf 
I  ^tre  ses  bases  élastiques  et  aériformes ,  t'atmos- 
'  3 
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phëre  ne  pouvait  répondre  à  Faction  opposée  des 
forces  électriques  primaires  du  soleil  et  des  planë- 
tes  ;  et  comme  la  substance  dont  est  formée  l'atmos- 
phère est  à-la-fois  le  moyen  par  lequel  ces  forces 
ag^issent ,  et  le  champ  où  elles  se  déploient ,  j'ad- 
mis en  principe  qu'il  y  avait  dans  l'atmosphère 
une  base  correspondant  à  la  natute  particulière 
de  chacune  de  ôés  forces.  Ensuite^  de  ce  que  l'at-* 
mospbèré  éSt  électrique  par  son  essence  même  ^ 
je  conclus  qu'elle  était  originairement  le  résultat 
d^ opérations  électriques  y  et  qu'elle  se  composait 
uniquement  de  bases  électriques  opposées ,  unies 
par  des  affinités  particulières  et  tirées  des  corps 
dans  lesquels  les  élémens  de  ces  forces  sont  concen-» 
très;  c'est-à-dire  qifô  l'une  dérivait  du  soleil  et 
Tautre   des  planètes.    Je  m'aperçus  ensuite  que 
l'atmosphère  Sê  formait  dé  l'élément  de  l'eau  qui 
continue  à  l'entretenir  ;  que  l'eau  est  le  résultat  pri« 
mitif  ^  la  première  incorporation  de  ces  bases  élec-^ 
triques ,  et  qu'elle  les  tient  constamment  en  dépôt) 
qu'au  moyen  des  chang^emens  qui  s'opèrent  sans 
cesse  dans  les  affinités  électriques  opposées  de  ces 
bases  volatiles^  tant  dans  l'eau  que  dans  l'air  ^  il 
s'établit  Une  circulation  perpétuelle  entre  ces  deux 
élémens  qui  les  régénère  mutuellement;  et  que  c'est 
à  une  série  de  changemens  qui   s'accomplissent 
alternativement  de  l'un  à  l'autre  de  ces  élémens , 
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^laTû  £iiit  attribuer  les  variatîoDS  de  la  température 
pbiiétaire  et  tonte  la  sinte  des  variations  atmospbé* 
nqws*  le  oondus  donc  qoe  la  diversité  des  effets 
et  Fâectricité  planétaire  poavait  se  réduire  i  trois 
opiees  ;  sarvoîr  :  taetiom  directe  de  l'électricité 
fsttdve  da  soleil  ;  Faction  directe  de  l'électricité 
^tgÊtawe  de  la  tefre  et  de  la  lune  ;  et  Faction  inverse 
kt  Fflecliiché  de  Fatmo^hfare  y  par  Fintermédiaire 
et  taqode  le  siqierfla  de  ses  bases  électriques 
■ypt<i_^  est  de  nomrean  réoni  dans  la  fMrma- 
fin  de  Feau,  ponr  être  déposé,  sons  cette  forme, 
4ms  le  son  de  la  terre. 

Ces  preniifares  déoonrertes  forent  suivies  de  celle 
éerinfluence  àa  fluide  magnétigtie^  dans  le  mon- 
vouent  oilNColaire  des  planètes;  et  enfin^  je  cons^ 
iMii  qoe  le  principe  de  F  attraction  dans  le  système 
sobire  ,  était ,  comme  ceux  du  magnétisme  et  de 
t  électricité  y  divisible  en  espèces  opposées  ainsi 
qa  on  le  verra  dans  mes  Observations  générales  {i). 
Tai  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  montrer  la 
filiation  des  idées  qui  m'ont  iait  concevoir  le  plan 
des  diverses  théories  qu'on  trouvera  développées 
(ians  cet  ouvrage.  Ceux  qui  ont  l'expérience  de  ces 

fij  Toui  est  double ,  tout  a  son  pareil  dans  le  ciel ,  sur 
k  terre  y  parmi  les  êtres  ;  la  raison  seule  n*a  pas  (U  pair, 
[  Philosophie  chinoise.  ) 

3.. 
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sortes  de  travaux  sauront  apprécier  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  pour  arriver  aux  résultats  que  j'ai  obtenus  y 
sans  que  je    m'étende  davantage   sur  ce  sujet; 
car  ils  doivent  connaître  les  difficultés  imprévues  ^ 
qui  s'offrent  à  chaque  pas  :  du  reste,  le  nombre  de 
ceux-là  est  très  limité,  et  quant  au  commun  des  !^ 
lecteurs ,  il  suffira ,  sans  doute,  pour  leur  donner,  s 
une  idée  de  la  constance  qui  est  nécessaire  dany  i 
une  tâche  comme  cellen^i,  de  leur  faire  remarquer  % 
le  peu  de  progrès  qu'on  a  faits  ju3qu'à  présent  dans  e 
cette  science,  malgré  la  foule  des  découvertes  qu'on  ; 
a  récemment  faiites  dans  les  diverses  branches  qui  ^ 
s'y  rapportent.  Cette  observation  disposera  aussi  à  ^ 
l'indulgence  ceux  qui  trouveraient,  dans  les  détaîk  ), 
de  ce  livre,  matière  à  exercer  leur  critique. 

D'un  autre  côté,  les  rapports  sous  lesquels  je  :^ 
considère  Tastronomie ,  ajoutent  encore  aux  diffi>«  ' .. 
cultes  inséparables  de  toutes  les  parties  de  cett^  ;^ 
science  :  car  les  causes  primaires  s'identifient ,  se  ^ 
confondent  de  telle  sorte  avec  leurs  effets  y  par  ^^ 
lesquels  seuls  elles  nous  sont  connues,  que  nous*  ;, 
sommes  fdrcés  de  procéder,  pour  ainsi  dire,  en  \ 
ordre  inverse  pour  arriver  jusqu'à  elles.  Les  pnQ-  , 
cipes  des  sciences,  bien  que  les  plus  essentiels  i 
connaître ,  sont  comme  les  titres  des  manuscrits 

i 

qu^on  trouve  à  Herculanum,  cachés  dans  des  con- 
tours si  nombreux  ,  qu'on  ne  parvient  à  les  cons- 


^i 
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tsterque  les  derniers  y  après  un  long  travail  et  des 
piécaatioiis  infinies. 

Dans  une  matière  comme  celle-ci ,  sur  bquelle 
«o  a  coostmit  tant  de  théories ,  le  seul  moyen  de 
&cingiier  la  vérité  de  Terreur  est  de  se  guider  uni- 
^■eoent  sur  àeB faits.  (Test  donc  par  Texamen  des 
fcits  que  je  désire  être  jugé  ;  car  tout  ce  qui  ne 
apporte  pas  une  pardlle  épreuve  ne  mérite  point 
iiprd  :  mais  lorsque  la  nature  du  sujet  ne  permet 
|kidlnvoqiier  les  £aiits  y  on  ne  doit  cesser  de  suivre 
kjiisoa  et  les  probabilités. 

L'astronomie  peut  être  assez  justement  comparée 
i  B  panorama  animé  j  accessible  à  tout  le  monde 
€1  qoe  iJiacan  est  plus  ou  moins  intéressé  à  con- 
Bkre.  Si  les  vues  que  je  présente  de  cette  grande 
«be  sont  reconnues  fidèles  et  vraies ,  il  importera 
fCB  qu'elles  aient  été  tracées  par  la  main  du  plus 
Bodeste  peintre.  «  La  vérité,  dit  Epictète,  est  éter- 
seBe!  le  temps  n'en  saurait  altérer  la  beauté,  et 
tfienoas  inspire  une  confiance  que  ne  saurait  nous 
nvir  Tarrêt  d'aucun  juge.  » 

Oq  se  pbint  en  général  de  ne  trouver  nen  de 
neufàsLusles  nouveaux  ouvrages  sur  Tastrononiie  ; 
aais  c'est  peut-être  l'excès  opposé  qu'on  doit 
oaiodre  dans  celui  que  je  publie  aujourd'hui  ;  il 
«en  effet  rempli  de  tant  d'aperçus  ncuFs,  que  j'ai 
fica  de  craindre  qu'il  n'obtienne  de  long-tcraps  le 
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rang  qu'il  faudra  pourtant  lui  accorder  à  lalougue^ 
à  moins  qae  celles  de  mes  proportions  qui  exige-  ' 
ront  un  long  examen  pour  qu'on  en  saisisse  toute  la  ^ 
justesse ,  ne  trouvent  grâce  en  faveur  de  celles  dont ^^ 
l'évidence  sera  des  l'abord  irrécusable.  ^ 

Quant  au  style ,  on  sait  que  s'il  doit  être  adapté^' 
au  sujet^  il  arrive  souvent  qu'il  naît  du  sujet  mème;^^ 
or  y  quoique  je  me  sois  donné  quelque  peine  pow^ 
éviter  à  cet  égard  de  sérieux  reproches^  je  crains  que 
le  nombre  des  idées  accessoires  qu'il  m'a  presque 
toujours  fallu  grouper  dans  la  même  période^  autour 
d'une  idée  principale ,  n'ait  nui  quelquefois  à  la 
clarté  de  ma  phrase.  Je  sollicite  donc  l'indulgenop 
de  mes  lecteurs  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup 
d'autres. 

Je  ne  puis  terminer  cette  préface  sans  reoaa- 
naitreles  secours  que  j'ai  tirés  des  journaux  quoti- 
diens et  périodiques^  qui  sont  spécialement  conaa* 
orés  à  la  science.  J'ai  beaucoup  profité  des  nom- 
breuses relations  que  j'ai  trouvées^  dans  les  joumauE 
quotidiens ,  des  principaux  phénomènes  atmos-* 
phériques ,  et  des  circonstances  locales  qui  s'y  rap- 
portaient ,  pour  démêler  la  part  que  Tinfluence  die 
la  lune  avait  dans  leur  accomplissement.  Ces  rda- 
tions  m'ont  tenu  lieu  d'une  correspondance  uni^ 
verselle ;  et  elle  méritait^  à  mon  avis,  d'autant 
plus  de  confiance  ^  qu  on  ne  saurait  la  soupçonner 


PRÉFACE.  xiin 

de  partialité  envers  une  théorie  en  particulier; 
aussi  ni*a*t-elle  fourni  Toccasion  de  comparer  les 
lois  qui  ^  dans  des  localités  diversement  situées^  et 
à  des  saisons  différentes  de  Tannée ,  modifient  l'ac- 
tion de  la  lune  sur  Tatmosphëre.  Ces  lois ,  en  ce 
qui  r^arde  la  science  seulement^  ou  les  intérêts 
de  la  société  en  général ,  méritent  d'être  sérieuse- 
ment étudiées. 


A 


I» 


OBSERYATI'ONS    GENERALES. 


LiORSQUE  nous  examinons  atlentivement,  dans  ses 
relations  intérieures  et  extérieures^  Timmense  théâ- 
tre d'existence  sur  lequel  nous  sommes  placés  ;  lors- 
fK  nous  reconnaissons  l'admirable  harmonie^  la 
frécision  avec  lesquelles  des  mouvemens  aussi  va- 
liés^  aussi  nombreux^  accomplissent  leurs  révolu- 
tions habituelles  ;  si  nous  venons  à  considérer  ce  que 
]a  science  a  fait  jusqu'à  ce  jour  pour  expliquer  To- 
ligioe  de  ces  mouvemens ,  nous  ne  sommes  pas 
Boins  frappés  des  anomalies  que  présentent  les  ex- 
plications^ que  du  nombre  et  de  l'importance  des 
phénomènes  qui  demeurent  encore  inexpliqués  : 
acfâsi  ,  malgré  les  vastes  progrès  de  rastronomie , 
malgré  ses  découvertes,  nous  sommes  forcés  de  re- 
coDDaiire  par  les  nombreuses  lacunes  qu'on  y  trou- 
^?,  que  le  but  qu'elle  présente  est  loin  d'être  at- 
teint. Pour  obtenir  les  connaissances  nécessaires 
a  remplir  ces  lacunes,  il  est  indispensable  d'aban- 
àmuev  le  système  actuel  de  recherches  et  d'obser- 
T3Uons  pour  en  adopter  un  plus  étendu  ,  par 
conséquent  plus  analogue  à  son  objet,  et  (|ui  appli- 
querait les  travaux  d'une  manière  plus  convenable^ 
a  Tintérêt  de  la  science  et  à  la  poursuite  du  but 
quelle  se  propose  :  but  qui  doit  être,  pour  ceux 
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qui   parcourent  celle  carrifere ,  la  plus  glorieuse 

récompense  de  leurs  efforts. 

Si  nous  nous  reportons  aux  idées  des  anciens 
sur  la  nalure  de  la  terre,  sur  son  origine^  etc., 
nous  verrons  quelques  philosophes  professer  que  le 
monde  existail  de  toute  éternité  ,  qu'il  était  moi^ 
tel,  mais  qu'il  se  renouvelait  après  avoir  éprouvé 
diverses  vicissitudes.  Platon  et  quelques  autres 
ont  prélendu  que  te  monde  était  un  être  ayant  UQ 
corps  nialériei  et  un  principe  intelligent;  et  îla 
supposaient  que  ce  principe  était  placé  dans  le  cen- 
tre d'où  il  se  propageait  à  la  circonférence,  par 
progressions  musicales.  Platon  pensait  encore  que 
les  étoiles  avaient  aussi  un  corps  et  une  âme  , 
qu'elles  étaient  mortelles  par  leur  organisation, 
mais  immortelles  par  la  volonté  de  leur  créateur. 
Il  soutenait  que  le  monde  change  d'aspect  soas 
tous  les  rapports  ;  que  !e  ciel  et  les  étoiles  éprou- 
vent par  le  laps  du  temps  de  telles  variations  dans 
leurs  mouvemens  ,  que  l'orient  devient  occident  j 
que  la  pluralité  des  mondes  existe  ,  d'après  l'opi- 
nion des  hommes  les  plus  instruits;  opinion  fon- 
dée sur  ce  que  dans  la  nature  rien  ne  se  trouva 
seul  et  isolé  ;  toutes  les  espèces  d'êtres  étant  au  con- 
traires multiples,  et  qu'il  n'est  pas  probable ,  con- 
séquetnment,  que  Dieu  ait  (ait  une  exception  en 
créant  le  monde  seul  et  unique ,  à  moins  de  suppo- 
ser toutefois  que  son  pouvoir  ait  été  épuisé  par  celte 
création. 

On  conviendra  qu'il  y  a  beaucoup  de  proI>abilité, 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  dans  ces  idées  des  an- 
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i  systetncs  ,  qui  p3i 


iJMeni  même  le* 


I  hasardés,  ne  sont  pas  dépourvna  d'uoe  cer- 
txiae  juMcMe  d'application ,  qui  a  pu  Ira  fairr  ad- 
lOMU-e  â  uJDc  épo([u«  où  lt:s  [leuplvs  de  l'Oricat 
araieni  encore  uoc  tratUUou  louie  rnrenlc  de»  im- 
mmses    cfaaDgctneos  occasionuâi    par   le  déluge. 
Ainsi  nom  iwtoi»  <{ue  les  pn-lres  égypiicas  appri- 
rent à  IIéfx>dote  rjuc ,  depuis  lu  cxnimenceiticnt 
de  U  dynastie  de  leurs  rois;  c'ejri-â-drrc,  d'aprbs 
leur  calcul,  depuis  plus  de  onrc  mille  ans  ,  le  soleil 
avait  changé  tfuatrefois  toa  cours  dans  In  ciel. 
■  Les  prestreséf^-pticns  dirent  à  Hérodote,  (]ue 
I         depuis  leur  premier  roi  (dont  y  avoît  plus  d'ooxe 
Mille  ans,  duquel,  et  de  tous  les  suivans  lui  firent 
voir  les  effigies  en  statues  tintes  au   vif)  ,  le  soleil 
a*oil  chaii^  quatre  fois  de  route.  Les  Chaldéeiu, 
du  temps  di!  Diodot^,  comme  il  Jirt,  etGcéron  , 
^^tenoient  registre  de  quatre  ceus  niillu  tant  d'ans. 
^^^nnon  dict,  que  ceux  de  la  ville  de  Sois  avtMent 
^^■■b  mémoires  pr  escrit  de  huit  mille  ans,  et  que 
^^H  ville  d'Atbtnos  fut  basiic  mille  ans  avant  la 
^^H|cte  ville  de  Sais.  ArtsiotL*,  Pline  et  autres,  ont 
^^Hfet  que  Zoroastre  vivoit  six  mille  ans  avant  l'aa)^ 
de  Platoo.  Aucuns  out  dJct  que  le  monde  est  Hc 
toute  èleraiié,  mortel  et  reuai«saalà  pîusicursvi- 
cÛNtudes  :  d'autres  et  les  plus  nobles  philosophes 
ont  tenu  le  monde  pour  un  dieu ,  faict  par  un  au- 
tre dieu  plus  gnnd  ;  ou  Lieu,  comme  Platon  auure 
et  autres ,  et  y  a  Ktht  (•ramlL'  apparence  en  ses  mou- 
vemens,  que  c'est  uu  animal  composé  de  larpx  et 
d'esprit  :  lequel  esprit  logeant  en  sou  centre,  s'e»- 


4Î  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES, 

paot  par  nombre  de  musique  en  sa  circonférenc* 
et  ses  pièces  aussi,  le  ciel ,  les  esLoiles  comp' 
corps  et  (l'ârae,  mortelles  à  cause  de  leur  compodj 
tion,   immortelles  par  la  détermination  du  Cr^ 
teur,  Platon  dict ,  que  le  monde  change  de  visag 
en  tous  sens  :  que  le  ciel ,  les  estoiles  ,  le  changi 
et  renversent  parfois  leur  mouvement,  tellemej 
ijuc  le  devant  vient  derrière,  l'Orient  se  feit  C 
dent.  El  selon  l'opinion  ancienne  fort  aathentiqiH 
et  des  plus  fameux  esprits,  digne  de  la  grandcurd 
Dieu,  et  bien  fondée  en   raison,  il  y  a  plusieui 
mondes ,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  un  et  seul  en  € 
monde  :  toutes  espèces  sont  multipliées  en  nombr^ 
par  où  semble  n'estre  pas  vray  semblable,  que  Diel 
aye  faict  ce  seul  ouvrage  sans  compagnon  ,  et  q 
tout  soit  espuissé  en  cet  individu,  n  (Charrix 
liv.  II,  cliap.  11 ,  De  la  Sagesse.  ) 

Quel  que  soit  le  respect  dû  à  la  date  historiqi 
donnée  parla  Genèse,  les  savans,  parmi  les 
on  peut  compter  un  des  dignitaires  de  l'Eglise  (llj 
se  fondant  sur  une  foule  de  faits  inconlestaUet 


(i)  a  M.  Frayssiiious  ,  ûvëquc  d'Hcrmopolis  ,  obse 
qu'une  grande  partie  des  cbangcmcns  de  la  surface  de  la 
leri'e  ,  que  quelques  personnes  attribuent  au  déluge  ,  peu- 
vent avoir  élé  pi-oduits  pcndajit  ces  périodes  (fune  durée 
indéterminée  qui ,  selon  lui,  sont  comprises  dans  les  six 
jours  de  la  création.  »  (  Quarterly  Rcview  ,  for  oclober 
tSf]  ,  article  sur  la  Géologie.  ) 

Selon  le  rapport  du  docleur  Mudden  ,  M.  Sali ,  coosul- 
général  de  l'Angleterre  à  Alexandrie,  et  deux  autres  au- 
teurs très  versés  dans  les  antiquités  égyplicuueSf  pensaieot 
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résultat  de  découvertes  géolo^ques  ,  admettent 
que  la  création  du  monde  doit  avoir  précédé  de 
beaucoup  Fépoque  assignée  par  Moine.  Et  en  effet , 
si  l'on  n'admettait  pas  cette  hypothèse ,  aussi  bien 
que  celle  de  la  révolution  et  du  changement  des  pôles 
à  Fédiptique^qui  auraient  eu  lieu  à  ces  époques  raé- 
rooraUes  du  monde  y  il  serait  totalement  impossible 
d^expliquer  ou  de  concilier  des  faits  aussi  nombreux 
et  aussi  authentiques  que  ceux  dont  il  a  étéquestion, 
et  qui  tous  prouvent  Texistence  de  plusieurs  or^ 
dres  de  choses,  antérieurs  aux  derniers  de  ces  chan- 
Çemens  généraux  ;  c'est-à-dire  à  celui  que  nous  a 
transmis  Moise.  Ces  fûts  ne  ressortent  pas  seule- 
ment de  rhistoire  géologique  d'un  pays  en  particu- 
lier, mais  ils  sont  prouvés  par  cdle  de  toutes  les 
contrées  du  globe.   On  peut  également  considérer 


que  «  le  çrand  secret  de  l'ancienne  religion  était  une  con- 
oaissance  de  la  création.  »  C*c8t-à-dirc  que,  soit   par  le 
moven  de  la  ré\'élatioD,  soit  par  celui  des  traditions,  les 
Egyptiens  possédaient  une  histoire  plus  ancienne  et  plus 
détaillée  du  genre  humain  que  celle  qu'avait  quelque  |>eu- 
ple  que  ce  soit ,  dont  rorigine  était  antérieure  au  peuple 
juif.  Il  cite  plus  loin    «  la  concordance  des  chronologies 
feypliennes  et  chinoises,  »  et  la  relation  de  Manetho,  qui 
contient    une  nomenclature   de   trente    dynasties  égyp- 
tiennes ,   lesquelles  auraient  régné  sur  cent  treize  généra- 
tions durant  un  intervalle  de  36,5a5  ans.  D'un  autre  côté, 
les  Chinois  font  remonter  l'origine  de  leur  empire  à  une 
époque  reculée  de  a8,ooo  ans.  (Voy.  docteur   Maddfw** 
TmveU  in  Turkey^  Egjrpi  ,  etc.  ;  London,  iSqq,  vol.  II , 
pages 6i  et  70.) 
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comme  certain ,  que  plusieurs  des  opinions  I 
méesparlesauciecis relativement  àla  terre,  étaîa 
en  l'absence  d'autres  données,  fondées  sur  les  an^~ 
logies  qu'ils  voyaient  dominer  si  puissamment  sur 
les  ouvrages  de  la  nature,  et  auxquelles  on  peut 
sans  doute  attribuer  l'origine  de  ce  qu'on  appelait 
les  analogies  mystérieuses  des  Pythagoriciens.  En 
Faveur  des  doctriaesdecesancienshabitans  du  globe» 
relativement  à  l'astronomie  ,  il  convient  de  remar- 
quer qu'après  le  laps  de  temps  qui  s'écoula  entre 
Pythagore  et  Copernic  ,  la  connaissance  du  véri- 
table système  de  Tunivers  pour  ce  qui  concerne  le 
mouvement  du  soleil  et  des  planètes,  système  dé- 
finitivement établi  par  Copernic,  et  qui  parait  avoir 
été  perdu  pendant  ce  long  intervalle,  n'éiait  antre 
chose  qu'un  retour  â  l'ancienne  théorie  de  Pytha— 
gore.  Si  ce  retour  n'eût  point  en  lieu ,  l'astronomie 
fut  demeurée  dans  le  chaos  dans  lequel  elle  était 
plongée  pendant  l'époque  qui  précéda  les  décou- 
vertes de  Copernic. 

Tels  sont  les  principaux  faits  liés  à  l'histoire  de 
l'astronomie;  et  l'on  verra  plus  tard  que  ce  n'est 
pas  sans  motif  que  j'ai  cru  devoir  les  citer.  Pour 
plus  de  clarté ,  il  est  essentiel  de  foire  remarquer 
ici  que  l'astronomie,  pour  ce  qui  concerne  le  sys- 
tème solaire ,  peut  se  diviser  en  deux  grandes  sec- 
tions :  l'une  a  pour  objet  le  nombre,  la  grandeur , 
la  position  et  les  mouvemens  du  soleil  et  des  pla- 
nètes; l'autre  recbercheles  principes  ou  les  causes 
de  ces  mouvemens  orbiculaires  ou  de  rotation ,  des 
circoDsiances  présentées  par  la  lumière  et  la  cha- 
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kar,  par  les  changemens  de  température,  suivant 
rinfloence  des  saisons;  enfin  de  rorig;ine  des  phé- 
^Mnènes  locaux  ou  atmo^hériques  qui  semblent 
ooostitoer  les  fonctions  vitales  des  corps.  On  peut  sV 
percevoir  que  les  opinions  et  les  théoriesdes  anciens 
dgi  cités  se  portaient  également  sur  ces  deux  di- 
visions. I>u  reste,  ces  opinions  sont  aussi  vagues , 
an»  indéânies,  que  pouvaient  le  fia  ire  présumer , 
d'une  part,  les  difficultés  d'une  science  dont  cha- 
^  partie  est  un  mystère ,  de  l'autre ,  l'imperféc* 
tion  des  premiers  efforts  de  l'esprit  humain  cher» 
ckant  à  saisir  un  sujet  aussi  éloigné  de  sa  portée; 
mais  elles  fournissent  une  preuve  suffisante  de  Fin* 
térte  général  et  puissant  que  de  pareilles  recherches 
excitèrent,  même  à  ces  époques  reculées;  et  comme 
ni^Knts  traditionneb  des  premiers  changemens  du 
globe ,  ^es  ont  une  plus  grande  importance  que 
«De  qa*on  leur  prête  ordinairement.  Dans  tes  ob- 
servations suivantes,  cependant,  il  sera  essentiel 
de  se  rappeler  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
sections  de  rastronomie  ;  et  nous  trouverons ,  en 
comparant  1  état  ancien  àTctat  actuel  de  la  science^ 
pour  donner  une  idée  correcte  des  découvertes  dt^ 
modernes ,  depuis  que  Copernic  a  rétabli  Tastrono- 
mie  sur  ses  anciennes  bases ,  qu'à  une  seule  excep- 
tion près ,  toutes  ces  découvertes  appartiennent  à 
la  première  des  sections  que  j'ai  indiquées,  c'est-à- 
dire  celle  qui  traite  du  nombre,  delà  position,  etc.^ 
des  corps  célestes.   D  faut  observer  de  plus  que 
ces  découvertes  sont  dues  au  concours  de  deux 
causes  :  la  première  est  l'invention  du  télescope , 
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et  l'applicalioii  que  Galilée  et  ses  successcm 
firent  dans  la  suite  à  l'étude  des  corps  céléS 
la    secoude   est   rapplîcation    des   sections 
ques    d'Apollonius    Pcrgaeus ,    découvertes  *! 
mille  ans  avant ,  aux  calculs  relatifs  aux  i 
mens,  à  la  position  et  à  la  niasse  des  corps  t 
tes,  dont  elles  forment  la  base.  Quoique  « 
le   temps  de  Pythagore ,   les    philosophes  , 
pris  pour  do(^me  que  «   tout   se  tient  dans! 
niensc  chaîne  des  vérités,  et  que  les  phénoa 
de  la  nature  sont  le  résultat  nécessaire  d'an'i 
nombre  de  lois  invariables,  m  j'ose  avancer  q 
mettant  de  côté  l'exception  dont  je  viens  dm 
1er,  et  qui  est  la  gravitation  itrn\'er.ieUe  J 
par  Newton  ,  pourexjiliquer  lesmouvemenSTS 
tiques  des  plan!;tes,  toutes  les  autres  partieS-'o 
science,  qui  sont  cependant  d'une  toutantn 
portauce,   puisqu'elles  se  lient  à  tous  les  infljl 
de  la  société,   sont  demeurées  jusqu'à  présent  poul 
ainsi  dire  inconnues.  Comme  un  exemple  de  la  vfr-  | 
rite  de  cette  assertion,  et  des  dinicultés  dans  les- 
quelles peuvent  entraîner  les  pins  grands  génies 
mêmes,  des  suppositions  fondées  sur  un  point  de 
déprt  défectueux,  on  peut  citer  l'opinion  vulgaire 
adoptée  par  le  grand  Newton  aussi   bien  que  par 
ses  prédécesseurs  et  successeurs ,  que  ce  qu'on  ap-  j 
pelle  chaleur  solaire  a  la  combustion  pour  principe,   [ 
ainsi  que  la  chaleur  du  feu;  de-là  sont  résultées  I 
toutes  les  suppositions  faites  sur  la  température  d^ 
comètes  et  autres  corps  planétaires;  suppositioos  j 
qui  doivent,  si  clic»  sont  (tiusses,  comme  je  crol^ 
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|»^/iivoir  raffirnier  ,  remln'  rjaleiiiriil  i'rnjiire«  lou- 
les  les  ilé(liiclii)iis  «jii'un  ni  a  lirrtvs.  Si  la  «'aiisi?  clef» 
pliéiiomèncs  tl(*  raliiiusplicTe,  toujours  <:liaii<;i\iiis 
ft  variables  ;,  a  été  jii.si{ifà  ce  jour ,  non  Neulenient 
iiiCûDDue,  mais  même  inaperriie,  r|tioif|iii*  lvs  plii'*- 
uoaièues  soîeut  toujours  {ircseus  à  notre  ol)^(*l\;!- 
IioIl .  c*est  à  cotte  erreur  iond.imentale  f|u'on  peut 
.railribuor;  car^  à  rexeeption  ili*s  r'|iof|Ui*:i  ou  |i*n 
«:baD;;eniL*ns  de  saisons  devaient  a\oir  lieu,  les  |ir- 
nodes  où  les  autres  phcnoniène.^  importans  liés  à 
ces  clianj;enicns  pon\aienl  se  pr('.v*nter,  sont  de- 
meurées complètement  ignorées.  Le  ré>ullat  d*uu 
pareil  état  de  ch'  ses  a  dû  conduire  i.('<'es»aireini*nt 
à  ne  pas  aperre\oir,  danslirs  piiéufimènes,  les  fins 
DOud)^inl.^(?»d^ltilité  auxcpiellrs  ils  pouxaient  éire 
applicablcà;  et,  grâce  à  cette  ij;uoranre  dis  lois 
qui  fjotivernent  ces  phénunic*nes ,  ttmt  ce  «pii  y 
tient  fut  soumis  aux  caprices  du  lias;ird. 

Mais  revenons  à  riniportann;  île  la  \r  //A-  e\- 
cr:pîi««ij  tiito  par  IMIustre Newton  ,  ilans  itiiimIim- 
Lii'i'r  >cclioii  «le  rastrontiniic  ;  je  la  disM-ul*'.  parre 
fTîji'je  ron^iiîÎTe  los  idé(S  publiées  par  Kiii;;,  par 
Walker,  et  même  par  llerM'hell ,  eie.,.sur  la  na- 
ture du  soleil,  les  phénoinent^s  stilaires  ,  et  la  rota- 
lion  <le>  planètes  attribuée*  au  nion\enient  des 
nvi.'U^  tle  liuiiière  émanés  du  soleil ,  roninit!  ajipar- 
f-.naiil  à  cette  classe  de  propositions  iprun  a.siro- 
nftP.H"  français  appelle  ^/e.v /v'renev  y///  nr  mrjtftfif. 
[hiid  rtr*'  tliscutrcs.  Quelcpies  idéi'.s  d«»  cessavans, 
ceiH^ndant  ,    ne  sont  pas  dénuées  de  mérite  ;   mais 

je   les  jujje  ainsi  d'après  la  base  sur  la(pi(*lle  i»llt's 

# 
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sont  établies.  Si  nous  examinons  les  avantages  de 
la  théorie  de  Newton  sur  V attraction  y  comme 
appliquée  aux  mouvemens  elliptiques  des  corps 
célestes^  et  comme  ayant  servi  de  base  aux  calcula 
de  Laplace  et  autres^  sur  ces  mouvemens ,  sur  les 
marées^  ctc.^  il  £aut  voir  les  observations  qu'il 
iàit  lui-même  à  ce  sujet.  «  On  verra  toujours^ 
dit  Newton^  la  nature  d^accord  avec  elle-même^ 
et  simple  dans  ses  opérations,  exécuter  les  grands 
mouvemens  des  corps  célestes  par  l'attraction  dé 
grai^ité  qui  pénètre  ces  corps  et  leurs  plus  petites 
parties  ,  d^ autres  pouvoirs  attractifs  répandus 
dans  toutes  leurs  molécules.  Sans  ces  principes^ 
il  n^y  aurait  pas  de  mouvement  dans  le  monde  ^  et 
s'ils  cessaient  y  le  mouvement  s'arrêterait  bientôt 
ou  serait  considérablement  affaibli,  puisqu'il  n'est 
entretenu  que  par  ces  principes  actifs.  «(Op*, 

p.  SyS.) 

Ainsi  y  quoique  l'opinion  de  Newton  soit  impli- 
citement suivie  par  ses  successeurs,  qui  admet* 
tcnt  l'attraction  de  gravité  comme  unique  agent 
du  mouvement,  nous  voyons  cet  illustre  astronome 
reconnaître  lui*même  l'insuffisance  de  cet  agent 
pour  donner  et  conserver  le  mouvement  aux  corps 
célestes,  s'il  n'est  accompagné  par  un  autre  pou* 
voir  attractif.  Cet  aveu  fait  autant  d'honneur  à  la 
bonne  foi  de  Newton ,  que  la  découverte  du  prin- 
cipe en  fait  à  son  jugement. 

Ainsi,  a  l'exception  de  la  théorie  de  la  gravitation^ 
universelle  y  nous  trouvons  cette  vaste  et  impor- 
tante partie  de  l'astronomie  presque  aussi  reculée 


idaphénomcoes  aslrrjnomiqiics  ;  elle  ouvrit  un 
Dp  plus  Taste  à  l'oliscrvation ,  en  .ippirnant  û 
■dérer  le  système  solaire,  non  spiilcmcnt  ilan^ 
i|^)ort5ezcliisi^enlrpta  Irrrf  rt  ]<rt>oIeil ,  mais 
une  un  tout  tlont  lesrlifftVrcnti'.t  partie»,  quoi<|ii(' 
irêes  par  les  répons  de  resparc ,  Aont  unicit  par 
:  immense  chaîne  de  lois  imniuahlrs;  de  lelle 
e  qne  toutes  ces  parlin  sont  niuliicllrniont  né- 
■ires  et  indispensables  à  IVxislence  les  unes  drit 
Ki,et  que  raccroiscment  ou  la  dîminulinri 
leur  nombre  anrait  des  conséqiicnm  [la^  ou 
ÎB*  graves,  plus  ou  moins  influentes  sur  les 
éaomèncs  des  autres  corps ,  et  proporlinnnées  A 
Dportance  de  ces  chanf^cmcns.  I.1  v<-rit<'  de  rettn 
ctoine,  comme  j'espère  l'établir,  estt'vidpnmient 
Bontrée  par  des  fiaits.  Nous  pouvons  donr  rim- 
■e  que,  pour  cette  brandie  de  rnstronornie , 
t^aetnut  reste  encore  à  faire.  Passons  nuT  dvuv 
tm  forces  principale!!  plan»*lairf s ,  le  muffnè- 
iawetlV/ec/r/W/cqui,  avec  l'attraction  de  fira- 
ilt,  ou  gravitation  universeUr ,  r!-<;lent  et  diri- 
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savant  qui^  plus  que  tous  ses  contemporains  peut- 
être  ,  a  consacré  ses  veilles  à  Fétude  de  ce  principer 
M.  Ârago^  Tun  des  membres  les  plus  distingués  de 
rinstitut  de  France,  dans  un  mémoire  lu  à  la 
séance  du  20  avril  1829  et  intitulé  :  de  V Influence 
des  aurores  boréales  sur  r aiguille  aimantée  j  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Tout  porte  à  croire  que  Casan  n'est 
pas  soumis  à  rinflucuce  du  même  pôle  magnétique 
i/ue  Paris.  Un  grand  nombre  de  phénomènes  ma- 
gnétiques paraissent  en  effet  ne  pouvoir  s'expli- 
quer par  l'admission  d'un  seul  pôle  magnétique  , 
vt  tout  porte  à  croire  que  dans  la  Sibérie  il  en  exish 
(erait  un  particulier  (jui  exercerait  sou  influence 
i«ur  toutes  les  régions  voisines.  »  Telle  est  Topinion 
de  M.  Arago  sur  l'important  principe  du  magné- 
tisme planétaire.  Il  eîit  pu  dire ,  avec  autant  d'ap- 
parence de  raison,  qu'il  existe  pour  la  Sibérie  ufi 
centre  de  gratuité  différent  de  celui  de  la  France^ 
car  les  deux  pays  appartiennent  au  même  hémis- 
phère^ et,  en  considérant  que  le  magnétisme  pla- 
nétaire n'est  divisible  qu'en  pôles  opposés  dans  lé 
même  corps  planétaire ,  il  en  résulte  que  les  loyers 
de  son  action  sont  placés  aux  deux  extrémités  de 
l'axe.  Cette  circonstance  prouve  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  seul  foyer  principal,  ou  pôle  d'action 
magnétique  attaché  à  chaque  hémisphère.  Les 
particularités  citées  par  M.  Arago ,  pour  établir  la 
possibilité  qu*il  existe  plusieurs  pôles  magnétiques 
dans  l'hémisphère  nord,  peuvent  être  attribuées 
plus  raisonnablement  à  rinflucnce  exercée  sur  Taî- 
gnillc  aimantée  par  quelques  phénomènes  atmos- 


f 


OBSERVAI  Ions  C.I.\Kh:\Lr>. 

{ibériques que  Toii  rciiiar({ui*  |>Iiitùi  iI.iiin  \c^  l.iiiiU' 
des  é]e\ces  que  dans  collc>  t|nî  stuii  plti^  .m  sud. 
Quant  à  la  troi>ièrMe  îles  Imrrs  |»riiiri|i.'iltvs  ,  IVIim - 
tricilé  planêlaîre,  le:»  idées  f|u*uu  sVnI  i'niriirrN  mii 
sanatuieel  s^iii  pouvoir  suni  tcIltMiiriii  \ii^;uf>  ti 
iodéiermiiit-cs ,    que,   depuis   sa  di  rnuxcrtif ,    Ifs 
dicsessoni  â-|»cu-prt*s  ic.sit'tv<)  dans  II*  iim'iim*  v\i\\ 
pour  les  ié^ultats  et  rutiiitc  qu'un  ^inrail  |>u  tu  ii- 
rerpour  raalronomiir.  On  attrihuc^  il  i*Nt  \i.m,   l.i 
cause  du  tonnerre,  d»*s  nu'iniirs  ,  ri  jM»ui-rne  tir 
quelques  autres   pliéminit'nes   alnM>N|ili(''iii]ur> ,    .1 
Faction  électrique^  maison  s'arrétr  Li  ,  et  r<'\|ili- 
catiou  de  la  manière  dont  sfrornieiit  (*<>s  |ili«''iioni!'- 
Msest  encore  à  trou\er.  Jt*  me  Nonvii'ns  ,   à   «ri 
^rd  ,  que  M.  SmkIi,  |>ré.sitlent  i\v  lu  St^riéié  us  - 
iroQoniiqur  de  Lfjudres,  d.'nis  uni*  courte  cfinxiM- 
Btion  que  jVus  avec  lui   à  rouM*rtu;e  d*un(*  de» 
iéaDcc^  de  ce  corps,  terun'n.i   en   prMi   de  mots  Irs 
doulcs  que  j«:  «.'onscrv.iiîi   fiicnir    1  rl.it ixeim-nt    .1 
ra^trouoniio     cl    â     lubst-niiié     qui    rrnM'Ii»p|M*. 
OjDiineJe  lui  présrntais  Trlrclrit  ilr  i  niiimr  .it;rni 
dt  la  tem[»érature  piaiit'tairr,  il  mr  irpuiniii  Ir.iii- 
chcniful  :  At^iis  (a^tinmtnt's  .ne  .swi-^z/a  //,•//  %•//  /•/ 
naiuvv dttV i'ivctvicit  ■.  »Si  te  iieMiiit  point  *»r^p^^l|lir^ 
e\prr.s<ion.s  ,  c'est  du  moins  Ir  sriis  di-  vj  1  i'-|iu|iM*. 
(.Vm  doiir  ;i  crtlt*  partie  \\\'  r.i>li  oiminir  qiir  mon 

f.'Uvr.'ijjo  e>t  exclusivement  <on.s;icir.  J'.ii  cmplo\(''  .1 
laiitt'nerau  ptiiiit  où  je  lo  présente.  Ai*  nomitrrn- 
MS  années  d'obserNalituis  ri  ilr  rrt  Inn  lies  i|ui  ne 
ViiMiipninl  perdiu's  s'il  peni  r(''j)ondie  .1  li  ;;Mn  - 
<lnir  ri  à  l'intérêt  du  •*ujf»t     Sous  ir   poini  dr\iii- 
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dont  il  a  déjà  été  question  ^  je  considère  le  système 
solaire  comme  formant  un  tout  indivisible ,  en  rai- 
son^ de  la  connexion  ou  de  la  dépendance  néce» 
saire  qui  existe  entre  les  différentes  parties  qui  h 
composent,  quanta  ce  qui  constitue  leurs  disposi- 
tions générales ,  leurs  masses,  leurs  mouvemen: 
et  leurs  phénomènes  locaux.  Cette  dépendance  ré 
ciproque  est  telle  ^  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit^  qa< 
toute  altération,  tout  changement  matériel ,  gêné 
rai  ou  particulier,  soit  dans  les  masses  ou  dans  le 
positions  relatives ,  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  qui 
les  phénomènes  locaux  des  autres  corps  en  fussen 
sensiblement  altérés.  Cest  sous   ce  rapport  qm 
j'envisage  l'immense  système  dont  la  planète  qin 
nous  habitons  forme  une  si  faible  partie.  Les  corp 
célestes  qui  composent  ce  système  peuvent  'êtr 
regardés  comme  l'union  mystérieuse  des  trois  force 
principales  de  grai'ilation ,  de  magnétisme  et  d'd 
lectricité;  et  c'est  de  Faction  active  et  universell 
de  ces  forces ,  produisant  le  principe  de  cohésio. 
planétaire  sur  lequel  repose  l'existence  individuel 
et  collective  des  corps,  que  résultent  d'une  manier 
variable,  mais  consécutive,  leurs  positions  reldti 
ves ,  leurs  mouvemens  orbiculaircs  ou  de  rotation 
leur  température,  et  tout  l'ensemble  de  leurs  ph^ 
nomènes  locaux.  .Si  ces  données  sont  certaines , 
.s'ensuivra  nécessairement  que  la  connaissance  d 
la  part  assignée  à  chacune  de  ces  forces  dans  l'éa 
nomic  de  la  nature,  celle  dos  lois  qu'elles  suivei 
individuellement  ou  collectivement  dans  leur  in 
flucncc  sur  les  corps  célestes,  doivent  constituer  Ter 
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Kmble  de  cette  grande  section  de  rasirouiniiic,  vi 
icafenner  toutes  les  notions  {{u^il  est  peruiis  à 
Thomme  de  posséder  sur  cette  partie. 
Bans  mes  efforts  pour  conliiburr  à  un  résulut 
î  désirable,    je   commencerai   mes    ubservii- 
sor  les  corps  célestes  par  ]>u5er  on  prinrifH: 
^■e  raltractioD  ,  ou  la  graviialinrt  universille  di; 
k  théorie  de  Newton  ^  sur  laquelle  n*posc  sé|iarc- 
et  collectivement  rezislencu  de  ces  corps , 
I  oomme  le  ma{]^étisme  et  IV'hxrtriciié,  suscepti- 
ble d'être  divisée  en  deux  actions  ripposées ,  f/uiuU 
àcB  qui  concerne  le  système  solaire,  (;ne  des  lois 
it  ces  deoK  actions  de  la  force  du  ;;ravitation  est 
^  tendre  à  des  ibyers  particuliers ,  .'i[»|iL-lrs  ccuires 
-^egrarité;  le  foyer  principal  d*ujie  de  ces  deux 
ictioDsde gravitation  se  trouvant  dans  le  soleil,  tan- 
iisqueTautre  est  reconnu  exister  dans  les  planètes 
ynaaires.  £n  admettant  que  les  principes  de  gra- 
«diiioD  qui  existent  entre  les  plani'tivs  j  sitellitivs  rt 
cxtti-ci,  couunc  entre  le  »<ileil  et   It.vs  pl.iiii'tcs , 
■ÙCDI  doués  de  ces  deiLX.  modes  opposes,  1rs  plj- 
■ètes  seconda  ires  y  dépnur\'ucs  d'une  st*iid>LibIc  di- 
^iâoQ  dans  Taction  de  ce  principe  ,  <:ii  tni  ni  tant  sur 
cdlestlu  premier  ordre,  et  ri'llcs-ci,  ;i\«'r  h;  tnnps, 
ttrleiuleil,  ne  iurnicraient  i|u  un  .<rul  corp>  .'ivi*r 
luLlkoéic'  fait,  ccKystfMiie,  «pinicpir  c.xpriiiuMrunr 
■«n'ire  différente,  se  trouve  rvideinninit  le  nirim* 
lue  celui  de  la  tlirorie  de  raltrnction  dt*  Mcwdui  , 
Roduparicâ  mots  de  forcées  ctrU/i/'cdc  ri  ( cfitn . 
/ûj;«;coiuniesi  une  ti*lle  force  aMiiiiiii;;cp<iiiii.ii7 
'^cr)Cl5ilcs  planètes  pourraient  nuiifi  |i'M»lril  . 
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et  le  soleil  les  planètes^  ainsi  que  rétablit  < 
théorie,  si  le  principe  lui-même  n'était  pas  di 
Lie  en  deux  parties  opposées,  ou  plutôt  en  att 
lion  de  gravité  solaire  et  planétaire.  Ainsi,  si  : 
admettons  l'existence  de  ces  deux  parties  oppc 
d'attraction  de  gravité  dans  le  systcmesolaire,e 
le  soleil  d'une  part ,  et  les  planètes  en  génén 
l'autre ,  de  manière  à  ce  que  ces  attractions  se 
lancent  exactement  entre  elles,  d'après  la  posi 
actuelle  des  astres,  et  leurs  orbites  respectifs 
non  seulement  collectivement ,  mais  encore  i 
viduellcment ,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'avoir 
si  co^  attractions  existent  en  cfFet,  tout  ce 
pouiTa'cn  résulter,  c'est  que  les  corps  célc> 
exposés  à  l'action  de  ces  deux  forces  opposée: 
trouveront  dans  un  état  de  repos,  comme dau; 
planétaire ,  et  prêts  à  obéir  à  l'impulsion  d'un 
tre  agent.  C'est  là  en  effet ,  à  ce  qu'il  parait, 
ce  qu'on  a  cru  devoir  être  effectué  par  la  princi 
force  d'attraction  de  gravité  dans  l'action  co. 
tivede  cette  force  sur  le  soleil  et  les  planètes, 
pendant  une  circonstance  particulière  à  l'attrac 
de  gravité ,  considérée  comme  une  des  trois  pr 
pales  forces,  du  système  solaire  ,  c'est  que,  qun 
l'ensemble  du  systènie,  elle  est,  comme  le  maj 
tîsme  et  l'électricité,  divisible  en  deux  parties  o] 
sées;  tandis  que,  quant  aux  corps  particidici's  qui 
partie  de  ce  système,  elle  n'a  dans  ces  corps  qu 
seule  partie,  puisqu'ils  n'ont  chacun  qu'un  seul  i 
])rincipal,  appelé  centre  de  gravité,  placé  à 
centre ,  et  dont  Faction,  par  consécpicnt,  se  d- 


c^  «ri*'*^'l*'*'*îï  tian*  K»"  aciiuii  locale  sur 

•n»  a"'  c*"**pOReiil  b  tuasse  iha  corps  cûlus- 

^c»  ol*®*<"vaiion9  troiHcnmt  ailli-urs  uuc 

.  i-^j  de  fus  «jue  Ifs  rapporl-s  d  cxislciice 

pic    «!**'  *-"xiileut  entre  le»  iil.itiii™  iVi'i- 

_,        e*- entre  elles  il  le  t>i>lri]  :  rapiiurlN 

--oU'^'*'  preuves  jn  L>v.tieiitL'S ,   min  wii- 

.   —5  l*at-*""i  <lela  liitiosnr  Fœ/vin  ,  (tinunu 

^jpL'ra*'"^   et  a  Mires  [ilitiiiutiiènrK  <le  l'ul- 

k>re  •    n^"'*  «'«CTire  ilnns  !«  pasan;;e  ilvs  oi- 

.1    .,ot  la  icnijiéi-alure  tli-9  saiinni  duiiAlist- 

.      Upg  paraissent,  |ii-ovii.'iiiiciit<)e  <'c<|u<'Iuih 

^     V  compris  le  !)olvii ,  MHil  d'iiiiu  iiattin: 

-,„(.      et  q>ic  la  Bculc  «liffl'îreitcc  ijuî  existe 

le  soleil  et  les  planètes ,  peut  êli-e  toiiMili'ive 

_m^»inCOt«XHc//tf.  On  peut  admettre  riii'iui 

-j„  ,o/fl//W  «  trouve  à  un  eeriain  de;;té  daii» 

j^ij^tc»  ,  comme  un  principe  pliÉuéiaire  dans 

taolcil    II  et.  encore  raisnuu.-rlili;  d'inférer  rpre  le 

wHaaa  oa  conducteur,   an  nioveii  <lu(|iu'l  celle 

wnnnio  mutuelle  mt  n'pand  el  sV'L-|i.-iiijre  entre  lt> 
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tériely  mais  d'une  extrême  ténuité^  remplit  entiè- 
rement les  régions  de  l'espace  qu'occupe  le  système 
solaire^  et  où  le  soleil  et  les  planètes  doivent  né^ 
cessaiicment  exécuter  leurs  révolutions,  et  que  par 
conséquent,  le  vide  n'existe  pas  dans  la  nature. 

Je  crois  convenable  de  placer  ici  une  autre  ob- 
servation. On  sait  que  l'attraction  de  gravité  exerce 
une  action  bien  supérieure  à  celle  des  deux  autres 
forces  principales  dans  le  voisinage  de  ^s  foyers 
principaux  ;  tandis  qu'au  contraire,  le  magnétisme 
et  l'élcctricilé  agissent  bien  plus  puissamment  que 
la  première,  à  ces  distances  immenses  où  les  deux 
parties  opposées  de  cette  dernière  force ,  en  se  ba- 
lançant mutuellement,  se  neutralisent.  Selon  moi, 
la  raison  probable  de  cette  différence  est  que  le 
siège  de  l'attraction  de  gravité  se  trouve  principa- 
lement dans  la  matière  pondérante  fixe  dont  les 
masses  des  corps  célestes  sont  composées  ^  tandis 
que  celui  des  autres  forces  principales,  et  particu-< 
lièrement  de  l'électricité,  réside  dans  la  partie  éUts-^ 
tique  y  volatile  de  leurs  élémens,  qui  remplît  l'e&- 
pacc  dans  lequel  ils  accomplissent  leurs  raonve- 
mens.  Cette  diffiTcnce  essentielle  dans  la  nature 
des  éléniCHS,  dans  lesquels,  comme  il  a  été  dit,  ré- 
sident principalement  ces  forces  ,  peut  avoir  povr 
effet  de  renverser  la  puissance  de  leur  action  sur  le 
système  en  général. 

En  adjnettant  sur  l'attraction  de  gravilé,  la  vé- 
rité des  considérations  précédentes,  on  reconnaîtra 
qu'elle  n'est  pour  rien  dans  les  mouvemcns  des 
corps  célestes.  Les  effets  de  l'action  de  cette  force 
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inr  le  soleil  et  les  planète»  iudivîdiielleiiieiiL  «  sont 
amplement  y  comme  on  Ta  vu  ,   de  servir  de  Imsc 
OB  de  lien  aux  élémens  qui  composent  les  masses 
de  ces  corps  ;  et  sur  le  système  collectivement ,  par 
Faction  des  deux  modes  opposés,  de  maintenir  le 
siled  et  les  corps  planétaires  dans  leurs  nrliîtes  res- 
pectifs et  dans  un  état  de  repos ,  maïs  de  manière, 
m  même  temps ,  à  ce  qu'ils  puissent  obéir  a  rira- 
polsîon  d'un  autre  agent  extérieur  quelconque  y  à 
luifluence  duquel  ils  pourraient  se  trouver  expasés. 
Ainsi,  Taction  de  Tattractiou  de  (jraviié  n'eist  |)as 
Boîns  essentielle  à  rcxisteucc  et  à  la  runscna- 
lion  du  système  collectivement,  qu^à  celles  des  corps 
^  le  composent  ;    mais   on   peut  la  considérer 
purement  né;;ativc  pour  tiiut  ce  qui  ciiu- 
les  autres  phénomènes  des  cor|M  rrl«*.stcs. 
On  peut  obser%'er  de  plus  que,   d*après  l:i  sim- 
flînté  de  confifjuration  des  corps  célestes,  la  con- 
neiité  de  l'ours  rapports  vi  la  divLTsiié  de  inn's  nioii- 
vemcns,  ces  derniers  ne  peuvent  résulter  tl'un  juin- 
cipe  (le  loc«)niotiun  ,   et   que  p;ir  (-nii.srqnciil  Iftir 
I    oni^inciiidiviiluelle  doit  venir  <///  dc/infs.  (irs  ror|>s 
Dese  trouvent  jamais  en  eont:ict,  ilsnes\ippriM:Ii«'iii 
jamaLs  Tun  de  Taulre  au-delà  «les  courbes  décriii'** 
par  leurs  uibite.s  respectifs.  Ainsi,  s.ins  rt-xiNii'iirr 
iï\ine  syinpalhic  activt*  entn'  l«'s  snun«\s  du  nmii- 
^enit'nt  d'un   coté,  ri  di*  Taiitre  l«'s  corps  inis  rn 
mouvement,  synq»alliieqni  sridi!  établit  iiiir  riim- 
Bunicaiinii  pj,vvil)l«.*  entrrdi's  corps  pl.in's  .1  ii\nisNi 
l^rul es  dislances,  le  niou\cnient  nt*  |Minrr.iit  ;ivi)ii 
li^'i  pr-ndant  un  seul  instant.   Kn  <Mnsri|iirM(.>'  . 
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comme  les  mouvemens  des  corps  planétaires  prou- 
vent l'existence  d'une  sympathie  active  entre  ce% 
corps,  et  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une 
parfaite  homog;éncité  dans  leurs  élcmens  ou  parties 
constituantes  ^  il  s'ensuit  que  le  mouvement  des 
corj)s  célestes  démontre  l'existence  de  cette  ho- 
mogméilé  dans  les  élémens  qui  les  composent.  Il 
s'ensuit  encore,  comme  conséquence  ultérieure, 
que  la  source  du  mouvement  dans  le  soleil  et  les 
planètes  vient  en  partie  du  dehors ,  et  est  en  partie 
locale. 

De  plus,  un  seul  agent  physique  ne  peut  impri- 
mer qu'un  seul  mouvement  dans  une  direction 
particulière  :  cependant  le  soleil  et  les  planètes 
ont,  non  seulement  un  mouvement  elliptique ,  mais 
encore  un  mouvement  de  rotation  dont  les  direc- 
tions sont  plus  que  différentes  l'une  de  l'autre, 
puisque  la  moitié  du  premier  mouvement  est  exac- 
tement opposée  à  la  direction  de  l'autre  :  de-là 
découle  la  nécessité ,  non  seulement  d'agcns  diflt> 
rcnspour  les  mouvemens  elliptiques  et  de  rotation 
des  corps  célestes,  mais  encore  d'une  division  d'ac- 
tion dans  la  force  qui  donne  naissance  au  premier. 

S'il  y  avait  dans  le  système  solaire  des  agens  des- 
tinés à  distribuer  le  mouvement  aux  différens 
globes  qui  en  font  partie;  ces  agens,  pouréti'e  tels 
qu'ils  doivent  être,  tels  qu'ils  ont  été  depuis  les 
éj)oqucs  les  plus  reculées  ;  pour  demeurer  constam- 
ment proportionnés  dans  leurs  forces,  égaux  et 
permanens  dans  leur  action ,  ne  déviaient  pas 
avoir  pour  principe  des  causes  accidentelles  et 
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f.Viifaiii'i'Sy  [>ui>«'M*siInns  la  rf)iisi>riiiiinlii»ii  mi  la  tii*^- 

lnj«'l!îjii  do  niielijiics  parties  tirs  «'•lériHTis  ^l^^^^nI•|l^ 

V\ni\p]t*  rûpartitlnii  «ruii  pnrril  priiiripf  pintlui- 

T2\lAes  inc^aliUs pmiuirtinnin'rs  <laiis  \v<  plu'ini' 

nif'ne*,   el   tinirnit  par  1rs  arrrirr  ili'*tiiiIti\riijt*Mt. 

Li  Cf:»ml)iistiiin  snluirr^  à  la  iraliii'  ilr  larpii'llr  oii 

a  cru  pendant  si  loiijj-tcfnps  Pt  .si  i;rni'raIiMiM'nt  , 

est  un  prifii'ipo  lie?  ce  jjr'iin-.  SrnihliiMi's ,  au  rnn- 

traire,  à  rnltrariion  Av.  f;ra\ili',  ris  prnicijirs  a<  tils 

de  rnonvernonl  c1()i\pnt  rxi'^lfT  «l.iîi'^  »li*s  fnicts  A/- 

îent*  «  ,  dont  sont  iloui'^s  losûlrrum'i  rjui  cfunptiM'nt 

IfS  ct.»r|»<.    (]'t»>t  MMilfiiHMit   ilapirs  (Ir^  piinciprs 

'ûïiisi  ômhlis  ,  placés  suris  rinflucnci'  Jf  ImJs  immii.!- 

Llcs,  el  dont  los  j)h(''noniriHS  auxquoN  ils  d'»nn«*iii 

lif'i  ne  sr^nt  autro  clmsp  ipio  le  r/^uliat  natuirl  , 

«u'on   peut  trnuver  1rs  ajiMi^î  actifs  <l«»  la  nanni*; 

rVst-â-dîrc  nue  la  piiissaufp  dcr  ws  a;;<Mis  finit  l'in* 

^n  raison  dria  rlunV,  de  IVt<*n(lue  rt  d«*  rintfiKÎlr 

Af'.s  rorp'*  d'Uit  ils  ilétorniinnit  1rs  pliriioii.îiir<.  fl 

f<X  dr.nr  T'iniis,  ri»irmic  f^ninull»»  |».ir  li*  triii"!  mi.:  ;•' 

«i»'  Irîiir^    f'it«'îs  nus^i  aiif*ii'iis  i|iif  !•*  iii»»fi»Ii'  .  ijij»-  !•  s 

[/riiK'ip»"'^  'lu  i!inii\rriicuî  ,  rninnn*  ceux  i|in  .îiiiirN 

[•hilW'int'lH's  «Ifs  dU'pN  ri''Ii'<l(N  ,    ImÎh   iTitri*  «lu**  .• 

♦'jr\'i     «ircfiu^taufes    ai  riilrrit>  llfs    nu    r  vt:f,i!'y'>-^  ^ 

n'««iit   pour  rau>e  «jue  di>  fnncvs  l'ilnitiN  «■!  inlir-- 

rentr-s  anx  <'*I«'"!rif'iis  cpii  rorupnsi'iii  l«s  rnr|iN.  (l"n- 

<.•'•  :îiininuMit   IVnrrrrie  iin-miiTi»  de  Irni  .Hiinii  n'a 
î  «Il 

[».'•. Il t  él«'*  ralfutie  jusfjuVi  piVNriit  ;  l'I  ï-I!»*  «Iiût  sr 
ï.rilorifjfT  pendant  la  duié(»  riiiii'ir  tlfs  l'Ii'iiM'nN 
nui  en  s*»ul  la  sr»in're. 

J'.ii  d«'j;i  a\:ni(.é  «juc  li*  iîjnn\tMinMil  illi[»li'jU'»«Iii 
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soleil  et  des  planètes  ne  peut  être  lié  avec  ValtraC'^ 
iion  de  gravité;  et  que  ce  mouvement  difltérant 
essentiellement  dans  sa  nature  et  sa  direction  de 
celui  de  rotation  y  il  était  impossible  qu'ils  eussent 
l'un  et  l'autre  le  même  agent  pour  principe.  J'ai  dit 
aussi  ^  d'après  la  relation  naturelle  qui  existe  entre 
la  cause  et  l'effet,  que ,  pour  que  le  mouvement  eU 
liptique  des  corps  célestes  puisse  s'accomplir ,  il  est 
indispensable  de  reconnaître  xme  division  locale  y 
différente  de  l'attraction  de  gravité  dans  l'action 
des  forces  qui  donnent  lieu  à  ce  mouvement.  Âp-* 
pliquonsdonc  ces  diverses  circonstances  au  principe 
du  magnétisme  planétaire  y  en  le  reconnaissant 
aussi  universel  dans  son  étendue  et  ses  effets  que  le 
système  lui-même ,  et  en  admettant  qu'il  a,  dans 
le  soleil  et  les  planètes,  des  pôles  opposés  ainsi  que 
sur  la  terre  y  c'estr-à*^re  que  le  magnétisme  a  y  dans 
le  soleil  y  deux  actions  opposées,  et  conséquemment 
diverge,  comme  sur  la  terre,  du  centre  dans  la  di- 
rection de  l'axe  aux  pôles  opposés  où  se  trouvent 
placés  les  foyers  principaux  des  deux  actions. 

On  sait  qu'une  des  lois  du  magnétisme  est  que 
les  pôles  oufojers  du  même  nom  se  repoussent  j 
et  les  pôles  des  noms  opposés  s'attirent  mutuelle^ 
ment. 

Cette  circonstance  posée,  supposons  la  terre 
sous  l'influence  de  l'action  des  deux  pôles  opposés 
de  l'attraction  de  gravité,  placée  à  une  distance 
moyenne  du  soleil,  et  avec  une  inclinaison  de 
l'axe  sur  le  plan  de  l'écliptîque  telle ,  que  dans  sa 
course  orbiculaire,  les  deux  pôles  puissent  être  al- 
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tffnalivcment  exposés  ou  éloifjiii's  de  Taclion  si^- 
kire.    IVous  aurons    une    source    de    magnétisme 
exiérieure  et  plus  puissante  dans  le  soleil  y  et  une 
xotre  locale^  mais  plus  faible,  sur  la  terre;  en  sup- 
posant que  la  force  nia{jnétî({uc  de  riiémisphère  Mid 
da  soleil  soit  du  même  nom  et  de  la  même  nature 
que  celle  de  Thémisphère  sud  de  la  terre,  lorsque, 
dans  le  mouvement  orbiculaire,  le  pôle  nord  de  la 
tfrre  serait  pleinement  cxi>osé,  c*r>mme  ù  IVpoque 
da  solstice  d^été,  à  l'action   mar;nétiquc  du  piMe 
sud  du  soleil ,  le  ma{jnélisme  de  rrlui-ri  étant  d*un 
pôle  opposé  et  différent,  par  ronsé(|uenl,  de  i chu 
da  p<Me  nord ,   altinTait  néccssairem(*iit  la  terre 
dans  sa   direction.   Mais  cette  attraction  m.ir;uéti- 
qœ  du  soleil  sur  la  terre,  étant  romlialtue  par  les 
attractions  de  gravité  planétaire ,  qunicpie  relles-ci 
soient  moins  puissantes;  le  mouvement  décrit  par 
la  terre  ,  sous  Tinfluencc  de  ces  dcn\  forres  oppo- 
sées, participerait  nécessairement  des  deux  ,  qinïi- 
que  la    direction   en   fut  diffémilr.  (Iclti*  |)l.iiiJ'tr 
décrirait    par  ronM''qucnt  luic  («nirlM»  on  sr|;iiit>iii 
de  cercle,  dont  le  centre  serait  le  fcivcr  (!<•  I.i   fnni' 
déterminante;   cVst-à-iiirp    la  pins  puissante,  «•! 
dont    les  prrj portion  s   srmirnt   /viiulit'n'S ,  si   ItK 
dtrux  forces  contininiirnt  à  mu^ir  une  rf^tt/f'  puis- 
sance^  comme  dans  le  principe.  Mais  roniiue  Tar- 
tion  de  la /p-avitation  planétaire,   ori;;inairement 
inféricun?  à  faction   ma;;néti([U(;  tin   soleil  snr  la 
terre,  reçoit  peu  d'aufjnieMtaiinn  de  furc(Mlrs|»n»- 
f^rès  que  la  terre  fait  dans  sa  manche;  tandis  ipn* 
i*ini|>ul>i(Mi  t\\\\  lui  e^l  runnnnniqnét*  pMr  li*  *ii>IiMl 
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s'accroît  contiiiuelleDieDt  par  les  nouvelles  additions 
qu'elle  reçoit  d'une  manière  non  Interrompue  et 
aussi  lon{;-temps  qu'elle  est  exposée  à  cette  influence, 
il  en  résulte  une  disparité  de  l'action  de  ces  forces 
sur  la  terre  ;  disparité  qui,  exerçant  une  influence 
sur  les  mouveniens  de  la  planète,  la  fera  dévier 
dans  la  directiou  du  foyer  de  la  force  a(][issante^  et 
dans  un  degré  proportionné  au  total  de  rau(][menta- 
tion  de  la  disparité.  Soumise  a  une  telle  inégalité 
dans  l'action  de  ces  forces,  la  terre,  au  lieu 
de  décrire  une  courbe  ou  sejjment  de  cercle 
parfait  dans  ses  pmportionSy  décrit,  en  approchant 
«lu  soleil,  une  courbe  qui  devient  une  ellipse, 
(^omnie  cette  action  du  pôle  ma(|nétique  sud  du  so- 
leil, sur  le  ])61e  nord  de  la  terre,  irait  en  aujpiien- 
tant  du  point  do  Torbite  du  dernier  corps ,  où  il 
comnience  à  influer  sur  son  mouvement,  jusqu'au 
point  du  ciel  opposé  à  la  ligne  qui  coupe ,  dans 
le  soleil ,  riiémisphcre  sud  de  l'hémisphère  nord  , 
et  ou  l'impulsion  du  mouvement  ainsi  communi- 
qué à  la  terre  parviendrait  à  son  plus  haut  degré  ; 
voici  quels  seraient  les  résultats  de  cette  impulsion 
de  mouvement  communiqué  par  le  soleil  à  la  terre. 
Au  lieu  de  se  trouver  suspendus  a  la  ligne  qui,  tra- 
versant le  cours  orbiculaire  de  la  terre ,  la  sépare 
en  deux  parties,  l'une  septentrionale,  l'autre  méri- 
dionale ;  les  effets  de  l'impulsion ,  semblables  à 
ceux  de  tout  autre  projectile,  en  continuant  à  agir 
sur  la  planète,  la  lanceraient  en  avant  dans  une 
partie  opposée  du  ciel,  et  à  nne  dislance  égale  à 
ccllo  de  la  première  partie  de  son  cours,  La  terre, 
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avançant  di*  rcii»*  li;;iK*  triiili'iMMiimi  mtn  i.i  «li\i- 

si»»ri  iiori.1  il**  IV'iliptiijur  ••!   «Ir  r.iii;;Ii*  Imiiii*  ii.ir 

ym  .ixe  a\i^<'   le  plan  «Ir  lVrli[iîi.|iii* .   f\  •c.nifi.iif 

uii  ni<«u\iMiii'rit    qui   rajipmrln'iair   ;;ia'lu<'lli*riiriir 

'p.n   pûl»*    ?>u<l .    <1«'     l'a<îi'»M    ilii     |in|.'     ni.i'jrii'îi- 

fiiif  u<»r<l    <lii   N<i|i-il.    Il    411    ri'^iill(*r.Mt   (|iif'    l'.tir 

lion  <lf*  <:i*t  a-^lr»'  >ui"   !••  inniiM-iru'iit   «!»•   I.i   ii-in', 

danf  <»i»rM.isêe  |iar  >a  «lin'ilion  .1  trllr  ijin  lin   v.ï.iil 

o>niiiiuiiiiiuôf  |)ar>i»ii  pùli'  riia;;in'iii|in'  >\nl ,  .ni!. m 

p«>ur  effi't  d'aririiT  «jraïliirlliiin'nt  li'  in»m\i'nî«*iiL 

♦le  la  Wirn*  ilans  n'Urdircctioii.  (.rjii'nil.nif,  itinniif 

TiTUe '»pp«»sitii>ii  •  pnrli^s  rai>nn>  «Irj.t  «li'liiiU''. ,  in* 

H»  dt'Vflopporait  que  ,*;racliiclK'ni»-nt  ,  rlli'    ii'.imai» 

f«»iiàr  «.diifl  cpic  «11*  ili'iiTniiiirr  !»' riMn>  (iicnliii.!  tir 

U  lerrc  5  jusqu'à  «*«•  uin'  cvtlr  |)l.'inrtf*  riaîii  .niivri' 

an  îi'jiiii  dp  ^^n  nrliiii* ,  <l;iii»  i't»iii»  «liMNÎ.in  .!,î  W- 

'lipliquo  ou  l'art  ion  dn  /fn^mtcr  jnuxt»:!  ttUr^itij' 
^Dui  balancé  parla  forn*  fhi  //o//*v,/7 ,  l'i  !••  pôU* 
ma;nii'*tinuc  smi  do  la  U*tvv  r.\|jMsr  j»ltini'nn  nî  1 
i  acijon  «lu  pôli'  rionl  du  v»l«'il  .  I.i  ].i«|  «U'h  1  ij« 
•ie  ft^lli!  iiouvrlli*  kircr  alti'arii\r  1.  ::i!nii.«.  i  \\\  .1 
^e  taiif*  sentir  ft  li*rail  minnn  ï.<  «i  .1  Is  iiu.-  s.»n 
r»iour  vers  !•'  pniiii  fipjiMM*  j|ii  «  ,ij  d'iuj  .;!«•  sii.jt. 
Larti»*.  Mai>  «'Il  raiM'U  dr  la  (/./>  r //.*//  dr  l.i  1  -îiiIu» 
[..^rronruf''au(*i>niii)fiif'(>nH'nt tiu  1  -tMinMl  nn.iii  lii-n 

jHjsiU  -  soiLsTinfluriuM'  di's  nM'iin'-  «aurs.  ^\^\,\\\  .n 
ti'iut  daii^tin  r';pl  i*N[ia(;i»  df  irnip^.  di  »  ii\.n!i  .hum 
uiit^ellip'»»*<MiliiTi' autour  du  stilrii.  K\pu^i-i(|i'i..  w 
\oau  a  la  niriiit*  a<'lioii  nia;;ni'(i<|ih'  •pr.nip.nav.fi.  . 
Il  lorre  r«M  miirrH'urrruiJ  >  iii  i  il.mi  .1  !  1  p.n  1 1    n  ii  l 
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de  l'écliptiquc.  Ainsi  ^  cette  action  alternative  des 
j>(jlcs  magnétiques  opposes  du  soleil  sur  ceux  de  la 
terre ,  en  agissant  l'un  ,w//*  Vautre^  ne  ferait  autre 
chose  que  de  perpétuer  ce  mouvement  de  la  terre 
autour  du  soleil,  sans  interruption,  aussi  long- 
temps que  les  dispositions  des  pôles  magnétiques 
de  ces  corps  resteraient  les  mêmes,  et  que  les  for- 
ces magnétiques  ne  seraient  pas  diminuées.  ' 

Ainsi ,  en  nous  bornant  à  placer  au  rang  qu'il  oc- 
cupedansFéconomie  de  la  nature,  un  pouvoir  dont 
l'existence  est  connue  depuis  long-temps,  maissi  peu 
comprise  jusqu^à  présent ,  pour  ce  qui  regarde  Tas- 
tronomîe,  nous  serons  à  même  de  connaître  la  cause 
du  mouvement  elliptique  des  planètes  autour  du 
soleil.  Cette  théorie ,  basée  sur  des  principes  sim- 
ples et  faciles  à  saisir,  doit  porter  avec  elle,  je 
pense,  un  caractère  d'exactitude  propre  à  dissiper 
tous  les  doutes.  En  l'appliquant  au  mouvement 
elliptique  de  la  lune  autour  de  la  terre,  ainsi  qu^à 
tous  les  satellites ,  nous  reconnaîtrons  que  les  m^ 
mes  causes  produisent  les  mêmes  effets  sur  les  mou^ 
vemens  de  ces  astres  autour  des  planètes,  que  sur 
ceux  des  planètes  autour  du  soleil ,  puisque  les  rooa-> 
vemens  des  satellites  de  Jupiter,  de  Saturne ,  etc.  y 
ne  sont  en  raccourci  que  la  répétition  de  ceux  de  ces 
astres  autour  du  soleil;  ainsi  que  la  représentation 
(les  différcns  dqp*és  de  force  qui  donnent  Heu  à  ces 
niouvemens;  dans  chacun  des  corps  composant  ces 
systèmes  particuliers. 

On  sait  r[ue  \:i  force  du  magnétisme  planétaire 
varie  selon  la  nature  des  corps  sur  lesquels  il  agit  y 


fu  tjrioi  ildifUTO  Je  l  aUraclutn  de  /^nn'ilc.  S'il  vu 
êîait  autrcniont  ,  /'or,   cniiiriie  plus  pr.saiit  .  MTait 
plus  puUsauiJiH*iit  soiiiiiis  à  siui  arlitui  qiif  !«•  /ir, 
taailis   <{u'il    «'Sl    reconnu  ileptiis  liuijf-trnips  fjm» 
••  le  nja/{uétisme    altin»  yrulrmmt  Itf  fi-r  «m   los 
corps  qui  roniiennrnl  c«:  nu'ial  dans  un  rlal  <|ui*l- 
CMique  .^i    -    »    En  cUmnanl  uni»  plus  /;ran«lf  i\- 
lea<i«>ii  a  la  ihéuric  actuelle  et  v\\  rappliipjant  aux 
criDjètes,  si  nous  atbneltons  scnlrnu'nt  ijui*  Iiui< 
ii»rces  niafînétiqucs  s<jnt  pliw  puissaiitfs  fpip  celles 
du-*  autres  qui  sont  d'une  naïuif  oppoMM»,   étant 
tUt'S    ou  rc<;ulicT8,    noas  vernms  disparaîirr  Ifs 
tirconstarices    niystérieasos    qui    ««ntourent    \i:\\Y% 
niMUVoiiieiis.  Lue  actimi  plus  puissante  «le  Innés 
mat^nêtiijiics  du  »(ded  sur  ctHti'  classe  de  planî-ies 
dctemiinée  par  une  plus  fnrie  prnpririt*  niaîpii— 
tique  des  élémens  qui  les  coinjKisent ,  doit   ih'mv^ 
sairenieat    leur    faire    dr»crire    des    orliites    aussi 
diffêreus  en  fi/jure  cl  en  étendue  que  !•"*  It-nes 
ma;';riéti<|ues  de  ces  d«'ux  classi's  df  cr»r|is  i.'liv(i»<. 
\  t*i  >ujet ,  je  hasarderai  en  passant  um-  t  mhj.  •  tuie 
rt'lativrf  a  l'action  des  rojnète>  sur  Ir  s\  ii  nf  pi  i- 
iit-iaire  qu'elles  traviT^ent;  conjri  tin«'  <  Miilmnir  .1 
kkX<i    exprimée    par   \e\vlon  .    c«»t    ilInNfn*   .i«*!i.- 
nomcipii,  nialjçrc  Icn  diflirultés  pn'M|!ii'  iiiMirim»!i- 
intiic^    que   lui    pré>entairn!  ,   *V\u\   «Mté,    T-ippit 
d'une  fuuie  de  tljé«»ries  ahsiutles  it  dén'N.inti's  ,   »i 
de  l'aulre^le  peu  de  n-ssources  qui»  pivM'iit.ii!   ilms 
il  >t.ien«:f  à  son  beneau  ,  parait  a\«»ir,  pour  ainsi 
•i/re,  dtîsiné  les  s«»crets  de  la  iiatine.  Il  piMisaii  «iiif 

.1  . 
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les  conictcs  étaient  destinées  par  les  émanations 
solaires  et  planétaires  ^  transmises  par  leurs  atmos- 
pliërcs^  en  traversant  le  système  des  corps  célestes^  à 
réparer  les  pertes  éprouvées,  soit  par  le  soleil^  soit 
parles  étoiles  fixes  ou  les  planètes  c[ui  en  dépendent, 
des  bases  de  leurs  parties  aqueuses;  pertes  causées 
parla  transmutation  d'i^ne  grande partiede  ces  bases, 
dans  Tétat  d^eau  ou  d'air  atmosphérique,  ou  sol 
2f(^g€table,  ainsi  qu'il  arrive  par  l'accroissement  et 
la  décomposition  de  leurs  produits  animaux  et 
végétaux.  Quoique  Woodward,  Boerhave  et  au- 
tres savans  aient  avancé  que  «  l'eau  n'est  quVn 
agent  transmettant  aux  végétaux  la  substance  nu- 
tritive et  ne  fait  point  partie  de  cette  substance,  n 
il  parait  évident,  d'après  la  quantité  de  nourriture 
cousommée  par  les  animaux  et  les  végétaux,  pro- 
venant aussi  bien  de  l'atmosphère  que  de  Feau,  et 
qui  postérieurement ,  après  avoir  élé  incorporée 
avec  leur  substance ,  passe  de  l'état  élastique  à  un 
étatyZjce ,  parla  décomposition  finale  de  Ces  corps, 
dont  le  sol  végétable  de  la  terre  est  entièrement 
-composé,  que  de  pareilles  pertes  d'atmosphères  et 
d'eaux  doivent  avoir  lieu  dans  les  corps  célestes. 
S'il  n'avait  pas  été  pourvu  aux  moyens  de  réparer, 
il  s'ensuivrait  nécessairement  une  diminution  gra- 
duelle particulièrement  des  forces  électriques  de 
ces  corps,  dont  le  siège  se  trouve  surtout  dans  la 
partie  élastique  volatile  de  leurs  élémens.  II  est 
reconnu  que  le  principe  de  la  température  du  soleil 
et  di^  planètes  doit  élrc  analogue  à  l'énergie  de 
leurs  forces  électriques;  par  conséquent,  Taugmen- 
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iûïioii   de   cette  énergie  aii-ilr^sus  tlii  (ie(jri*  uidi- 
naire  élcveraît  ]a  température  de  res  astres ,  et  r'e.si 
ce  que  pruuve  le  passage  îles  comètcïi.  De  iiiriii«! , 
.  une  difriinutlon  dans  Ténergie  des  furces  élc*(:tnr|uirs 
premières  anièDerait  dans  la  température  un  aiwiih- 
sèment  tel  cpie^  s*il  ne  faisait  pas  entièrenient  pTJr 
les  règnes  animal  et  végétal^  qui  couvrent  ces  lorps 
comme  la  terre  y  il  aurait  sur  eux  de  funeste»  (*ft'els. 
Ainsi ,  ail  lieu  de  considérer  les  comèt(*s  comme  des 
objets  de  terreur^  nous  devrions  peut-être  s;duei 
leur  apparition  comme  le  gage  de  la  conservation 
du  système  planétaire^    et  comme    une   nouvelle 
preuve  de  cette  omniscieucc  et  de  cette  sagesse  cpii 
ont  voulu  pourvoir  aux  moyens  de  la  conservation 
des  forces  destinées  à  propager  des  mouvemens  y  «*t 
ce  qu^on  pourrait  appeler  les  fonctions  vitales  drs 
corps^  et  mettre  ces  corps  a  mi^mede  traverser,  sans 
dommajjc  et  sans  accidens  y  non  seulement  des  es- 
paces presijue  illimités  de  tenips  ,  mais  «MU(»rc  IV- 
lemité  clle-niunie. 

De  plus,  en  raisonnant  par  analogie ,  —  comme 
rexistcnce  d'une  atmospljcre  piV-suppost*  relie  d*mi 
tlêtneni  gcnérateur  dont  elle  émane,  si  l'atiiios- 
phère  solaire  existe  ,  elle  (U»it  jirendrr  nai^san(  c 
dans  un  clément  m'nrniteur  atlaclié  nu  sf^lfij ,  «It* 
même  que  ratmosplicre  «le  la  terre  ]»ii>vient  «li* 
Ttau.  Supposons  que,  sembla  l)le  à  cri  ni  île  l.i  Irirc, 
le  renoiu'rllrmcnt  de  ratinosplièro  *înl.iirr  lieiiii.- 
aux  principes  de  circulation  enirn  «cf  rli''iiii'nt  ii 
son  générateur ,  circulation  .uneiir»*  |>.u  Iin  di-ux 
cij'îcus  opposés  Ao  fnrmution  et  de  iL  t  nni/'"\'fr>  i  ; 
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qu'il  retourne  au  soleil  aussitôt  que  son  action  est 
dimiDuée^  et  qu'ensuite  renouvelé^  il  se  répande 
dans  les  régions  de  l'espace  traversé  par  les  planfales. 
FTest-il  pas  extrêmement  probable  ^  dans  ce  cas, 
que  les  comètes  entraînent  dans  leur  passage,  en 
approchant  du  soleil ,  des  courans  de  l'extrême  sur- 
face de  l'atmosphère  solaire ,  se  combinant  avec  la 
masse  de  cette  atmosphère  dispersée  dans  l'espace, 
et  que  le  soleil  ne  peut  attirer  à  lui,  attendu  l'im- 
mensité de  la  distance ,  sans  le  secours  d'un  agent 
auxiliaire  ?  On  peut  croire  que  la  nature  a  destiné 
à  cet  objet  les  comètes  qui ,  par  Taction  attractÎTe 
qu'elles  exercent  sur  ces  parties  détachées  de  l'at- 
mosphère solaire  qu'elles  réunissent  autour  d'elles, 
forment  ces  immenses  atmosphères  locales  y  qui 
donnent  un  caractère  particulier  à  l'aspect  de  ces 
corps.  J'établis  que  des  portions  de  cette  atmos- 
phère ,  détachées  par  la  vitesse  de  leur  mouvement 
elliptique,  forment  leurs  chevelures  et  leurs  queues  ; 
mais  ces  parties  détachées  de  l'atmosphère  solaire  y 
attirées  par  les  comètes ,  i  leur  approche  du  soleil 
ou  à  celle  des  planètes ,  peuvent ,  par  la  force  de 
ces  dernières  ou  du  soleil,  et  par  leur  action  sur 
elles  y  se  réunir  de  nouveau  à  ces  corps ,  au  moyen 
de  leur  atmosphère  locale.  Ces  combinaisons  sem- 
blent rendre  l'action  des  comètes  indispensable  au 
maintien  de  cette  circulation  entre  l'atmosphère 
solaire  et  son  générateur  ;  circulation  sur  laquelle 
reposent  le  renouvellement  et  par  conséquent  Vé^ 
nergic  des  forces  qui  en  résultent ,  et  qui  "sont 
réparties  aux  divers  corps  du  système  planétaire. 
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Ne  peut-ou  pas  croire  c{;aleiia*iit  i|uc  le»  itchc% 

\Amicr\ée&  de  tem|)S  à  autre  sur  le  liiscjin*  du  sfilt-il , 

tiennepl  à  des  phénonjènes  par  lesquels ,  coiniiic 

dans  la  fbrxnaliuu  des  nuages  cle  iiutiv  plaiirte^  Tal- 

mt»plière  du  soleil  reprend  son  rtal  île  drnsitc ,  cl 

rentre  sur  le  soleil  dans  son  éléineul  gênéiaieur.' 

Sll  est  vrai  que  la  nature  suit   lunjuurs  d'accord 

avec  clle-niùniej  ainsi  que  nous  en  sonune»  cun- 

vaiacus  à  mesure  que  nos  connaissances  angnieu- 

tent,  il  n*est  rien  dansceque  j'avance,  qui  puisM* 

fiîre  mettre  en  doute  la  justesse  de  ces  sup|M>$itious 

qoi,  au  contraire,  doivent  [laraitre  extrêmement 

Suidées. 

£n  résumé  :  comme  en  physique  laction  et  la 
réaction  sont  rea»unues  é(;ales ,  et  par  conséquent 
se  balancent,  on  peut  admettre ,  je  crois,  que, 
puisque  le  mouvement  elliptique  des  ]>lanètcs  est 
causé  par  Faction  magnéiic{ue  du  soleil  sur  ces 
corps  y  le  mouvement  elli|iti(|ue  du  si)leil  est  un 
effet  de  Faction  nia[^nt*ti({ue  drs  plnnrics  sur  cet 
astre.  Il  but  avouer,  cependant,  que  cet  ctïet  se- 
rait plus  facile  à  expliquer ,  si  nous  pou\  iuu.s  ci»nce- 
voir  conuneut Faction  niai^nctiquc  de  <  orps  ilispiM- 
^ à  d^aussi  grandes  distances,  on  dillrirulcs  par- 
ties de  Fcclipliciue,  peut  se  couihincr  iIc  luauière  à 
produire  un  pareil  résultat. 

£nfin^  quant  aux  ^JJ'cU  locuiur  produits  par 
Faction  ma«;nétique  du  soleil  sur  Us  plaiil'UN^  ci 
f»3r  ceux  de  ces  astres  qui  util  (lt>  >.ilt:llil('>  sur  cf^ 
derniers  ,  selon  la  théorie  quu  jo  [Ui »j •< »m'  .  /.  ^  .///;,/«  a 
formés  {>ar  les  axes  de  ces  coi  |»  a\i:(  le  |il!:i  '!•.'  I  <' 
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c'iiplique 7  et  qui,  comme  on  sait,  combinés  avec 
]ciir;iiOuvemcut  elliptique,  déterminent  les  chan- 
(^emens  de  saisons ,  sont  un  effet  de  cette  action. 
Ils  sont  probablement  déterminés  par  les  diffcrens 
degrés  d'inégalités  dans  la  distribution  des  élémcns 
entre  les  deux  hémisphères  des  deux  pôles  opposes 
du  magnétisme,  uni»  individuellement,  dans  ces 
corps,  ainsi  que  sur  la  terre.  Cette  inégalité  dans 
la  disti*ibutiou  des  forces  magnétiques  des  planètes, 
à  Tépoque  de  leurs  équinoxes,  est  amenée  parles 
forces  opposées  d'attraction  et  de  répulsion  exis* 
tant  dans  leurs  poks  opposés,  en  raison  de  ce  qu'ils 
sout  exposés  à  l'action  magnétique  opposée  des 
jiolcs  du  soleil  et  conséquemment  à  l'extrémité  de 
1  axe  de  ces  corps,  où  cette  action  sur  l'inclinaison 
de  leurs  axes  produirait  le  plus  grand  effet  :  dc*là 
résultent  les  lignes  ou  axes,  qui  font  que  les  forces 
magnétiques  opposées  des  planètes  forment,  avec 
]e  plan  de  l'écliptique,  des  angles  proportionnés 
au  total  de  cette  inégale  distribution  des  forces 
magnétiques.  Comme  l'axe  du  soleil,  semblable  à 
relui  des  planètes,  partage  cette  tendance  générale 
de  l'axe  des  corps  célestes  à  une  inclinaison,  il  four- 
nit une  nouvelle  preuve,  non  seulement  d'une  di- 
vision locale  d'action  magnétique  existant  dans  le 
soleil,  ainsi  que  dans  les  planètes,  mais  encore  que 
les  mêmes  révolutions  de  saisons  qui  ont  lieu  dans 
les  planètes  doivent  être  produites  dans  le  soleil 
j):u  rinclinaison  de  son  axe.  J'ai  dit  que  cette  in- 
clinaison  i\st  commune  à  tous  les  corps  réieslos  , 
|>arrn  qur,  f|iir>iqn'on  i»J)scrvp  que  Ta.xc  de  Jupiter  > 
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aiosi  ff|uc  «relui  ue  la  luiic  ,  simi  jtrt'st/Nér  |K'r|>eii(Ii- 

culaires  au  plan  de  rt*c]i|)tiqiic;n»miiic  i\s  ne  le  soiii 

pas  enùèremeniy  ces  asires  ue  iurinent  point  une 

exception  à  la  règle  {générale. 

n  ne  acra  peut-être  point  hors  de  propos  ici  de 
toncfaer  à  uu  sujet  lié  a  b  discussion  dont  je  nfoc- 
cape  f  et  de  présenter  quelques  oliservaiîons  sur  \vs 
causes  probables  des  catastrophes  eitraonlinaires 
qui  y  après  un  laps  de  temps  iniincnso,  ont  preM]uc 
entièrement  changésur  toute  la  surface  de  notre  pla- 
nète,   les   rapports   existant^    dans  le  principe, 
enins  les  terres  et  les  eaux.  Quoiqu'il  ne  reste  aucun 
souvenir  historique  de  ces  changeiuen»,  Talion- 
dance  de  débris  organiques  enfouis  dans  les  pre- 
mières couches  de  la  tenT  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard.  Ces  débris  sont  des  (éuioi;^nn{je.s 
qae  M.  Cuvier  a  eu  Theurcuse  idée  de  conijNirer  ù 
des  médailles  frappées  par  la  main  du  temps  y  pour 
nous   rapfieler,   non  seulement  rexistenre,   niais 
encore  le  nombre  de  ces  systèmes  priniitiis  tl'orjja- 
nisation    qui   se  succédèrent  consécutivriutMit  les 
uns  aux  autres,  avant  le  commcurement  di*  ronlii' 
de  choses  existant  de  nos  jours  sur  le  vasle  thtVilir 
que  nous  habitons. 

Dans  une  partir  précwlcnte  do  ces  observa  lions , 
j'ai  cité,  à  cet  éffard  ,  le  lrmt)ij;nnj;c  di»s  pivin-s 
ff^'ptiens  à  Iiéro<lnte,  cl  celui  dt*  (|nol(|ui's  .'nilrrs. 
Ils  avancent,  ({urique  extraordi nuire  (|U('  le  cas 
puLs.se  paraître  ,  que  ,  ilcpuis  rrp(i(|ii(*  où  ils  faisiiinit 
loiiionterlo  romnti'ucvnient  di*  irnr  ninnaniiic ,  A 
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ciel  y  c'cst-à-diiH3  que  la  partie  delà  terre  qui  avait 
été  Orient  était  devenue  Occident ,  et  vice  l'tvva. 
Si  nous  examinons  ce  que  les  recherches  géolo- 
giques nous  ont  fait  connaître,  relativement  a  ce  su- 
jet y  nous  trouverons  comme  Fait  reconnu  ,  que  ce 
c[u'on  appelle  le  bassin  de  Paiis,  fournit  seul,  dans 
ses  débris  fossiles  maritimes,  d'eaux  douces  et  d'ani»- 
maux  terrestres ,  enfouis  séparément  dans  chacune 
de  ces  couches ,  des  preuves  évidentes  qu'il  a  été 
plusieurs /bis  submergé  par  les  eaux  de  la  niery 
qu'il  en  a  ensuite  été  affranchi  pour  être  de  nouveau 
soumis  f  à  d'autres  époques ,  à  l'action  des  eaux 
douces  ;  qu'il  a  formé  ainsi  un  lac,  et  qu'enfin  il  a 
déjà  feit^  comme  à  présent,  partie  d'un  continent. 
M.  Guvier,  il  est  vrai,  en  parlant  de  la  chrono- 
logie et  des  chroniques  des  Indiens ,  des  Cbaldéens  , 
des  Eg^'ptiens,  et  même  des  Chinois,  ailecte  de  les 
présenter  comme  peu  dignes  de  foi ,  et  pense  que 
les  observations  astronomiques  attribuées  à  ces  peu- 
ples ,  ne  sont  pas  aussi  anciennes  que  l'ont  cru 
quelques  savans.  Cette  opinion  est  partagée  par 
M.  Dclambre ,  qui  pense  que  l'astronomie  n'a  com- 
mencé qu'au  temps  d'Hipparque,  considérant,  ditr- 
il ,  les  connaissances  astronomiques  acquises  avant 
cette  époque,  comme  n'étant  d'aucune  utilité. 
Mais  eu  même  temjis  que  M.  Cuvier  traite  avec  au^ 
tant  de  légèreté  les  anciennes  chroniques,  il  est  as- 
sez curieux  de  voir  le  poids  qu'il  donne  à  ses  asser- 
tions, en  admettant  la  circonstance  des  révolutions 
extraordinaires  que  la  surface  delà  terre  a  éprouvées 
à  des  intervalles  immenses.  Voici  ses  expressions  : 


OBSERVATIONS  GÊNKR.VLFS.  -'» 

» 

«  Je  pease  donc  avec  Messieurs  Deiuc  cl  Dulmiiieiiy 
^s'il  y  a  quelque  cliiMe  de  constaté  en  {«léologicy 
cVstque  la  surface  de  uotrcfflobe  a  été  victime  i/'u/ie 
ffviuie  et  subiie  ré\Hilutionj  dont  la  date  ne  peut 
itmooter  beaucoup  au-delà  de  cinq  a  six  mille  ans; 
fie  oetle  révolution  a  enfanté  et  fait  disparaître  les 
fqs  qu'habitaient  auparavant  les  hommes  et  les 
opëcea  d'animaux  aujourd'hui  les  plus  connus; 
^'clle  a  au  contraire  mis  à  sec  le  fond  delà  clernifare 
BCTy  et  en  a  formé  les  pays  aujourd'hui  habités  ; 
fne  c'est  depuis  celte  révolution  que  le  petit  nombre 
fe individus  éparg;ncs  par  die  se  sont  réfKindus  et 
•prt^i^éssnr  les  teiaains  nouvellement  mis  à  sec, 
Cl  par  oooséquent  que  c'est  depuis  cette  ép«]que  scu- 
hoit n t  que aos sociétés  ont  repris  une  marche  priK 
ycMÎve;  qu'elles  ont  fonné  des  étiUissemcns  ^ 
étevé  des  Bonnmens  y  recueilli  des  faits  naturels  et 
Dwnhiné  des  sjfstëmcs  scientifiques. 

»  Mais  ces  pays  aujourd'hui  habités  et  que  la  drn- 
mère  révolution  a  mis  à  sec ,  ax^aieiU  d^ja  êlc  /r//- 
hiits  aupatnvaal  sinon  {)ar  des  hommes ,  du  moins 
par  des  animaux  terresti-es;  par  con9iM(uciiC  une 
icvcdution  précédente  au  moins  les  avait  mis  Sf)(is 
les  eaux^  et  si  ton  peut  enjuffcr  par  les  tUffcrens 
oidresd^ animaux  dont  on  y  trouve  1rs  dêpouillrx^ 
ils  opoient  peut-être  sîibi  jusqu'à  deux  nu  trois  ir^ 
mpiions  de  la  mer.  n  MM.  Cuvier  rt  BnHifyninrt, 
dans  les  recherches  qu'ils  ont  faites  d«in.H  le  l>a.ssin 
de  Paris,  n^ont  pasdm)iiverl  moins  di*  six  roiirhos 
àtctBjbrmatifHis  alluviales-, conicutiiU  divs  drhris 
fcwiles,  provenant  d'ruux  doncrs,  de  ht  nm  ,  v\ 
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dimûnaiix  terrestres  ;  le  loul  reposant  sur  un  lit 
de  craie  qui  lui-même  est  d'origine  marine^  et  con- 
tient des  zoophytes,  des  coquilles  y  des  poissons^  et 
des  dents  de  crocodiles.  De  ces  couch&s^  celle  qui 
repose  sur  la  craie  a  été  Formée  par  Teau  douce; 
celle  qui  est  au-dessus  parla  mer;  la  suivante  par 
Teau  douce ^  et  ainsi  de  suite,  alternativement. 
On  suppose  que  la  couche  supérieure,  qui  contient 
plus  de  débris  organiques  que  toutes  les  autres,  a 
été  formée  par  le  déluge  de  Mo'ise^  U  suit  de  là , 
que  de  ces  sept  couches,  en  y  comprenant  la  plus 
basse,  qui  est  de  craie ,  quatre  appartiennent  à  une 
formation  marine  (i). 

Ainsi ,  en  admettant  que  la  donnée  sar  laquelle 
repose  la  théorie  de  M.  Cuvier,  ne  puisse  laisser 
aucun  doute ,  la  première  chose  qui  frappera  Tat- 
tention  sera  l'étroite  coïncidence  qui  se  troave 
entre  le  nombre  de  changemens  qui ,  d'après  le 
témoignage  des  prêtres  Égyptiens  ,  ont  eu  lieu 
dans  le  cours  du  soleil,  et  le  nombre  de  chan- 
gemens reconnus  par  M.  Cuvier,  dans  lelit  de  l'O- 
céan. Ces  deux  assertions  se  corroborant  mutuelle- 
ment >  sont  une  circonstance  assez  remarquable 
pour  qu'on  cherche  si  l'on  ne  pourrait  trouver  de 
nouvelles  preuves  qui  vinssent  les  confirmer. 

Il  est  inutile  de  faire  observer,  que  ce5  cbapgc- 
nicns  extraordinaires  dans  le  lit  de  la  mer,  posté- 

(i)  Voyet  les  Recherchrs  sur  les  Ossemcns fossiles ,  par 
M.  le  baron  Cuviei*.  Revue  UimcslricUc ,  Paiis ,  janvier 
1828,  art.  iii. 
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Ti*.t!r>  ;i  «'l'iix  rjirniivt'-s  jiarla  siuricr  ili»  la  Inir  .  n.' 
|*"»iiv#Mif   avilir  t'ic  pn><iiii(.s  par  A'<   pluvs .   |iani' 
<]n'il  est  imp^tssilili*,  par  1<»  niovt'n  ili»  caitsrs  rttr- 
rtfures ,  qiir  Tatriimphèri*  furim'  et  pitM*ipih"  /i///v 
fju'urte  arinine  i/nantih'  de  pluir  ,  dttnx  un  trmfts 
Jonfie'.  La  raison  en  est ,  que  la  pliiii*  (i«iii  rrssi*! 
d'a\oir  lira  pour  le  mnmeni^  /fustpn'  iètui  trmptt* 
rtiired\*quihhre  eiUre  les  hases  oppoM^s  de  ratiiKis- 
phère  est  rétabli  <Ian.s  les  parties  où  la  pluie  a  lien  , 
et  par  511  i te  lies  pertes  que   ratmospliiTi»  i»prnii\i», 
parleso'itlisioiisf-lectriquesy  qui  suivent  les  chan.^f- 
men^dan^rartiiuitles  forces  élertriqiUN  principales 
«lont  In  forrn.ilîon  fie  la  plnii*  esl  niir  riMi«<«*rpienr(*. 
La  pluie  ne  peut  de  ncaivean  sr  foiTiieriians  n»*  iv- 
gîofis,  jiisqu*à  ce  que  ret  équilibre  Kr>it  (i«>  uoiivimu 
flétniit,    et    qu'une  nrnivelle  cnllisinn    rl«'etriqiit* 
eo  détermine  une  nouvelle  Fomiation  ,  ainsi  qu'on 
ie prouvera  plus  anqilenient,  eu  traiiarit  tlt*  larv^/i- 
d'^sulîon  wpii*usr.   (l'est  par  rette  raison  epi«»  l.i 
qnaiitiir  «Iiî  plnii»  (nnilN-i*  «lans  nm»  anii/v  ,  i'';;:ili' .  .1 
M  wu  (11'  «'Ikkp  prrs,  celli*  îles  niiln'^i  aiinri*»;,  n  fiin* 
\^<  canaux  «lestinrs  yiar  la  naf  iirr  à  leur  l'-rinilrnieni 
se  lrrtuv(»nt  pifipnrlimnu's  à  cette  qn.uiiiir.  Je  ili». 
il<»nc  que  cette  circonstance  [iniuve  sulli-^.imniiMM  , 
«|iie  les  f^anilsclKnifjcniens  clans  li»  lit  île  TOrrin  , 
lu*  peuvent  avoir  eu  pour  causse  fies  pliéiiMnii>ni*s 
:ilmnsphériqucs ,  et  par  cniiMMpHMit,  qu'ils  tint.tut 
fti^inr  rir  unicrirs' pttr  (fe<  ihfini^rwrn^  trrfn7'»r.l,- 
uaiies  c/  soudtiins  dttns  A/  pns:t  nri  df  ht  f 'm'  u 
InlipUijue.  I)e  là  la  néci*ssité  «h»  iliri;;er  ii«is   le 
«^j'^rcî.es  «iur  |e>;  causes  ipii  piMiveiit    iMiir  piulmi 
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Gc changement  total  dans  la  position  delà  terre ^' 
pour  arriver  à  nne  solution  satisfaisante  d^ane  ques- 
tion aussi  importante. 

11  a  été  admis  précédemment,  comme  on  peut 
s^en  souvenir ,  que  l'angle  formé  pat*  Taxe  de  la 
terre  avec  le  plan  de  l'écliptique  est  causé  par 
l'action  magnétique  des'  pôles  du  soleil  sur  ceux 
de  la  terre  ,  particulièrement  à  Fépoque  des  équî- 
noxes,  et  qu'il  en  est  ainsi  des  autres  planètes. 
Portant  nos  observations  plus  loin ,  sur  les  consé- 
quences ultérieures  qui  peuvent  suivre  l'action  des 
forces  magnétiques  du  soleil  sur  celles  des  platièteSy 
et  particulièrement  sur  celles  du  premier  ordre , 
voyons  si  nous  n'y  trouverions  |>as  un  fil  qui  pût 
nous  conduire  à  la  cause  de  ces  étonnantes  révolu- 
tions qui ,  d'une  manière  si  soudaine  et  par  con- 
séquent si //i/ï//^;^i/e ,  ont  changé,  comme  nous 
le  voyons,  les  mers  en  continens  et  les  continens 
en  mers;  et  n'oublions  pas  que  cette  manière  de 
raisonner  par  analogie  est  la  seule  que  nous  per-' 
mette  l'étendue  de  nos  connaissances  des  lois  de  la 
nature.  On  a  reconnu,  par  des  expériences  fré- 
quemment répétées  sur  des  aimans  ordinaires  et  des 
aiguili  es  aimantées  d'une  longueur  convenable,  que 
V action  d^un  pôle  magnétique  plus  puissant  y  du 
même  nomj  sur  celui  d' un  pbis  faible  y  a  pour  effet 
de  clui  nger  le  pôle  de  ce  dernier  j  lui  faisant  pren-^ 
dre  le  nom  opposé  ^  ou  de  renverser  les  pôles  du 
petit  a  imant.  Un  des  rédacteurs  de  V Encyclopédie 
de  Becs  y  article  aimant,  en  parlant  de  ce  phéno- 
inrne  ,   r'ost-à-dirc  dn  progrès  que  fait  \q  pôle 
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iu^itl  cruii  aimant  en  pariaiii  tlii  pn/t*  suil  crunc 

verf^e   aimantcc  de  {^mssciir  ronxrnahlc  ,  sur  sa 

surface  ^  dans  la  tlircction  du  |Hilr   nuni  ,   |>i)iir 

renverser  l'ordre  des  pôle»  sur  celte  vorfji',  dit  : 

«  U  est  c\idenL  que  tandis  cpic  le  fluide  inn^'iiic'*- 

ûquc  se  n*pand  sur  la  surface  de  la  verf;c  ^   la 

force  polaire  sud  de  rextrcmiié  i]ui  rn  était  douée 

avant   de  devenir  fbn^e  |>olain;  iiurd  doit  dérrni- 

tre  ;  lorsque  le  fluide  est  parvenu  à  un  certain  point 

■kla  ver(^,  rexiréinitê  qui  |KJssédait  la  force  pi)- 

Liire  sud  u'a  plus  de  force  du  tf  »ut ,  cette  force  po- 

iaîrc  sud  étant  disparue,  el  Tautrc  ne  fainant  que 

cooiuenccr.  Quant  à  rc^tnWnilé  qui  a  été  douée 

4c  la  force  polaire  nord  ,  il  faut  obscrv«*r  que  cette 

force  polaire  nonl ,  par  rapproche  du  fluide ,  au[;- 

nicnle   en  quelques  dc{jrés;  apri'squoi,    lorsque 

le  fluide  approche  davanlaf^c,  la  foro;  |Nilnire  nonl 

de  cette  extrémité  décnùt  jusf|u  a  ce  v|u*elle  dis« 

paraisse^  lorstjue  le  fluide  est  arrivé  à  un  cert:iiu 

{Miiut;   ensiiîLe  In  lurct;  polaire   nonl  coinincurc  ïi 

devenir   foi-cc  polaire  sud.  m  Ko  doiinniit  de  Tia- 

leosiou  à  celte  loi  du  nia|;iiéliMTh*  ainsi  prrMrntéi* . 

«ft  en    rappliquant,   cofiinio  à  sou  centre  cl  :i  s;i 

source,  à  1  action  Jua(;néLique du  soleil  sur  la  tcrri*ei 

leaautrcs  [danctes,  ou  découvre,  dans  la  pro;;r(ssion 

(les  phénuuiène:^  de  la  terre  ,  ou  do  Taction  .Hol:iire 

sur  cette  dernière  ,   litprra/inn  drs  cv/i/vf.v  ipii  , 

fiendaut    une  série  de  siècles ,  ont  eu   pour  elïrt 

^y accumuler  j^radurlli'mcnt  à  l'un  nu  a  l  (Uifrr/fnlt\ 

lii  force  uttiffnriu/ur  du  polr  op/tuséj  et,  |»nr  con- 

^(''(iM'iit  ,    d'uirùlilir  (l*;uil.'int  plus   l.i  Inyi-r  ni:i;;n<'- 
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tique  lie  ce  pôlc^  en  proportion  delà  (broc  ajoutée 
à  Tautre  ;  ce  changement  de  force  magnétique  d'un 
pôle  ou  d'un  bémisphëre  de  la  terre  à  Fautre  y  peut, 
comme  on  Ta  vu ,  se  prolonger  jusqu'à  un  ceiiain 
point  y  sans  produire  d'autre  effet  perceptible  que 
celui  d'ajouter  à  la  puissance  magnétique  du  pôle 
le  plus  fort.  Mais  lorsque  le  changement  du  fluide 
magnétique  du  pôle  le  plus  faible  au  plus  fort  au- 
rait dépassé  ces  limites,  l'cffot  de  la  continuation 
du  changement  serait  de  renverser  Tordre  préexi^ 
tant  des  pôles  magnétiques  de  la  terre,  et  de  /v/i- 
dre  pôle  ma^étique  sud  y  ce  qui  avait  été  pôle 
nofd ;  et,   réciproquement^  établissant  ainsi  un 
nouvel  équilibre  magnétique  entre  les  forces  de  ces 
pôles  ou  hémisphères  opposés.  S'A  est  vrai,  comme 
je  lai  avancé ,  que  la  position  de  la  terre  a  Tédip- 
tique  soit  due  à  la  disposition  de  ces  forces  aux  pôles 
magnétiques  opposés ,  sur  lesquels  agissent  ceux 
.  du  soleil,  un  tel  renversement  des  pôles  de  la  terre, 
déterminé  par  ceux  bien  plus  puissans  du  soleil , 
aurait  pour  effet  de  renverser  soudainement  la  po- 
sition des  premiers  h  Vécliptique.    Quant  aux 
efiets  probables  de  cette  position  relative  des  conti- 
nens  et  des  mers  placés  à  la  surface  de  la  terre ,  pro- 
duits par  ce  renversement  des  pôles  à  Técliptiquc , 
on  conviendra  qu'il  n'est  pas  difficile  de  les  pré- 
voir. Comme  le  nouvel  angle  formé  par  Taxe  de  la 
terre  avec  le  plan  de  Fécliptique  serait  entièrement 
différenty  quant  aux  hémisphères  opposés  ,  de 
r angle  précédent;   que   le    mouvement  diurne 
lie  wlntion  de  la  terre  ,  pour  ce  qui  regarde  sa  sur- 
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fbcp,  serait  enli<*ri^mri]tnp|iosr  ,  li.iiiss.i  (lii-tM-tinii, 
à  relui  qui  aurait  pnVnIr  ,  reiul:iiit  at  i-r  (|iii  .'iiii.-nt 
i^Xi  ouest  ^  f?l  rûcipnMjiii»fiii»nt  :  «li*  ii»ls  ('li.iii;;i>iiieiis 
dans  la  position  Klf^nioinoniriit  delà  wvvr  nurnii*rit 
pour  effet  Hc  donner  nnon(iuv«^l|pirnpiilNinii  âr.'iiii.il- 
Ipine  «le  se»  onux ,  «îi»  rlmij^fr  l.i  direction  «|i>  Iriir 
nionxement^   p|]    k-iir  rnisriiit  prcridri*  un   nmiM-l 
•*C0iilemPiit,    et  par-la,   <!<•   li-iir    f.iin'  snhiiicr<;t'r 
peul-4'lrc  sous  lour  nouveau  lit   li*-  (-«iiidniMis ,    ri 
Di^rceftsairemetitireu  former  d'au! ns  ;iiis>i  rtrudu^^. 
Cest  par-lâ  ,  lît  par-là  sculenitiit  (|ui'  imus  pouvons 
trouver  uno  rau.sc<pii ,  a[)puyL'(*  par  les  faiis.  diuim* 
ane  raiîW)n  salisfaisanto  df»  r^s  rliau;;i*nn'iis  stui- 
ihin^   crjiTtnrrxcls^  dans  Ifs  rappnrls  di*s  iimts  v\ 
des  contînens  qui  ornipont  la  surfaci*  d«»  la  tiMn-, 
paL«que    nous   nr   pouvons  inuiMM*  auriint*  autn* 
rausc  avant   pnxhiit  drs  nsulial.s  aus.si   soudains, 
aassi  fjénéraux  ot  aussi  iinjiortans. 

Aflmcitnnt  ([un  ces  grands  rlian(;rnirii>  dans  Ls 
rontinens  pt  los  eaux  do  la  >iirl.iit?  de  la  (fin'  an-nt 
«'!«'anieiji''S  i)ar  l<vs  cauM's  avsiijnri'^,  la  pn-mi'-n'  rii- 
ronsianop,  qui  se  prr>«'nlLia  «imumm-  uiif  r'.msr- 
«jii'Mi''**  qui  on  drconle,  vi<Midra  liruifii.s»nii*ni  (««n- 
firnaer  cette  ihrorie.  Kn  vVù-X  .  si  «rs  «lianinnirns 
î-'inl  la  suite  de  révolutions  dan^  la  pDNJiinn  dis  pù- 
le=5  nianrnéliques  de  la  icrn- à  r«  rlipiiqui.*,  i|iii|]i'n 
sont  les  contn'îesqui  d*»ivont  a\uir  rpri»u>r  1rs  plus 
^îiinds  ou  les  plus  /«fi^rVA  rlian;;«'niins  .*  Il  r.st  ê>i- 
«k'Ut  que  toute>  les  parties  de  l.i  ternt  n^ux  ]».is 
souffert  au  même  dej^ré.  (inninie  les  priuri|ies 
primitifs  de  ees  clian;;erTiens  sur   la  snilaee  d«'  li 

fi 
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terre  (attendu  que  les  cbangemens  amenés  dans  /a 
direction  de  son  mouvement  de  mtation  n'a(];iraient 
que  dans  un  degré  secondaire")  seraient  les  diffé- 
rences provenant  des  variations  entre  les  an(^les 
anciens  et  les  angles  nouveaux  formés  par  Taxe  de 
la  terre  avec  le  plan  de  l'écliptique  ;  plus  cet  ang;le 
ser:x\t  petit  y  moins  les  changemens  survenus  sur  la 
terre  seraient  importans;  et  ^Hce  versa ,  plus  cet 
angle  serait  ouvert,  plus  les  changemens  seraient 
considérables.  Un  coup-d'œil  sur  la  position  rela- 
tive des  différens  parallèles  des  hémisphères  opposes 
de  la  terre,  par  rapport  au  soleil  et  au  plan  de  Té- 
cliptique,  donnera  l'idée,  en  parcourant  leur 
échelle  dans  les  cas ,  de  la  somme  graduée  dé  ces 
différences.  L'équateur  étant  le  centre  duquel  les 
parallèles  de  chaque  côté  se  rendent  aux  p61es  op- 
posés ,  la  somme  des  diBérences  des  angles  formés 
par  Taxe  de  la  terre  avec  le  plan  de  l'écliptique , 
est  et  doit  être  moindre  dans  L^s  latitudes  bas-- 
ses  y  plus  grande  dans  les  latitudes  élevées  de 
chaque  hémisphère.  Par  conséquent,  les  effets  de 
ces  grandes  révolutions  doivent  être  plus  importans 
dans  les  hautes  latitudes  ^  moindres  dans  les  lati- 
tudes basses  de  chaque  hémisphère.  Par  une  suite 
naturelle  de  cette  conséquence,  quoique  la  des- 
truction des  animaux  terrestres  et  des  végétaux  des 
latitudes  tempérées  et  plus  élevées  de  chaque  hé- 
misphère, destruction  amenée  par  ces  révolutions , 
[)ùt  rtre  générale;  ceux  des  régions  intei^tropicales 
de  la  terre  peuvent  échapper  à  cet  anéantissement 
général  des  régions  supérieures.    Ainsi,  l'homme 
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ikaDt  nêcesâaireiiieiit  au  uoiiilin*  lU's  animaux  Iit- 
retires,  le»  liabitaiis  des»  ri*;;ifiiis  iiKrr-tiojiicales 
ieals  surv  ivraîeiii ,  roiiinic  li.-s  tûiiiniii.s  ilr  n-s  cIlim- 
^cmeDs  uuîvcrsels,  et  des  catasirojilics  r|u'ils  au- 
raient anieuées.  Si  ceii  aMM'rliuus  s^uii  (rMiiiri-^.  iK^ 
recherches  f;ik>lo{;î({ucs  dans  U*s  ivf;inns  iiiUT-iropi- 
cilesdela  terre  ne  pourraient  |in>dnirr  >\\r  1 1>  n- 
Wutions  des  preuv^e.s  au2»8i  cifnijilru^s,   f|ue  rcllfH 
qni  sont  exécutées  dans  len  contn'-ir^  d*uiie  latitudu 
pl«s  élevée  y  et  qui  fournifwent  les  fi)NNili*<.  (ionnm: 
oette-HÛrcoDStance  donne  â-la-fuis  le  lv\\v\v\n^i\r  Ii? 
pim  simple  et  le  plus  facile,  au  moyen  dut|url(iii 
puisse  reconnaître  Texactitudc  de  la  thrune  (|nr  jr 
présente  mit  ces  révolutions^  il  e>t  à  cnùn-  tjiie  l.i 
fiKÎlîié  dacquérirces  preu\es,  rontriliuri.!  hien- 
lût  à  faire  ressortir  la  vérité  de  cette  ilit-<iiit*.  Au- 
cunes recherches  fjéolojjirjucs ,  i»endjlabli*^  a  f-elK-s 
dont  il  est  question,  iiayant   eti  lieu  jiitrr  p.iii 
f|ae  dans  quelques  endroits  de  la  1*  r:iii<  -  .  •!•'  1*  \\i- 
gleierre,  de  rAlleniaf;ne ,  et  pt'ul-êii--   li-  11'  i!i  ■  . 
il  e^t  iuip^jssiihlc  dt*  préDenttT,  :i  r.i|i[iiii  •:  -  iii  :  li.*-»- 
rie,  des  preuves  sendiLiblci  a  ï  •11»  dniJ  ]••  [Mil- 
Mais,  coiumcil  e:!>l  de  la  jilus  li.jutr  ir[i|>(i:  l.ik     [.  .i: 
Uàcieuce  «raviiir  uni'drc  i>ii»ii  j  i  «-i  i;;  n  !.  ••-;  »  i-n- 
«ju'dle  ne  se  fera  pas  attendre  lnii^;-i"::jp*.  t.  ;  »m- 
il^ni,  comme  il  n\'.st  pas  dt?  tnii  ijni  jhm^*":  t  iiiif 
sup[juîjcr  ,  qu*ù  aueiuie  époque  .  au  un*'  t!»-     /.".'/- 
Ac*  racrs  d  iiiumaux  tenr  lirs ,  ijiu  Is.;!^'"  :•  ï:t  '* 
rcf^ion.'i  tnter-lnfjnt'uU'^  de  A/  /.■.•.  ;i il   ;;  !;  i    !•  - 
meut  [jéïi  et  disparu,  vmiumu:  m11«'^  •!  -^  \\\i  '■•  • 
snpérienri.^  ;  celte  eircMîi-î:i:;i-  !«iiiiii»'  »:.':•   j  .   »i 
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presque  concluante  en  faveur  de  mon  assertion.  Lé9 
expressions  de  PAncien  Testament ,  que  Ton  re- 
connaît être  aUégoricjueSy  se  lient  naturellement  à 
<«  sujet.  En  effet,  l'idée  de  l'arche  de  Noé,  si  oppo- 
.sée  à  toute  probabilité  dans  le  sens  littéral ,  s^expli- 
quera  d'elle-même,  si  l'on  suppose  que  le  mot  arche 
était  simplement  employé  comme  synonyme  dd 
(jUidque  montagne  ou  éminence  dans  les  contrées 
inter-tropicales  nouvellement  habitées  par  les  Israé-^ 
lites  de  cette  époque ,  et  où  Noé  se  retira  avec  sa 
famille  et  ses  troupeaux,  à  l'approche  du  délu^  qui 
porte  son  nom .  Cette  explication  est  bien  plus  simple 
que  de  s'en  rapporter  ausens  textuel  des  livres  saints. 
Une  autre  circonstance  liée  à  ce  sujet ,  et  digne 
de  remarque,  relativement  aux  restes  fossiles  d'ani- 
maux du  monde  anté-diluvien  y  est  la  différence 
que  l'on  remarque  dans  la  grandeur,  ainsi  que  dans 
la  conformation  et  la  figure  des  parties  des  indi- 
vidus de  la  même  espèce  appartenant  h  différente^ 
époques^  et,  par  conséquent,  trouvées  dans  le 
même  pays ,  à  des  couches  de  différentes  profond 
deui*s.  Ces  différences  sont  teUement  remarquaUes, 
que  M.  Cuvier ,  avec  sa  sagacité  ordinaire ,  s'en  est 
servi  pour  établir  sa  théorie  de  la  terre*  Considé-* 
ran  t  ces  fossiles ,  d'après  ses  propres  expressions  déjà 
citées ,  «  comme  des  médailles  frappées  parla  main 
du  temps ,  en  témoignage  d'anciennes  existences  j 
et  comme  preuve  des  changcmens  que  le  sol  de 
notre  globe  a  éprouvés,  »  il  fait  observer  que  : 
«  semblables  aux  médailles  frappées  parla  main  des 
hommes^  ces  débris  fossiles  portent  l'empreinte 
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demUémes,  (Vinscriptions  et  ilc  lc(;cruics  f|iii  \^s, 
distmgueut,  et  nous  mcltcnt  à  niCriie  de  cic*U*riiii- 
ner  l'époque  de  leur  existence  ,   el  celle  de  l«Mir 
destruction  ou  enfouissement,  n  —  <f  Les  dtrcs  (»r;;a- 
ubéfl,  ou  du  moins  les  animaux  verlcbrés  <lf)nt  U*s 
débris  existent  dans  les  diverses  couches,  cpii  nmi- 
posent  ce  que  les  {^éulogistesont  appelé  terrains  se- 
OMidaires  et  tertiaires ,  diffcrcnt  ioN/ours  par  lr% 
espèces  ,  ei souvent  par  1rs  ffrnre^ ,  de  ceiijc  dv  irf 
mêmes  éires  qui  vivent  actuellement  sur  la  sur- 
face dufflobe,  »  — u  Les  derniers  animaux  i|uioni 
péri  ne  différaient  que  trfcs  peu  des  nôtres;  ceux 
gavaient  péri  précédemment  en  difFéraieiit  da- 
vantage; la  somme  des  différences  aiif^nientc  ain^i 
à  mesure  que  Ton  remonte  dans  les  '*!{;rs,  de  sort** 
^oe  plus  riutervalle  de  temps  qui  sépare  rrsdi?»- 
tractions  est  grand  ,  plus  les  animaux  de  Tune  dif- 
firent  de  ceux  de  l'autre;    et,  conmie  pendant 
toute  la  durée  d^unc  race,  nous  ne  vuyons  [loint 
que  les  individus  aient  clian,';ê  dt?  Fnrnirs  ,  cVNt-a  - 
dire  que  ceux  cjui  ont  con)nien<  é  I:j  i.io.*  sont  m'mi- 
biablesàceux  qui  Ton t  terminée,  n(>nss<iiiiiiirM»l)|i- 
gés  de  conclure  f/ue  les  formr^  nnt  t/mni^r  in^iif^ 
mentj  et  que  les  nouvelles  .s<inl  dut.*s  ,  on  «i  dr  ni  ni- 
velle!! créations  ,  fMi  à  des  niudilicMlioiis  ]»ri)|iiiiil<*> 
i]ueMd)isA»ailla  nicedu|N'til  nu  m  lue  iIVuin  i|im  sm. 
vivaient  aux  l'évojutitjns,  modifuatiinis  t/ut  ntn/~ 
rattrni  eu  livu  tfU  a  imstunt  dr  rr<  i^nifulrs  r •//./* - 
/  ro^/Zi  «  '\ ,  et  o  ccii  ^  ton  ni  us  s  f'cut-*'frr  p'.tr  Ir  r/tt/ft^t  - 
mml  qutptouvénent  l«'s  cuu.i  cl  I  titriin- phrir.  C  i- 
(]im\  y  a  desiuf^nlier,  f:*e>t  qu'il  Mrnililo<|u'.i  <  Imijim' 
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Çrandc  révolution  ,  de  nouveaux  ôtres  vivans  plus 
parfaits ,  ou  du  moins  plus  élevés  dans  T échelle 
de  Vorganisation,  que  ceux  qui  les  avaient  précé^ 
dés  (i)^  étaient  ajoutés  à  la  niasse  générale.  C'est 
ainsi  que  l'on  voit  des  zoophytes  dans  des  terrains 
où  il  n'y|a  pas  de  coquilles;  des  coquilles  et  des  crus- 
tacées  dans  des  terrains  où  il  n'y  a  point  encore  de 
vertébrés  ;  des  poissons  dans  des  terrains  où  il  n'y  a 
point  encore  d'animaux  aériens;  des  reptiles  dans 
des  terrains  où  il  n'y  a  point  encore  de  niammift^ 
res,   un  grand  nombre  de  mammifères  dans  des 


(i)  Ici,  comme  on  trouvera  qu'il  existe  beaucoup  de 
lapports  entre  les  dispositions  établies  par  la  nature  dans 
ses  parties  physique  et  momie  ,  et  quoique  cette  observa- 
tion puisse  être  considérée  comme  traitant  avec  trop  de 
sévérité  peut-être,  ce  qu'on  appelle ,  par  excellence,  la  sa- 
gesse (le  nos  ancêtres^  ne  peut-on  pas  se  demander  si  le» 
progrès  gradués  des  connaissances  eu  remontant  l'échelle 
des  systèmes  abandonnés ,  relatifs  soit  aux  sciences ,  soit  à 
la  politique  y  soit  à  la  religion  ,  qui  depuis  l'enfance  de  la 
société  jusqu'à  nos  jours  ont  marqué  les  dilFércns  points  de 
ses  développemens  ,  n'entraînent  pas  la  'destruction  par- 
tielle de  ces  systèmes  ,  dans  l'un  comme  dans  TautitïVas  ? 
Ne  peut-on  pas  se  demander,  du  reste,  si^  comme  ils  ne 
disparaissent  que  pour  faire  place  à  d'autres  plus  parfaits 
dans  leur  genre ,  ils  ne  portent  pas  à  cet  égard  une  analo- 
gie frappante  avec  le  développement  du  germe  de  la  nature 
organique ,  soit  dans  le  règne  animal ,  soit  dans  le  végétal , 
ainsi  que  nous  le  voyons  développé  par  M.  Cuvicr ,  par- 
( ourant  dilTéroiiios  périodes  successives,  se  terminant  par 
<\q^  époques  de  dc.«*lrnction  pros([ue  universelle,  sivant  d'ar- 
river à  l'état  présent  de  nialurilé  et  de  perfection? 
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teiraîns  oiî  il  n\  a  point  cncurc  de  (|iiadriiiiiaiios  cl 
dliommes.  m 

Je  donne  ce  passa(];e  pour  montrer  les  nÎMiiis 
qoe  nous  avons  de  croire  <|ii(*  la  population  de*  la 
terre,  dans  Tctat  où  nous  la  voyons  ,   n'a  iniint  i*li- 
le  résultat   d'une  (iprration  sjiniiluuK'e  (  (»j>inion 
qae  je  crois  parta;;ée  jiar  I>eauc<ii]])  de  inondt;)  , 
mais  qu^au    contraire  ^  Varhn*  du   iv;;fie  animal  , 
avant  d^arriver  à  son  étal  actuel  <le  ujalurité ,    a 
passé  par  dilTérens  de^rt'^  d'accniissemenl ,  qui  ont 
précédé  Tapparition  dcriiomme  sur  le  tluVitre  de  sa 
domination.  Les  parties  de  cette  proj^ression  ont  du 
s'accomplir  dans  un  intervalle  de  temps  ,  auprès 
daqnel  celui  cpii  s'est  passé  depuis  la  création ,  se- 
lon le  récit  de  Moïse  ^  est  d'une  durée  insij;niriante. 
D  paraîtrait  encore  que  ce  {jernic  y  ou  celte  racine 
de  Tarbre  terrestre  de  la  nature  animée,  a  commcn* 
ce  dans  les  eaux  d'où  il  s^esi  (graduellement  éten- 
da  aax  superficies  de  la  terre. 

Mais  mon  principal  ohjel ,  m  donnant  la  citalinn 

ci-dessus,  a  étédesijfualcr,  d'aprî's  révidencc  finir- 

nie  par  les  débris  fossiles,  Irschiirtt^enn'ns  snutLiins 

de  climafj   qui  paraissent  avoir    été  !«.'  primipal 

caractère  de  ces  {;randivs  rrvolutinns.  (m's  rlKin;;r- 

niens  de   climat  ou   de  tcnqtératnii*  rt;iirn(    unt* 

C't/iXiîfjlU'Ncr     ncrrssnirc    de    <'(î.s     ivMiIiitioiis  ,    si 

celles-ci,   ronime   je  l'aNanrc,    rtaicnt  aiufiireN 

par  le  renvi'rM^meni   des    piMrs  ilr  la  torre  a  i'r- 

cliplique.  Cirtte  cin-oaslancc  p«»iuiail   «l«»ntr    rtn- 

considérée  cummc    nm*   prrnvc    a  r.'ipi'iii   de  iii.i 

théorie. 
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L'on  a  cru  pendant  long-temps  que  ,  sous  de» 
latitudes  égales  ,  il  existait  une  différence  de  tem- 
pérature entre  les  hémisphères  nord  et  sud  de  la 
terre.  Mais  la  relation  des  officiers  du  Chanti", 
clecr  y  navire  récemment  rentré  d'un  voyage  de 
découvertes  dans  les  régions  polaires  de  Tliémis- 
phèrc  sud  ,  démontre  la  fausseté  de  cette  suppo- 
sition. Une  lettre  d'un  officier  de  ce  bâtiment^ 
insérée  dans  le  Moming  Herald  du  27  octo- 
bre 1829  ,  dit  que  «  le  froid  des  régions  méridio- 
nalesr  n'est  qu'un  conte  en  contradiction  avec  la 
nature  et  la  réalité.  »  Si  une  pareille  différence 
dans  la  température  des  hémisphères  opposés  exis- 
tait réellement,  et,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard ,  elle  n'est  point  hors  de  l'ordre  des  choses 
possibles  ;  elle  n'aurait  rien  de  commun  ,  comme 
on  peut  le  croire ,  avec  la  différence  existant  entre 
\^\xx%  forces  magnéticjues.  On  pourrait ,  avec  plus 
de  raison  ,  l'attribuer  à  la  disposition  relative  et  à 
la  somme  des  terres  et  des  mers  qui  occupent  la 
superficie  de  ces  hémisphères.  Mais  il  paraît  incon- 
testable qu'il  existe  dans  les  climats  des  deux  hé- 
misphères opposés  quelque  chose  qui  ne  peut  résul- 
ter des  dernières  causes ,  et  être  lié  aux  différences 
qui  se  trouvent  entre  leurs  forces  magnétiques. 
C'est  la  différence  cjue  l'on  remarque  non  seule- 
ment dans  le  règne  végétal ,  mais  encore  dans  le 
règne  animal  de  Tun  et  de  l'autre.  Une  circons- 
tance ,  cependant,  qui  influerait  encore  plus  sur 
la  température  et  le  climat  des  pays  des  deux  hé- 
misplièrcs  ,   (juc  colles  dont   il  a  élé  question  ^   et 


obseuvatio.ns  (-kmiiixlls.  >v, 

■lt/{>en liante  lîc  cerciivfrsrmL'iil  tics  ^mMcmIi-  Li  Iimh* 

a  Tccliplique  ,   particulirrcint'iii  il.iiis  Irs  l.iiitihli's 

élevccs  ,    est    Cf'lle  qui   rcMilti'iail  ilrs  rli;iii;;i'iiirii.s 

^k   leur   {MKsitinii  ,   lobliviMin^iit  :!ii\   rli.'iii;;i*inrii!« 

amentts  par  là  ,  dans  la  fhh\iii(m  //#*>  fnf/ni/iir.\.  (!«•% 

deroiors  sont  une  cuiim'ijuciio*  ii;itur('lli'  ilii  cliaii- 

p^nciit  dans  les  aiiijlcs  «le  l'axe  «li-  la  inir,  ijiiaiil 

à  ce  qui  rt*ffanle  les  |M)sitioiis  de  >a  Mirlare ,  que 

ces  rtjvoiutioii.s   dans  les  pùles  aiii«'iiei'alriii  dans 

plusieurs  contrées. 

n  est  f jueh|ues  faits  tellement  nn^ieiix  ,  et  sur- 
tout tcUeuient  lirs  au  sujet  qui  nnus  iieru|M*  ,  que 
je  ue  puis  nie  dispenser  de  le.*»  ciivv  iei.  lU  pniuM'ut 
delà  manière  la  pins  ineonti.'stalili»  la  Mnnltnn*-tr 
des  clianr^^oinens  de  trinpéialiu'e  et  diï  rliniats  .  |iar 
<uile  de  res  (fraudes  irvciliuions  .suMiniairi's.  h  Au 
nM!il»re  de  ces  laits  ,  dit  le  dnrii'ur  \  w  ,  Dututn- 
fiaùe  ilc  i'/ii/nir  y  article  (ji'nlu^ir  ,  au  luunlire  tie 
«•>   faits  qui  dnivnii    à  jaïnai>   l».niiiir   \*n\{r   \*\rr 

df:flf'    /f.'\'n/lifiuré    li'H!r  t  f  i^'ililiH  lit'  ^     m'IImUSiIII 

î»  rhJU'.Trros  flf'eouvcTl  en  i'""!  ,  sur  Iin  1m»mU  du 
iilL'jiu  ^  *'t  rrl»''|»Iiant  irnuxi'  •I«Triiri«rrn*iit  pu 
M.  .\dain> .  prî*»de  rendMMic  liurr  du  .SV//r/.  (.'••dii- 
'.;».r C'M«:i'vail  iMUon.'  sarliairrl  .s.i  piMu.sur  |.ii|iii  ||«> 

•  UiitlJÎ  «les    p'iiU  di'  ili'UX     f>ptMrs  ;     jr.s    iin^(«*Mtls 

••'  fii^»'-<  cnniriir  «Ir  1.1   l.iiui'  .   !•"*  auin'>  >«-iMl»l.il»it's 

.! -1'  ^ '*«»li'>.  I^.J  N  iailde  «'lail  >1  IÙiMM  nlisi^  %»••.  qn'rllr 

î  .1  lii  tii,;»'r.- par  ilf>  <lneii>.  i  (!ts  l.iils  ,  nnii  stu- 
h  int'jil  ^rnddiriaieiit  iI('-[imiii(ii>i  I.i  «^dud.iiiii-li-  (!•' 
i.!  j»-M>lii(i<iii  qui  aiiicna  la   iiimH  i!i' i  <•>  .ininiiux  . 

Uli'."    rut  '•!<■    «jll»'  !  «''hiwllir  de   |  .ililii  r  nu  r  '\{r  I«*\m 
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lulioii  ^  c'est-à-dire  le  déluge  de  Moïse,  eut 
lieu ,  fut  immédiatement  après  Téquinoxe  du  prin- 
temps de  riicmisphère  qui  maintenant  est  celui  du 
nord  ;  cette  révolution ,  jointe  au  renversement 
des  pôles  de  la  terre  à  l'écliptique^  amenant 
par-là  le  renversement  des  saisons  de  Tété  et  de 
l'hiver  dans  les  deux  hémisphères.  Une  gelée  su- 
bite et  sul>séquente  à  l'époque  de  ce  phénomène, 
dans  les  régions  de  notre  hémisphère,  fut  une  con- 
séquence indispensable  pour  la  conservation  des 
animaux  dont  il  a  été  question  ,  et  dont  les  chairs, 
exposées  à  l'action  d'un  soleil  (V ctc  pendant  peu  de 
temps  ,  eussent  été  promptement  délruites  par  la 
putréfaction  ,  si  le  phénomène  avait  eu  lieu  dans 
une  autre  saison  de  l'année. 

Nous  pouvons  en  quelque  sorte  nous  former  une 
faible  idée  des  terribles  effets  produits  par  ces 
révolulions  du  pùle  de  la  terre  à  Técliptique  ;  si 
nous  admettons  que  telle  soit  l'origine  des  phéno- 
mènes en  question  ,  et  si  nous  les  comparons  aux 
phénomènes  produits,  deux  fois  l'année,  parle  ren- 
versement du  foyer  principal  de  l'action  électrique 
négative  de  la  terre ,  des  approches  de  Tété  au 
•pôle,  des  approches  de  l'hémisphère  d'hiver  aux 
époques  des  c'quinoxes.  En  effet ,  si  ces  change- 
nieus ,  dans  la  position  de  l'action  principale  de 
cette  force  ,  sont  capables  de  produire  sur  l'océan 
d'air  (jui  l'entoure  ,  des  ejfjels  aussi  fonnidables 
que  les  phénomènes  é(]uinoxiaux  de  l'atmosphère, 
nous  pouvons  conjecturer  les  effets  désastreux  el 
cnpables  de  ramener  le  chaos  ;  produits   par  des 
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causes  àeniblablts;  mais  i|iii  ,  :iii  lini  «r.i;;ii  mh  un 
ocvaii  d*air  rlaslii|iic  et  li'^'^rr ,  |Mirti*r:iii'iil  Iimii 
acti<*tn  sur  le  dense  ôléiiicnl  des  enux  dniis  imiii- 
fton  étend  un. 

Ainsi,  nous  pouvons  entrevoir,  mais  ««spriuns 

que  réporjue  en  est  ciieore  bim  nciilrr  ^  «pic  «l.ins 

le  nombre  des  a.^ens  j»liysi«pies,   il  t-n  ««sî  ,  «pii, 

relativement   à  IVinli'i*  actiiellemi'nl   élalili  m\v  la 

terre,  peu\enl  avoir  des  eflels  plus  (rrlaiiis  et  plus 

terribles  «jue  ceux  ipi'nn  a  prcsajjt's  pour  la  ronirl*' 

de  l832  ;  effets  dont  l'approche  ne  peut  rtir  prr\  ne 

ni  détournée  que  jiar  la  roiinaissame  inliiiii'  et  li* 

pouvoir  de  Dif.l*.  et  qui  ariéautinmi  en  un  instant, 

Pl  \\ts  niouumoijs  de  la  ijluire  d«'s  plus  pniNN.uis  rni- 

piri^s,  et  lt*urs  maîtres;  leur  puis.v'iiM  c  spnntauéc  eu 

parcourant  la  surface  ilu  fjlolx'  , 

-  Yvx'n  iii>p.-iraîln*  à-la-fiiis  \v%  tours  clonl  Ir  \\\\w  x*  |M-iii 
'  il.iu^  )('*»iiii:i|^('>  .  I(\«  |i.'itais  Sfiiii|itijf'iit  ,  lr>  ii>iii|i|i's  v.nni^ 
-^  U'  ;)!■'!■<■  Iui-iiii}iii«'  ri  ïi»'ili'>  M-»  ru  iii "^  ;  i-l   -mu  .ijumi  i 

l:(»il   .     M'IllLl.lMt'    .1     llll     li-M*     i.lllt.l>l|i|)li>    tt     Iilllii'i-.    ht- 

*sii  n. J  -M  %'  I  . 

fil  t'st  .  a  II*  qu'il  parait ,  Ir  rriiif-dc  iiir.iiliiliji'  d 
^ur  <pie  |;i  iiaturr  rnqiluir  cuniri'  li»  ff!ffLi>n-  <;// 

t*'Cti.\  i/r  fn'finlf/lin/t  t/f  tfi  trin\  IttlniWr  p.ii   ,M.:| 

lii»^ i*t  iiiielquis  auln's. 

j«'i^' «in  (dupdii'd  »*in  |r^  piii'iiniiirin's  .  (iiu".  •!  ,! 

|J«-il.i    tlirmii"   .iMni'lli'.    I  itfliiH  lift}  ilr   /•/  i^iii\'h' 
•  '"'//; /^»;;<7/ s' ;<    suri*  sni'i '••    pi'h!mii«*.   ri"i|s  ,il 
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lous  examiner  la  part  importante  que  la  nature  pa- 
rait avoir  assignée^  dans  son  organisation  des  coips 
célestes^  à  la  troisiëme  et  dernière  de  ses  forces  pri- 
maires, r électricité:  cette  force  constituant,  ainsi 
que  nous  l'avons  admis,  le  principe  vivifiant  qui 
communique  et  distribue  sur  le  soleil  et  les  pla- 
nètes, qui  ne  seraient  sans  cela  que  des  masses 
inanimées,  l'esprit  de  vitalité  qui  pénètre  et  anime 
leurs  élémens  de  manière  a  les  rendre  des  agens 
propres  à  développer  et  à  conserver  les  çermes 
des  règnes  animal  et  végétal,  dont  il  est  admis 
que  ces  globes  sont  couverts,  ainsi  que  celui  de  la 
terre. 

La  direction  toute  différente  suivie  dans  le  déve- 
loppement de  l'action  des  espèces  opposées  de  l'élec- 
tricité sur  ces  élémens^  et  le  peu  que  la  science  est 
parvenue  à  établir  avec  quelque  certitude  sur  l'ef- 
fet qu'elle  exerce  sur  les  corps  célestes^  joint  au  dé- 
sir de  définir  et  de  décrire  les  accidens  qui  peuvent 
influer  sur  ses  développemens  divers  et  opposés  , 
forment  tout  ensemble  une  tâche  plus  difficile 
qu'aucune  de  celles  qui  se  rattachent  aux  sources 
mystérieuses  des  phénomènes  astronomiques. 

On  reconnaîtra  de  plus  ,  en  adoptant  la  réalité 
des  données  sur  lesquelles  repose  cette  théorie,  que, 
puisqu'elle  attribue  tous  les  phénomènes  des  corps 
célestes  à  l'action  des  trois  forces  principales  eu 
<luestion  ,  il  suffit  d'énumérer  les  phénomènes  as- 
tronomiques dus  à  V action  électrique ,  pour  e'non- 
ccr  ceux  dont  il  n'a  pas  clé  question  dans  les  obser- 
vations procédent's.  Ce   sont  :  le   mouvement  de 
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rotation  du  sulcil  et  îles  planifies  ,  l:i  Itinucic  fi 
robscurilê  ,  la  chaleur  et  le»  froid ,  In  JhniMtiuii 
deteoii  dans  C atmosphère  ,  et  les  fthênomènes  t/ni 
eu  rêsuUent  y  àitifÀ  €\\\q  su  décomposition  en  air; 
déconi position  sur  laquelle  repose  le  priiiripe  île 
circulation  entre  Tair  et  ronu  ,  et  ilrtnt  (irpendeiii 
la  salubrité  de  Tun  et  de  Tautre  ,  ruciion  Innain' 
sur  V aiinosphère  et  sur  les  mandes  ;  l'action  dcsco- 
mètes  sur  la  température  des plam'tfs ,  etc.,  etr. 

Mais  j  connue  ces  observations  (;«*nrrales  sont 
moins  destinées  à  montrer  la  part  assi^néi*  à  Tar- 
tjon  des  (Vjrces  primaires  sur  IcsoKmI  et  l('S|ilnn(*t(*s 
iàulii^iduellcmentj  r pie  leurs  cffels  sur  ces  astres  «'oii- 
sidérés  collectivement  y  et  connue  membres  d*un 
même  système  planétaire  ;  mon  but  principal  est 
maintenant  de  déterminer  la  place  relative  rpie 
l'électricité  planétaire  occupe  dans  le  système  so- 
birc,  les  phénomènes  auxrpiels  il  est  reconnu  cpielle 
donne  lien,  en  sa  ([iialité  <raf;(Mit  prininin*  de  <n* 
svsième  ,  et  les  lois  jjénér.iles  et  partieuIiiTes  niix- 
f{Ui*llt!s  clic  parait  obéir,  dans  la  portion  «l'arilnn 
quVlle  exerce  sur  les  corps  célestes.  Ainsi  ji»  iloi»», 
autant  que  possible  ,  ren\<iver  à  nni*autn*  partie 
de  cet  ou\  ra(;e  ce  <pii  conc(*rmî  Taetion  Inrale  de 
cette  furcc  sur  la  tein|iérature  et  autres  phéno- 
nièucs  de  notre  atmosplièix*. 

On  peut  remarquer  qu'un  des  oljstacles  les  pins 
inaiirmoutables  au  iléveloppcnicni  des  xérités  as- 
trouoniiques^  découle  de  cette  circonstance  :  que 
la  nature  seule  peut  déployer ,  pour  ce  qui  con- 
cerne le*  corps  célirsles,  Icsjjm-s  iju\''ilr  rtnp-it  r 


'>'''T^.^  p-Ce^é  -»°-^ 

ï^^^11;r  avec  ca\««e  ^  ,  YaVV«^  ^* 

Vac^°»\t^:cedcAa»«^]^f,,aVv-^^ 
Va  NU,  *«*^'    feùstne,  <l«\^       jlcs  o/'i 

WftdttïO^S^j    rentre  «"*'    ..-.quc 
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(lu  soleil  et  cic  la  teire,  se  divisent  loiraltMiioiil  (i.iiis 
celle  doruiiTe  y  cunimc  le  fiin;;iiéli.sine ,  a  sa  cliror- 
tioD  est  et  ouesl  ^  û  parlir  du  roiitrf?  (ui  axe;   en 
iDrle  que  la  direction  dcraction  des  pnlesoppf»sr-s, 
qui  forment  la  division  reconnue  exister  i<H*nlenienC 
dans  le  soleil  et  les  planètes  ,  dans  la   force  pri- 
maire électrique ,  yôr/Wff  ////  an'^lr  drùt  turc  Irs 
méridiens  ni/i^nélîf/ues  de  ces  astres ,  ou  plan  fie 
réc1iptif|uc.   Mais  il  est  une  circonstance  particn- 
lièn?  à  faction  électrique  ,  cpii  la  distin;;ue  é;;ale- 
ment  de  ratiractiou  de  {gravité  et  du  niarjnétisnie, 
soit  dans  le  soliâi,   soit  dans  les  planètes  :  tandis 
cpic  les  foyers  de  gravite  de  ces  cïmjjs  sont  Hahlis 
d'une  manit*re  permanente  ,  et  que  ceux  ilu  ma- 
gnétisme, s'ils  sont  susceptibles  de  clianjrer,  comme 
je  Tai  avancé,  ne  le  font  qu'à  des  intervalles  im- 
menses ;    les  positions  des  foyers   principaux  di^ 
actions  clectrir[ucs  po.sttiWs  ou  solaires  sur  la  terre 
elle'*  autres  plaii(*li.*s,  sont ,  ainsi  queji»  r.ivruire, 
<bns  un  étal  contiiuu*!  d(*  rlian;;ement,  U'a\(-is;iiii 
le  contour  entier  <le  leur  surlan.',  Ur  l'r\f  it  i'n./'  %/ 
ptunelleinant ;    la  pusitiMn   tlu  l«»ver  pniuip.d  dr 
raciion  électrique  positi\(î  du  M)I»'ii  sur  les  [iLni»-- 
tes,  étant  toujours  sur  les  pninls  «les  ren* li -s  démis 
pr  leurs  mouvemens  de  rotatinu  ,   où  existe  alnrs 
sur  leur  surface  le  plus  liiut  ile'^n'^   dt-  t  Iti/li-nr 
i  Vri/re.     Qnoi(|uc   les    poufittns    dt:    ces    cfiiles 
sur  la  superlicie  des  planètes  varient  de   peu  <le 
chose  du  nord  au  sud,  dans  leur  ijiou\enieiil  de  m- 
talion;  les  f(»ver.i  principaux   iurniés  par  ratlioii 
c'ipiiiriqne  positive  du    s'»l«'il  sur  «es    rorps,  ont. 
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depuis  le  commencement  de  leur  marche  dans  leciel, 
iravcrséjournellemeni  leur  contour  en  entier.  Il  faut 
observer,  cependant ,  que  la  même  loi  ne  s'applique 
pas  au  mouvement  des  foyers  formés  parles  pôles  op- 
posés de  Faction  planétaire  électrique  sur  la  surface 
de  ces  corps;  car,  quoique  ces  forces  négatives  de 
la  force  primaire  électrique ,  comme  celle  du  so- 
leil, ou  positive,  aient,  ainsi  que  je  l'ai  avancé,  dans 
chaque  planète,  un  foyer  principal  vers  lequel  con- 
verge l'action  collective,  et  que  ces  foyers  changent 
de  position  ;  ces  positions  ne  sont  pas  dans  les  mê- 
mes cercles  tracés  par  la  force  opposée  ou  solaire , 
et,  comme  celle-ci,  elles  ne  changent  pas  journel- 
lement ou  chaque  mois,  mais  à  des  intervalles  plus 
longs.  Il  faut  observer  que  cette  particularité  relative 
aux  pôles  négatifs  de  la  force  électrique  primaire 
des  planètes ,  provient  de  la  vitesse  de  leur  mou- 
vement de  rotation ,  qui  empêche  que  les  foyers 
principaux  formés  par  les  forces  électriques  négati- 
ves y  puissent  exister  dans  les  cercles  traversés  par 
celles  qui  leur  sont  opposées  ;  mais  surtout  dans 
les  angles  que  forment  en  général  les  axes  des  pla- 
nètes avec  le  plan  de  l'écliptique  :  ce  qui  nécessai- 
rement amène  une  inégale  distribution  d'action 
électrique  solaire  ou  positive,  dans  leurs  hémisphè- 
res opposés.  Ainsi ,  comme  la  nature  des  deux  par- 
ties de  la  force  électrique  primaire  ,  quant  aux 
effets  de  ce  phénomène  sur  les  planètes ,  est  en- 
tièrement opposée  l'une  à  l'autre ,  les  foyers  formés 
par  leurs  forces  électriques  négatives  sont  néces- 
sairement placés  aux  pointsdela  surface,  qui  se  trou- 
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True   le  plus  êfot^nès  des  cxTcltvs  ilénils  joiirni'llr- 
it  par  les  loyer»  positifs  ou  solairo,  rt,  jiar  vim- 
xtj'sonî  toujours  siturs  aur  /fôlfs  des  //'- 
mi  sphères  d'hiver.  Il  en  n'siiltt*  que  irs  rpoqnrs 
amqnclles  ce»  foyer»  principniix  de  forces  «'lertri- 
ipeit  négatives  despIauètG^t  cKan^r^mt  do  position  , 
mmi  celtes  des équinoxcs  ;éiKK\ucn  où  la  pri:poiulr- 
laoce  de  l'action  électrique  positive  du  soleil  surn» 
eorps^  passe  des  hémisphères  de  rhiveri\m  suit  aux 
hémisphères  de  l*é(ê  suivant .  \insi  y  Ton  reniarqurri 
que  le  foyer  principal  dcsfbrcest'lcctriquesné(;ative.s 
des  planètes^  demeure  stationnuire  pendant  la  mot^ 
fié  de  leur  année  ;  et ,  à  IVpoquc  de  leurs  chanjje- 
■ens  y   amené  dans  l'atmosphère  de  ces  planètes , 
comme  dans  celle  de  la  terre  (en  raisonnant  par 
aoalogiîe)^  les  phénomènes  qui  se  font  ren)an|uer 
^  MB  éqoinoxes. 
i        11  hmt  remarquer,  quant  à  la  force  électrique 
pnmaire  (bornant  nos  observations  à  la  pl.iihMt* 
1^     dnsvstënie  solaire  que  nous  liabitons),  que  tout  cr. 
qœ  les  travaox  de  la  science  ont  établi  jus^piVi  ro 
jogr,  d'une  manière  satistiiisante^  pour  n*  (jui  a 
rapport  au  rôle  qu'elle  joue  dans  les  plirnomiint^s 
«le  Tatmosphën? ,  est  ce  qni  concerne  le  tnnnrrrr, 
'      les  éclairs,  les  météores,  etc.   Mais  la  liaison  di^ 
eette  force  à  l'atmosphère,    par  tles  expériences 
f     SOT  la  pile  Zambanifue,  dont  je  parlerai  plus  aui- 
plement  dans  une  antre  partie  de  cet  ouvra^^e, 
malgré  que  la  chose  fut  entièrement  i{jnorée  y  ainsi 
que  le  fait  observer  le  savant  à  qui  nous  en  devons 
la  découverte,  a  été  dernièrement  rfendno  au  pltr- 


T)B  OBSERVATIONS  (J^NÉRALES.      y 

liomène  de  sa  température ,  que  Ton  prouve  de- 
voir résulter  de  Taclion  alternative  des  deux  espèces 
opposées  de  cette  force.  lien  résulte  que,  comme  les 
phénomènes  sus-mention&és  ne  peuveM  rien  avoir* 
decommun  avec  l'action  dit'ectedesespkces  opposées 
de  la  force  électriqueVle  l'atmosphère  ;  comme  cette 
dernière  action  ne  peut  agir  que  sur  les  principes 
de  sa  température  ^  et  ^  en  même  temps  ,  sur  les 
phénomènes  de  la  vé<;étation  y  etc.  y  produits  par 
ses  changemens;  joints  à  la  décomposition  de  son 
clément  de  Veau  y  par  laquelle^  comme  je  Taî  • 
avancé^  Tair  de  l'atmosphère  est  renouvelé  ;  comme  ^ 
la  circulation  que  j'ai  dit  exister  entre  les  élémens 
de  1  air  et  de  l'eau  y  sur  laquelle  repose  le  principe 
de  leur  mutuel  renouvellement  y  ne  peut  avoir  lieu 
sans  l'existence  d'une  espèce  d'action  électrique  -... 
distincte  de  celle  de  l'action  diseçte des  forces  élec- 
triques opposées  sur  l'atmosphère  y  dont  jl  a  été 
question  y  par  lequel  le  superflu  de  leurs  bases 
électriques  opposées  y  résultait  de  Télénvent  de 
l'eau^  à  mesure  qu'elles  se  détériorent,  Ipont  de  nou- 
veau réunies,  et  ainsi  renouvelées  par  leur  nouvelle 
incorporation,  retournent  encofffui^e  fois  à  la  t^rre  ; 
il  en  résulte^  dîs-j^>  que  la  nature^  toujours  iniail-* 
lible  dans  ses  dispositions  y  a  placé  dans  l'atmos- 
phère une  espèce  d'actipn  âectri^e ,  résultat  de»' 
deux  actions  opposées  de  la  farce  électrique  pri- 
maire qu'elle  condi>ine  en  eUe,  différente  dani 
ses  effets  sur  sa  température  y  et  les  antres  phéno- 
mènes, de  r action  directe  de  ces  dernières.  Cette 
action  électrique  y  parce  qu^elle  suspend ,  dans  les 


« 
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^  ||e  ^'^^^^^'pc ,  r action  directe  des  forces 
%  ^S!^  oP^^^^^^*>  /wwÂ^iVtf  et  négative,  sur 
qpJJ^f^  ^  ^p^^^^wit  sa  dorée;  cflirt  que  rien  au- 
^P^^^T-tj^^*'  ^'^'dre:  cl  en  fixant  snr  les  bases 
<jp  r^^^*  ^  raUnosphère  à  son  corps , 
^Vj^î^^^^'*'  lenrt.  relations  électTiqnes  pre- 
^  9^[|e  ^^*^t  sn^MOidnea  dans  leor  état  aéri- 
^  X,  9  '^^  cette  raison ,  appdée  dans  cette 
'  '  Ac*^^  âectriquB  im^éne  de  tatmas^ 

ifif^^  '  ^j^spcitUnt  que  l'analogie  entre  Faction 
fci^*_.^   ft^rc»  piimaîrcs   de  gravité ,  de  ma- 

et   ^éléetricitéy  dans  le  sddl  et  les 
^    ..xft^s      sait  parfaite  comme  snr  la  terre,  on 
l^^^^e,  quoique  dans  le  système  solaire,  cha- 
ees  forces  nejÊoit  diwîbU  qwien  espèces 
Utmaoseef;  ^™  '^^ a'raon  locale,  sur  ses  dtfférens 
^^^lires,   h  diapason  de  ces  forces  difl^re. 
HlandÎTî  qne  l'action  loàde  de  grarité  dans  ces 
_  ipectifii  n'a  qu'un  seul  mode^  puisque^  dans 

chacoii  ,  il  ne  tend  qu^à  un  seule  entre  ou  foyer ,  et 
quoi^pie,  comme  on  Ta  vu ,  le  magnétisme  ait  deux 
pôles  opposés;  V électricité  y  dans  son  action  locale 
an  contraire  y  se  divise  en  trois  actions  distinctes  , 
savoir  :  faction  directe  de  l'espèce  positive\  Taction 
directe  de  l'espëce  opposée  ou  négative  ,  ou  action 
solaire  et  planétaire  snr  les  atmosphères  et  surfaces 
de  ces  corps  ;  et  Faction  électrique  inverse  dans 
leors  atmosphères.  Ainsi,  ce  n^est  pas  seulement  par 
ie  nombre,  mais  aussi  par  la  disposition  que  l'on 
remarque  dans  la  distribution  locale  des  forces  pri- 
maires sur  le  mécanisme  des  corps  célestes ,  que 
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l'on  peut  distinguer  une  sorte  d'analogie  avec  la 
disposition  des  trois  ordres  d'architecture ,  —  la 
variété  et  Félégance  graduées  se  retrouvçnC'dans  la 
progression  ascendante  des  uns  4Comme  dans  celle 
des  autres  ;  depuis  les  lourde^  bases  doriques  ci- 
menlées  par  la  granité,  d'où  s'élève  la  partie  élas- 
tique de  leur  élément  ;  -7*  jusqu'aux  lignes  aériennes 
du  majestueux  Corinthien  ^  ou  chapiteau  éleciri-* 
que  y  qui  les  surmonte  et  les  couronne. 

De  plus  ^  quant  à  l'astronomie  j  il  semblerait 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  mystique  dans  le  nombre 
Unis.  Car ,  quoiqu'il  puisse  ejsfftter  une  difierence' 
dans  le  physique  dès  corps  célestes^  qui  est  plus  par^ 
ticuliërement  lié  avec  te  principe  de  leur  gravita- 
tion y  et  conséquemraent  avec  leur  masse  ^  et  les 
forces  magnétiques  et  électriques  qui  tiepnent  plus^ 
particulièrement  \  leur  atmosftJière  ;  comme  leurs 
divers  phénomènes^  aiBsL  que  je  l'ai  avanci^  pi- 
raissent  se  rapporter  à  l'action  des  trois  forces  pri- 
maires \  et  que  ces  corps  eux-mêmes  se  divisent  en 
trois  classes  distinctes)}  savoir  :  lew)leil.avec  les  étoi- 
les  fixes ^les  planèteset  tes  satellites;  ainsi ^  l'action 
de  ces  forces  j  en  donnant  lieu  i  ces  phénomènes  y 
parait  être  détermJipée  dans  ses  gradations  (  quoique 
due  aux  causes  attigpées^  peut-être  à  un  degré 
différent  )  par  trois  circonstances  :  la  grandeur ,  la 
distance,  At\dL  durée  d'exposition.    . 

Il  fout  remarquer  que  c'est  par  la  piemièrof^de 
ces  circonstances ,  la  grandeur  dans  les  corps  cé- 
lestes y  que  le  système  solaire  est  séparé  ,  dans  ses 
divisions  opposées  y  solaire  et  planétctire*  La  masse 
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«Iq  soleil ,  â  rauitt  tla  sa  granficur  supÏTicure  aux 
masses  4m  pbnfctev,  étant  vltc-ni^me  uit  contre- 
poids d'une  part ,  à  l'ensenible  des  corps  de  oioitH 
dre  volume  dv  l'aiitn-  ;  et  par-là  ses  forcf»  pliy»- 
qu«s  uu  d'aiiraciîuit,  au»i  bicii  que  les  fùroa 
magiic(i<|uc»  et  électriqnn,  d'une  espèce,  ^lant 
égales  à  la  somme  coUectÏTc  de  ces  furccs  dispersées 
daos  loiu  les  membres  d<>  ^n  «v^tï-mc ,  de  l'e 
opposée  :  de  même  que  le  pliy       ic       i 

(poétiques  det  pbnètcs  pri         c.<«  qui  «atel* 

lîles,  â  cause  de  la  grau     tir  de  K        lu»       upé- 
nenrcs  â  celles  de  lies  de         -rs  i  ile- 

nent  et  supportent  l'acti  rcea         i  cette 

;  pour  ce  qui  se  r^j  ]  lux  plicnomcncs  de 


ieur*  mouvemeiis  dlîpli'    u       our  de  ces  planètes 


i  cette  drconalMce  de  r  si  iofluente 

nTphéDomëiics  aatroiid  _  admets  qu'on 

dut  lier  l'inBuence  exerce  par  la  luiicsur  la  tenip^ 
nture  et  les  autres  phénomènes  de  la  terre  ,  et  par 
le  même  raÊsonnemeni,  l'action  des  autres  satel- 
Itlcs  <lu  système  solaire  Ktir  les  giliénonièiics  des 
planètes    auxquelles    il.i   soiiL   ailaeWs  ;     comme 

iamn  l'action  (les  comètes,  pendant  la  période  de 
-  leur  [tasugc  sur  la  température  ,  comme  je  l'ai 
dît  de  rcnsenible  des  corps  plarnîtaire».  Pour  Té~ 
I  «amer  ce  que  uoiis  avons  à  dire  sur  l'artioa  lunaii-e, 
i  c'eiÉen  rawoo  du  rapprochement  qui,  aux  époijues 
de  nouvelle  cl  pleine  lune ,  a  lie»  à  celle  parbite 
••ppiHÎtion  ,  et  à  raccroisscment  de  grandeur  qui 
<«raiL  cause  que  la  lerre  su  présenterait  à  l'action 
aobire,   si    la  masse  de  ta   lime  élail  incorporée 
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avec  elle  ,  que ,  selon  mon  bypotlibsc ,  doit 
atLTÎbuée  l'ioSuence  de  la  lune  à  ces  époques  . 
élevant  la  tempe-rature  de  l'atniospliferc;  comme 
aussi,  d'un  autre  cùté,  un  déficit  delà  somme  de 
ce  qu'on  peut  appeler  la  graudcur  réunie  de  la 
terre  et  de  la  lune  aux  sjzigies ,  qui ,  par  suite 
de  son  élongation  ,  a  lieu  à  l'époque  des  quadra- 
tures lunaires,  et  le  changement  de  son  aciîoa 
électrique  positive  en  négative,  sur  l'atmosphère, 
auquelchangcment  est  due  l'influence  qu'elle  exerce 
à  la  dernière  époque  ,  en  abaissant  la  tcmpératupc 
de  l'atmosphi:re  :  le  fait  de  l'action  opposée  de  là 
lune  à  ses  syzigles^et  quadratures  sur  la  tempéra- 
lurCj  prouvant  ainsi  l'influence  de  la  grandeur'' 
planétaire ,  ou  que  la  masse  des  surfaces  solides 
qui,  soit  individuellement,  soit  conjointement ,  y 
est  opposée  parles  planètes,  constitue  un  des  prin- 
cipes premiers  ou  fondamentaux  qui ,  en  temps 
égaux ,  déterminent  le  degré  de  force  avec  le- 
quel le  soleil  agit  sur  leur  température.  Comme 
conséquence  idtéricurc  ,  elle  prouve  que  l'action  ■ 
solaire,  quant  à  ce  qui  concerne  la  température 
des  planètes ,  est  à-la-fois  partielle  et  collective  ; 
partielle,  parce  qu'elle  agit  différemment  sur  dif-» 
férentes  parties  de  ces  corps  ;  collective ,  parce 
qu'elle  est  augmentée  ou  diminuée  en  raison  pro- 
portionnelle de  la  plus  gronde  ou  plus  petite  ex- 
tension individuelle  ou  conjointe  de  surface  qui  lui  ' 
est  opposée  par  un  ou  par  plusieurs  corps  plan^ 
taires  à-Ia-fois.  Conséquemraent ,  dans  les  calctds 
relatif  à  la  somme  des  trois  forces  primaires ,  mai.s 
principalement  des  forces  élecliiqms  ,  qur  pnssè- 
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dcni  uidividueUenieiit  les  plarictcs  du  «ysltirtc  so- 
laire ,  il  hut  roni|trendrc  It-n  satellites  comme  bi- 
»ot  partie  de  l'astre  qu'ils  acconi|)a[;ni!nt.  Car  , 
<{tu>if|u*ib  mleut  d^iachét  de  ces  corps  par  l:i  coo- 
pération qu'ils  leur  prihcnl,  en  f|iiflquc  Hortc  ,  en 
jr     ;^CMitaiii.  à  la  somme  de  leurs  forc^  prîiiiairvs  ,  ce* 
r      •fcllilcs  doiviMit,  avec  quelques  iiiodtfîca lions  cK- 
[       ptndaatj  t-ln;  idcntifîé-s  avrc  eux  ,  comme  s*ils  oc 
fbrmaieQt  ensemble  qu'une  seule  ma5«^. 

QaauL  à  la  MCcotUlc  roiisiaucc,  ccile  de  la 
disiOMce,  c'es(-à-<lire  la  (]  tance  des  pi anlKes  au  notiHI 
et  ealreellesmjicclivcfiietit,  il cstaisi':  de  démontrer 
qu'elle  coiislituc  un  an  re  des  imporlaiis  principes 
,  qui  détermineiii  le  de"-*  H«  force  exerdS  par 
l'aclioa  solaire  sur  la  I  lure  et  autres  phé- 

nomènes des  planètes  les  observations 

qui  Tiennent  d'être  Faites  .  ti  i  que  l'inflnence 

esercée  par  la  circousii  ia  distance  sur  les 

phénomènes  des  corps  i  s ,  a  sa  source  dans  le 

m^me  priucipe  qnc  celle  de  la  grandriir.  Car,  en 
considérant  le  système  .loUire ,  quoique  consistant 
en  parties  opposées,  solaire  et  planétaire  (lesquelles 
parties  forment  le  dépôt  des  (grandes  divisions  ou 
■  les  modes  op{>osé8  des  forces  primaires,  [uir  l'ac- 

I-  tioa  alternative  dcsijuellcs,  cumroc  je  l'ai  dit,  tes 
|ll^noinJ:nes  de  ces  corps  su  maintiennent  et  te 
pei^tuent),  en  le  considérant,  «Us-jo,  comme 
lin  et  indivisible,  pourra  qui  regarde  l'action  de 
ces  forces;  en  considérant  qu'à  l'une  de  ces  rii- 
cousiaacesdela  concentration  desétémens  de  l'une 
de  ces  {p'andcs  divisions   du  s^st^mc  en  un  'ciil 
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corps,  k  soleil  d*un  coté, — etàraugmenlationde 
ces  forces  sur  celles  des  espèces  opposées  y  due  à  ce 
que  les  élémens  des  derniërj^  sont  divisés  et  dis- 
tribués parmi  les  difFérens  membres  planétaires,  ou 
doit  attribuer  la  circonstance  que  le  soleil  constitue 
le  grand  foyer  ou  centre  du  système  lui-même  ;  * 
et  c'est  au  degré  inférieur,  de  Faction  des  espk^es 
opposées  ou  planétaires  de  ces  forces,  oui  résulte 
de  la  division  et  de  la  dispersion  des  élémens  dans 
lesquels  ils  sont  coUectivcmenl^l^posés ,  plutôt 
qu'à  aucune  différence  qui  existe  réellement  entre 
la  somme  collective  de  ces  forces  dans  leurs  grandes 
divisions  opposées,  qu'on  doit,  comme  il  est  dit, 
attribuer  la  circonstance  que  les  membres  de  ce  sys-^* 
tème  planétaire  dépendent  de  Faction  des  espèces 
opposées  ou  solaires  des  forces  primaires,  et  sont 
gouvernés  par  elle  dans  leurs  mouvemens  et  atitres 
phénomènes.  Il  suit  de-là.que  non  seulementpluslcs 
masses  des  planètes  sont  grandes  y  mais  encore  plus 
la  proximité  entre  dles  est  granék ,  soit  dans  leurs 
orbites,  soit  dans  la  ligne  de  leur  opposition  con- 
jointe à  Faction  des  forces  opposéesMu  soleil,  plus 
grande  aussi  est  la  sommç  individuelle  de  rappro- 
chement queleursforcesprimairestirent decettecon-  -^ 
jonction^  soit  qu'elles  existent  dans  ces  corjps  aupa- 
ravant, soit  qu'elles  y  soient  produites*  pa»  cette 
conjonction  et ,  par  conséquent ,  plus  énei^iques 
sont  les  phénomènes  particuliers  causéspj^^^cune 
des  forces  primaires  dans  les  planètes^  ^tvilbé  versa. 
Les  rapports  reconnus  exister  entre  la  tterre  et  la 
lune ,  peuvent  être  cités  en  preuve  "des  assertions 
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précédentes^  et  comme  liés  avec  les  circoDstances 
de  grandeur  et  de  distance.  Qaanticequi  concerne 
la  natnre  de  ces  rapj^rts ,  il  faut  observer  que, 
stnctement  pariant,  Faction  lunaire  sur  Fatmos- 
phfcre  de  la  terre ,  semblable  à  celle  de  la  terre  elle- 

*  »£me  ,  à  laquelle  die  est  leconnue  ressembler  de 
tootct  les  manières,  quoique  nécessairement  in- 

,  firiflBre  eocibrce,  est,  dans  tous  les  temps ,  élec- 
trique positive  dans  le  jour ,  et  électrique  négative 
pendant  la  nuit.  Pkrivée  de  TinBuence  lunaire ,  b 
tanpératore  de  la  terre  tomberait  de  beaucoup  au- 
desMNis  de  son  état  actuel ,  si  un  changement  cor- 
leipondant  ne  survenait  dans  la  rotation  de  cette 
ismiere  planète.  Mais,  attendu  la  diminution  con- 
tinodle  de  force  dans  FactioiT  positive  de  la  lune 
sur  notre  atmosphère  ,  qui  a  Uen  des  époques  des 

a-  sjzigies  à  celles  des  quadratures  ;  comme,  de  chaque 
cuié  f  elle  avance  de  ses  positions  de  conjonction  ou 

^  opposition  au  soleil  à  la  première ,  aux  extrêmes 
poims  opposes  de  50n  orbite  à  la  dernière  époque; 
ce  mouvement ,  semblable  aux  bémisphcrcs  oppo- 
sés de  la  terre,  diaprés  la  difiérence  qui  survient 
dans  la  position  de  leurs  parallèles  ascendantes  à 
Factioa  solaire,  amène  un  décroisscmcnt  continuel 
de  force  dans  la  dernière ,  à  mesure  que  nous  avan- 
çons des  tropîqncs  à  ses  pôles  oppfMcs.  Ainsi ,  Tac- 
tien  lunaire  sur  Tatmosphèrc,  comme  surfece  de  la 
terre ,  est  semblable  à  celle  de  ses  héniispiicres  op- 
posés, quoique,  dans  tous  les  temps,  éli*ctrique  po- 
sitivement pendant  le  jour.  La  diliérence,  <|iii  sm- 
fient  entre  celte  action  positive  à  IV-poijuc  i\rs  sy- 
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zigies  et  quadratures,  est  si  considérable,  que  com* 
parativement  elle  pourrait  être  considérée  comme 
électrique  négative  à  ces  dernièi*es  époques*  D'un 
autre  côté ,  la  différence  qui  existe  entre  la  force 
de  Taction  négative  de  la  lune  sur  notre  atmosphè- 
re, pendant  la  nuit ,  à  l'époque  des  syzigies,  et  ce  * 
qu'elle  est  à  l'époque  des  quadratures,  étant  en* 
raison  inverse  de  son  action  positive  (  semblable  i   « 
la  différence  entrel'action  négative  de  la  terrç,  pen-  ' 
dant  k  nuit ,  aux  tropiques  et  aux  pôles  ) ,  est  d'an-»    . 
tant  plus  faible  auxpr^niferes  qu'aux  dernières, 
qu'on  devrait  la  considérer ,  à  la  première  de  ces 
époques,  comme  positivement  électrique.  Par  suite  de 
cela ,  on  observera  que  l'analogie  que  je  dis  exister 
entre  l'action  lunaire  sur  la  température  et  autres 
phénomènes  dali  terre,  et  l'action  de  cette  ^anète, 
sera  toujours  parfaite  dans  toutcÉses  parties,  c'est^»., 
à-dire ,  agissant  constamment  sur  les  phénomènes 
de  la  terre  ;  mais  réunie  alternativement  avec  l'un  ^ 
ou  l'autre  des  modes  oj^osés 'des«trois  fbrc^^ri^ 
maires ,  solaire  ou  planétaire  >-,  selon  la  positioB 
actuelle  de  la  lune,  à  l'égard  de  la  terre  ou  du  so- 
leil ;  mais ,  comme  ^ns  la  circonstance  précitée  / 
plus  particulièrement  avec  ceux  des  forces  électri* 
ques  opposées.  Je  crois  pouvoir  avancer  que ,  par 
une  conséquence  de  l'exécution  générale  des  mêmes  . 
lois,  la  même  analogie  existe  continuellement,  non 
seulement  entre  les  autres  satellites  du  système  so- 
laire sur  les  phénomènes  des  astres  qu'ils  accompa- 
gnent ,  mais  encore  sur  les  phénomènes  de  ces  as^ 
très  entre  eux.  Mais ,  semblable  à  l'action  lunaire  , 
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cette  acUon  et  dèlcriniuvc  daoi  na  uature,  cuiQiu<r 
coopérant  avec  I'ud  et  l'aalrc  muilu  de  forces  pri- 
tuircs  opposées ,  par  la  positiuu  relative  tic  ces 
corps  entre  eux  et  avec  le  soleil. 

CependâDt,  pour  mieux  comprendra  la  nature 
deceUcaualo^otuiiTcr»clti*,  qucjcdisexiMercnlrc 
faction  conjointe  des  planètes,  sur  le»  pb^nomîîncs 
I  dechicoDe  d'elles ,  et  celle  qui  esiMc  cutre  la  lerru 
etlaluae,  sur  les  phinoni  lu  premier  ;  il  bal 

lieu  observer  de  plus,,  q'  e,  <  l't^uiaoxedu 

■  jAtemps  jusqu'à  ré(}uiooxc         lomuc,  dans  cha- 
^■■ft  héntisplifere  ,  à  cause  qt  n  positive  du 

VpU  est  supérieure  en  force  â  i^tïve  da 

hterre,  sur  ratmosphèrc et  '  ■         cette  der- 

aSre,  faction  mojenne  de  I  ic.  sur  ces  pliéno- 
■èoes^  pendant  cette  pî-riod  t  aux  espèces 

tffOKe»  de  la  fufcc  primaire  m        L  élec- 

bifiut  positive  ;  de  ni^c  que ,  t  uinoxe 

Automne  jusqu'à  l'équinuxc  de  priotttnps  ,  par 
Il  taisoR  f^ontraïre,  l'action  /no^t'KKedela  terre, 
Mrson  atmosphère,  etc.,  tAli^eclritjuerit'^ativf. 
Ainsi,  ou  remarquera,  quant  à  l'action  lunaire 
mt  la  température  ,  que  ,  depuis  les  périodes  lu- 
aiire»  infercaiaires ,  àaua  le  second  et  dcruier 
^rtîcr  jnMju'â  ces  périodes,  dans  le  troi&iÈraa  el 
le  premier,  c'est-à-dire,  trois  jnurs  nvant  et  après 
les  épi'Kjun  des  s^xigies ,  à  cause  que  l'action  posi- 
iticde  b  lune  sur  la  teni{>ér3turc  e-U  plus  forte  qae 
mo  action  Dèfjativc,  ces  dcrnièri's  éprxjues  sont  cel- 
lo  de  ses  marées  électrique»  positive»  de  l'atmos- 
phère. On  icniarqueia  encore  que,  de  cc.«  périodes 

Vf 
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intercalaires^  dans  les  premier  et  troisième  quar- 
tiers de  la  lane^  aux  mêmes  époques  du  second  et 
quatrième  ,  comme  l'action  négative  de  la  lune  est 
supérieure  à  son  action  positive  suf  la  températare , 
les  dernières  époques  sont  celles  de  ses  marées  élec- 
triques négatives.  Les  intercalaires  étant  les  épo-* 
ques  de  suspension  compai^alii^e  dans  Vaction  la-' 
nairc  sur  l 'atmosphère ^  produite  parle  balance- 
ment de  ces  forces  électriques  opposées  ^  balancc- 
hient  qui  a  lieu  entre  la  fin  de  chaque  marée  ^  et 
le  commencement  de  celle  qui  lui  est  opposée;  or^  si 
nous  portons ,  par  analogie  ^  le  mode  de  Faction  lu- 
naire sur  la  température  de  la  terre  ^  ainsi  que  je 
Tai  dit^  à  celui  des  autres  planètes^  l'une  sur  l'au- 
tre ,  nous  verrons  que ,  lo];^ue  ces  corps  se  trou-* 
vent  dans  une  certaine  position  de  leurs  aibites , 
Faction  des  uns  sur  les  autres  peut  être  électrique 
ùégative,  et,  par  conséquent,  abaisser,  à  ces 
époques,  la  température  moyenne  de  leurs  sai- 
sons; et  que,  tandis  qu'elles  *  se  trouvent  dans 
d'autres  positions,  à  cause  de  leur  approche 
des  lignes  de  leur  opposition  conjointe  à  Faction 
solaire,  cette  première  influence  peut  se  changer 
en  influence  directement  opposée,  et,  Y>ar  consé- 
quent,  amener  à  cette  époque  une  augmentation 
de  température  dans  leurs  saisons,  proportionnée 
à  la  plus  ou  moins  gra'ndcsommc  de  cette  action 
positive  conjointe.  Cette  action,  soit  positive, 
soit  négative,  sur  la  température  des  planètes, 
influe  nécessairement  d'une  manière  plus  scn^bie 
sur  leurs  saisons,  que  sur  celles  des  satellites  de  ces 
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rorps  ,  attendu  que  ceux-ci  décrivent  autour  du  mh 
Icil  des  cercles  beaucoup  plus  étendus  i|ue  ceux  des 
ateOîtes  autour  des  astres  qu'ils  acconipa;;nent.  La 
conséquence  de  cette  difFérence  est  que  Faction  co/i- 
stcuth^e  des  planètes  Tune  sur  l'autre^  soit  positive, 

,  nit  né^tive ,  est  d'une  durée  beaucoup  plus  longue 
^ae  celle  de  Taction  consécutive  des  satellites  sur 
lears  planètes.  De  là  résulte^  comme  je  le  dévelop- 
perai plus  particulièrement  en  parlant  de  la  cir- 

^  constance  d'exposition ,  la  difl^rence  des  effets  do 
leurs  saisons  ^  que  je  dis  amenée  par  Faction  des 
plinèles  Tune  sur  Tautre,  à  ceux  amenés  {Kir  1  ac- 

j[  tioa  des  satellites.  On  peut  citer,  comme  un  exem- 
ple de  cette  dernière ,  Faction  consécutive  de  la 
kne  y  qui  y  soit  positive,  soit  négative  sur  Fatmos- 
pkère^  n^a  jamais  plus  de  six  jours  de  durée. 

Passons  maintenante  Faction  des  comktes  sur 
biempéralurc  des  planètes  et  des  satellites  du  sys- 
icme  s^daîre,  en  reportant  le  mrme  principe  à  loiir 
eiplication.  C'est  à  la  différciico  qui  cxislcî  dans  la 
firrure  et  Fétcnduc,  entre  Fclllpse  cjui»  déiTivrnl  li's 
oinfctes  <lans  leur  révolution,  et  crile  cpioilrrrivrnt 
1^  jJanètes;  c^està  la  circonstance,  (|u'ell(\s ajoutent 
parleur  présence  a  la  somme  collective  <lcs  fonis 
primaires  planrtaires  existant  drjà  dans  le  s^•sli•^lr 
yjlairc  ,  cond/inée  avec  le  fait  dclcMirapproxiiiia- 
tjVin  aux  planî*les  en  se*  dirif^eant  vers  le  soleil  ;  cjm» 
l'iin  doit  attribuer  que  Faction  (li*s  romeles  sur  1rs 

pfiériODîènes  des  planrtes  est  nrcessain-inent  plus 
puissante  que  celle  qui  nlsulte  de  Faction  oiopr-ia- 

li\ir  iiwc  j'ai  dv'mle  dt*  cr^  rorps  les  uns  sur  les  au- 
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tres^ — bien  plutôt  qu'aux  dispositions  invariables  - 
des  planètes  dans  leurs  orbites  respectif  y  en  sùppc^ 
sant  tonteibis ,  comme  je  le  lais  y  qne  Faction  det 
comètes  et  leur  apparition  soienf  perdues  pour  les 
phénomtoes  des  {danètes  régulières,  lorsqu'dles 
avancent  aunielà  d'un  certain  point  dans  les  ré-'  f 
gions  de  Fe^ce  qui  servent  de  limites  au  système* 
solaire.  Ainsi ,  comme  ces  observations  ont  spé- 
cialement pour  objet  Faction  des  forces  électri- 
ques primaires  opposées ,  et  comme  j'ai  avancé 
que  le  principe  de  la  température  planétaire 
a  sa  source  daoi^  Faction  électrique ,  et  consé- 
quemment  que  la  température;  actuelle  de  notre 
atmosphère^  dans  laquelle  que  ce  soit  de'ses  régions , 
est  r  expression  exacte  de  l'action  des  forces  elec^ 
triques  opposées  qui  se  trouvent  exister  au  même 
instant  dans  ces  régions  ;  lorsqu'il  arrive  que  la 
température  de  l'atmosphère  s'élève  considérable- 
ment en  été  y  ou  pendant  Fhiver  descend  au-dessous 
du  degré  commun  ;  la  cause  d'une  déviation  aussi 
remarquable  peut  être  attribuée,  avec  raison,  à 
Faction  soit  positive ,  soit  négative  y  d'une  cojj|^te , 
quoique  dans  le  dernier  cas  elle  puisse  ne  pas  être 
visible.  En  efiet ,  la  masse  de  ces  corps  bn  général  y 
inférieure  à  celle  du  plus  grand  nombre  des  pla- 
nètes y  l'étendue  immense  de  leurs  orbites,  et  la 
différence  que  l'on  rémarque  dans  la  vitesse  du 
mouvement,  en  approchant  du  soleil,  comparée 
a  ce  qu'elle  était  au  moment  de  l'apparition ,  sont 
autant  de  circonstances  qai  peuvent  êlrc  causes  que 
les  comètes  fassent  un  assez  long  séjour  dans  les  ré- 
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gkms  plus  éloignées  de  notre  système  solaire ,  et 
dooner  liea  à  leur  action  négative  sur  la  tempéra* 
tore  des  planètes^  amenant  un  extrême  d^ré  de  froid 
pendant  FluTer,  avant  qu'elles  soient  visibles  sur  la 
terre ,  et  par  conséquent  avant  que  nous  connais- 
sÎMis  leur  présence  ;  tandis  qu'un  plus  grand  rappro- 
schement  peut  être  suivi  par  des  effets  directement 
cootraires  ,  amenant ,  par  leur  action  positive ,  un 
ieffé  excesaif  de  chaleur  dans  Tété.  U  est  presque 
inutile  d'ajouter  que,  pendant  quelque  temps. 
Faction  des  comtes  y  et  plus  particulièrement  leur 
action    n^ative,  pendant  qu^dks  s'éloignent  du 
soleil  y  peut  avoir,  sur  la  température  des  planètes, 
b  même  influence  que  pendant  leur  approche. 
Si,    pour  appuyer  cette  théorie  des  comètes, 
Boos  cxHnparons  à  ces  assertions  le  petit  nombre  de 
faits  cpii  peuvent  s'y  rapporter,  nous  trouverons 
que  ,  quelque  limité  que  soit  le  nombre  de  ces  feits, 
il  existe  une  concordance  entre  eux  et  les  assertions 
prccttées.    Ainsi,  si  nous  consiclérons  le  nombre 
d^années  employées  par  une  seule  révolution  orbi- 
culaire  de  quelques-unes   des  planètes  les   plus 
cloij^ées  de  notre  système ,  et  l'étendue  immensé- 
ment plrVgrande  encore  des  orbites  des  comètes  , 
il  ne  nous  paraîtra  pas  impossible,  ni  au-delà  de 
ce  qu'ion  peut  accorder  à  l'action  dos  causes  natu- 
relles ,  que  la  mémorable  gelée  de  l'hiver  de  173;) 
à  1740  qui  9  en  Irlande ,  malgré  la  douceur  des 
hivers  ordinaires  ^  se  prolongea  pendaut  trois  mois, 
soit  due  à  l'action  négative  de  la  grande  comète 
qui  parut  en  décembre  I7/|3,  tandis  qu'elle  traver- 
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sait,  dans  sa  marche  vers  le  soleil  ^  des  régions  plus 

éloi{înces  de  notre  système. 

Malheureusement^  dans  la  circonstance  précitée  y 
il  n'est  pas  de  faits  à  produire  y  quant  aux  effets 
opposés  que  je  dis  être  produits  par  l'action  posi- 
tive de  ce  corps  y  attendu  qu'il  ne  reste  pas  de  sou- 
venirs relatifs  à  la  température  de  l'été  de  cette  « 
année.  Cependant  cette  lacune  est  heureusement 
remplie  par  des  faits  plus  récens  :  par  exemple^  la 
température  des  étés  de  i8ii  et  1825  fut  tellement 
élevée,  que,  si  je  ne  me  trompe fas ,  FInstitut  de 
France  proposa ,  comme  solution  d'un  problème , 
de  déterminer  si  elle  ne  tenait  pas  atu  comètes  qui 
parurent  pendant  ces  années.  Quant  aux  eBbts  op- 
posés de  l'action  négative  de  ces  corps  sur  la  tem- 
pérature de  l'hiver  des  annéessuivantes,  les  désastres 
qui  accablèrent  l'armée  française  en  Russie,  pen- 
dant la  campagne  de  1812  (en  admettant  qu'ils 
aient  été  prodiùts  j)ar  l'action  négative  de  la  co- 
mète de  181 1),  en  fournissent  un  exemple  assez 
remarquable.  Le  froid  extraordinaire  de  Russie  fut 
cette  année  plus  précoce  de  vingt  jours ,  qu'il  ne 
l'avait  été  pendant  les  cinquante  années  précé- 
dentes, ainsi  que  l'a  rapporté  Napoléon  (1).  Ceux 
qui  se  rappellent  ITiiver  de  i8a5,  savent  que  l'in- 
tensité du  froid  fut  plus  grande  en  Angleterre,    • 
qu'elle  ne  l'avait  été  pendant  un  grand  nombre 
d'années  précédentes  :•  et  que  le  froid  excessif  de 


(0  Voyez  l'ouvrage  du  docteur  G'Méara ,  intitulé  :  A 
p'cu'ce  front  Sainte-Hélène  y  hondon  y' \^'27ff  vol.  i  >p.  191. 
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rené   année   se   fit  plus   roruanpier    encore   dans 
rAméricjiic  .st'plcntrionale. 

Ainsi  ,  si  nous  réunissons  ces  rirconslanrfs  re- 
marquables avec  Tapparition ,  à  IVporpic  où  cilos 
eurent  lieu  ,  des  comctes  dont  il  a  été  qucsiiDu  ;  si, 
ensuite  (malgré  la  brièveté  comparative  de  raiiinn 
consécutive  du  ménic /lom  de  la  lune,  par  (ippu- 
^ition   à  celle  des  comètes  )  ,    nous  observons  les 
efliets  de  Faction  lunaire  sur  la  température  de  l'ai- 
mosphcre  ,  plus  particulièrement  vers  IVpoque  dis 
éqoinoxes,  lorsque,  par  Tapprochcà  une*  é;;aliié 
d'action  existant  entre  les  forças  électriques  oppo- 
sées ,    Faction  lunaire ,  soit  positivr ,  st)it  tirf^'tiii\*r  , 
sur  sa  température,  est  pins  remarquable  (pi'à  au- 
cune autre  époque  de  l'année;  nous  reconnaîtrons 
que  rétroite  analofjie  qui  existe  entre  la  dernièriî  et 
Faction  des  comètes,   ne  peut  manrpier,  parles 
coïncidences  palpables  qu'elle  pivseiite,  de  frapper 
de  conviction  les  capacités  les  plus  ortliiiaircN  ;  et 
par  conséquent,  de  démontrer  la  justesse  di*  la  pié- 
èeulctlié<>rie.sur  ces  deux  actions.  Dans  notre  admi- 
ration  pour  la  justesse  di.»s  vues  de  Tastionome  La- 
laiide,  qui,  dans  FimjK»rlance  qu'il  attach.iit  à  la 
connaissance  de  l'action    des  comètes,   sV-eriait  : 
u    II   me  semble  que  presque  tout  dépentl  dfs  ci>- 
inètcs;  la  seule  chose  que  jtî  recommande  à  mes 
correspondans  est  de  cherclier  et  d'élu«lier  les  co- 
mètes ;  la  connaissance  des  comèiesi*st  la  scide  cliose 
qui   manque    pour  conjplélcr   FaNtronomie  (  i;.  » 


;'  1     flisloire  de  V astronomie  ,  l^Jo  i . 
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Nous  aurons  lieu  de  reconnaître  que  ce  savant  aa- 
rait  eu  un  motif  de  surprise ,  s'il  avait  su  que  la 
solution  de  ce  problème  était  si  près  de  nous  ;  et 
qu'elle  était  l'objet  d'observations  journalières. 

Rapportons-nous  eu  maintenant  aux  données 
précédentes,  pour  expliquer  quelques  phénomènes 
de  l'aTinéc  dernière,  c'est-à-dire  la  faiblesse  de  la 
température  et  l'élévation  extraordinaire  de  la  crue 
du  ISil.  Quanta  la  faiblesse  de  la  température,  l'été 
dernier  fut  tel  à  Paris  y  ou  j'habitais  alors,  que  les 
Français  disaient  que  c'était  une  année  sans  été. 
Cet  état  de  l'atmosphère ,  qui  n'était  point  partiel 
ni  restreint  à  un  hémisphère  exclusivement,  dé- 
montre Faction  universelle  des  causes  dans  les- 
quelles la  température  planétaire  a  sa  source  ;  car 
nous  savons ,  par  des  documens  arrivés  récemment 
delà  Nouvelle-Galles,  que,  dans  l'intérieur,  le 
froid ,  pendant  le  mois  de  juin ,  qui  se  trouve  dans 
l'hiver  de  cette  contrée,  parut  d'une  rigueur  inac- 
coutumée, le  sol  ayant  été  couvert  de  neige,  etc. 
Réunissons  donc  cette  circonstance  d'un  abaisse- 
ment aussi  général  dans  la  température,  avec  la  der- 
nière inondation  du  Nil  qui,  comme  on  sait,  s'éleva 
huit  degrés  au-dessus  de  sa  crue  ordinaire,  cau- 
sant de  très  grands  ravages,  ainsi  que  les  journaux 
l'ont  rapporté.  Comme  les  inondations  du  Nil,  ainsi 
que  celles  de  quelques  autres  rivières ,  sont  occa- 
sionnées par  les  eaux  qui ,  dansla  saison  des  pluies, 
tombent  entre  les  tropiques;  comme  ces  saisons 
des  pluies  constituent  l'hiver  de  ces  contrées,  et 
que  par-là  la  chute  périodique  de  ces  pluies  est  un 
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effet  de  ïaction  nêgaiive  île  la  trrrc ,  conceiiln'T 
dans  son  hémisphère  d*hîvcry  sur  ralinospherr  de 
fgs  latitudes  plus  basses  ;  il  en  rrsultr  que,  lorsque 
Faction  de  cette  force,    par  suite  di*  quelqu*une 
des   circonstances  précilécs  ,    dépasse  son    dr;;ri* 
eommiui,   son   action   se  iKilance  si   exartcmrut 
avec   certains   phénomènes  atmosphériques ,   que 
cet  accroissement  amène  une  auf^mentation   mr- 
vespondant  dans  leur  intensité;  ainsi  <,  les  inonda- 
tions da  Nil  étant  un  effet  dt*s  pluies  des  lropiquf*s 
de rhèmisphère  d'hiver,  il  paraît  évident  que  Fé- 
lévation  extraordinaire  de  ses  eaux  ,  dont  il  a  été 
question  9  fîit  amenée  par  un  dc{v;ré  également  r.r- 
traordinaire  de  force  dans  Faction  électrique  né- 
gative de  la  terre ,  à  cette  ép(K|ue ,  sur  les  ré{;ions 
de  ratmosplière  entre  les  tropiques,  où  ces  pluies 
•ont  tombées.  Maintenant,  puisqu'il  parait,  par 
les  almanachs,  que  toutes  les  planètes  supérieures 
sont  en  opposition  cette  année  ,  ne  pouvdns-ninis 
pas,  dans  la  circonstance  de  In  position  de  riin  i>u 
de  plusieurs  dcccs  corps,  à  IVjprd  del.i  in*re  rtdu 
soleil  ^pendant  Tannée  dernière,  tan<Iis(|ii*ils;q)pro- 
chent  des  positions  qu^ils  occu]KTenl  pendant  cette 
année,  trouver,  dansh'ur  artion  né^^ative  sur  Tat- 
mosphère  ,  tandis  qu'ils  étairnt  dans  ces  positions, 
ou  plutôt,  dans  Tauf^mentation  causée  par  leur  in- 
fluence négative  sur  raclion  né{pti\c(lcl:i  terre,  une 
caose  assez  puissante  pour  amener,  avec  sos  ollets  :  y 
compris  celui  d'un  hiver  aussi  précoce  et  aiLS-si  ri- 
poareiix  que  le  deniicr),  rabaissement  de  la  tem- 
pérature de  Vannée  ;  quand  même  la  présence  dans 
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les  régions  éloignées  de  notre  système  planétaire^ 
de  la  comète  annoncée  pour  i832  ^  n'aurait  pas 
lieu.  D'un  autre  côté^  par  le  changement  qui  doit 
avoir  eu  lieu  dans  la  position  des  planètes  sopé* 
rieures,  pendant  Tannée  actuelle^  et  par  Taug- 
mentation  que  ^  d'après  les  principes  émis  ,  la 
somme  réunie  de  leur  action  positive ,  tandis 
qu'elles  sont  ainsi  en  opposition  y  ajoutera  à  celle 
de  la  terre  et  de  la  lune  i  nous  pouvons  naturel- 
lement prévoir ,  pour  cette  année ,  un  été  d'une 
chaleur  tout  autre  que  celle  du  dernier ,  et  ajouter 
aipsi  un  nouveau  témoignage  au  degré  de  confiance 
que  doit  mériter  la  présente  théorie  de  la  tempéra- 
turc  planétaire. 

La  circonstance  de  la  distance  n'est  pas  seule- 
ment liée  avec  1- action  des  forces  électriquqi  primai)^ 
res  sur  les  planètes^  mais  encore^  ainsi  qu'on  Fa  déjà 
dit^  en  parlant  <le  l'accFoiss^nent  que  l'on  observé 
dans  la  vitesse  du  mouvement  des  comètes  y  à  me- 
sure qu'elles  approchent  du  soleil^  elle  fait  ég^ale- 
ment  remarquer  ses  effets  sur  leurs  forces  magné- 
tiques (i).  Car^  en  admettant  que  le  mouvement 
elliptique  des  corps  célestes  soit  du  à  l'action  ma- 
gnétique y  il  est  évident  y  non  seulement  par  cet 
accroissement  de  vitesse  dans  le  mouvement  des 
planètes,  à  mesure  qu'elles  approchent  du  soleil^ 


(i)  C'est  depuis  que  ce  passage  a  été  écrit  que  Tauteur  a 
découvert  V identité  qui  existe  entre  raction  électrique  et 
l'action  magnétique  planétaires  ^  ainsi  qu'il  le  développera 
en  parlant  de  la  température. 
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mais  encore  par  celui  de  la  lune ,  dans  sou  appru- 
cbe  des  époques  des  sjzigies ,  par  celui  de  la  terre 
ce  des  autres  planètes,  quand,  d'un  côté  ou  d  autre, 
dles  se  rapprochent  du  soleil ,  que  la  force  avec  la- 
qwUe  le  nia{pictisn)e  planétaire  agit  sur  les  corps 
célestes ,  est  toujours  en  raison  inverse  des  distan- 
ces. Cette  loi ,  du  reste ,  est  beaucciup  plus  appa- 
rente dans  le  mouvement  des  comètes ,  que  dans 
cdni  des  planètes  régulières;  attendu  que  les  forces 
Da^étiques  des  premières,  ainsi  que  je  Taî  dit, 
sont  beaucoup  plus  puissantes  que  celles  des  autres. 
Cependant ,  cette  loi  d*action  ma(;néti(pic  sur  les 
deux  classes  de  corps  célestes,  étant  é{jalenient  appa- 
rente partout ,  par  suite  de  la  stricte  analogie  qui  be 
remarque  dans  leurs  mouvemens,  nous  fait  aperce- 
ir  l^importancc  qui  doit  £lre  attachée  à  la  circons- 
de^rii/i^eii/-,etde//i5/âiiircfydansréconomiedo 
la  nature  9  pour  ce  qui  regarde  les  phénomènes  des 
planètes.  Comme  la  nature  ne  fiait  rien  séparément  ou 
sans  objet;  comme  le  but  le  plus  noble  qu'elle  puisse 
se  proposer  daus  la  création  des  corps  célcstf*s  (»t  de 
les  rendre,  ainsi  que  la  terre,  des  théâtres  iV  intel- 
ligence ;  où,  comme  sur  cellc-oi,  sedépl«iiont  clans 
les    règnes  animal  et  végétal  une  varirté  et  ime 
beauté  infinies,  qui  reportent  cette  iiitclli;;en(:c*ù  la 
«jonteniplafion  v\  à  l'aHmiration  de  la  Mturcc  su- 
pvvmVfdc  TAltevr  pkemier  de  toi  i  y.^  «  iiom  ^  :  il  ru 
résulte  rimlispcnsable  nécessité  d'une  timfft'rutmt' 
sur  les  planètes,  ]K)ur  qu^il  y  rxistr  ,  ainM  (jue  sur 
la  terre  ,  une  juste  cgnsimnance  outre  Kïs  doux  iv- 
gnes  animal  cl  végétal ,  dont  jp  sn|q>()st'  (|u^*lll*^ 
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sont  le  dépôt  :  et  si  une   exacte  assimilation  de 
conformation  et  constitution  existe  entre  ces  rè- 
gnes^ et  ceux  delà  terre,  il  en  résulte  la  nécessité 
d'une  étroite  approximation  dans  la  température 
de  tous  les  corps  célestes.  En  considérant  Fim- 
mense  différence  de  grandeur  qui  existe  entre  les 
planètes  primaires  parmi  elles,  comme  entre  elles 
et  leurs  satellites ,  de  n)ême  que  la  différence  qui 
se  trouve  dans  leur  éloigncment  du  soleil  :  pour 
trouver  une  échelle  commune  de  température  dans 
ces  corps,  qui  s'accordât  également  avec  des  effets 
si  opposés  que  ceux  dont  il  est  question,  outre  que 
(semblable  aux  phénomènes  de  leurs  mouvemens 
elliptiques)  ,   le  principe  de    cette    température 
ait  source    dans  l'action    de  forces ,    moitié  lo^ 
cales j    moitié  venant  du  dehors i   à  moins  que 
cette  action  des  forces  dans  lesquelles  il  aurait  sa 
source ,  ne  dépendît  de  circonstances  particulières 
à  lui-même,  et  totalement  distinctes  de  celles  qui 
déterminent  l'action  des  forces  primaires  de  gravité 
et  de  magnétisme ,  comme  je  l'ai  dit  ;  il  serait  im- 
possible d'évaluer  son  résultat  sur  ces  corps,  et  de 
connaître  comment  il  peut  propager ,  ainsi  que  je 
l'ai  avancé  ,  le  même  degré  de  température  dans 
tout  le  système.  Comme,  à  l'exception  du  mouvement 
de  rotation^  il  n'existe  aucune  autre  circonstance 
liée  à  ces  corps,  sur  laquelle  puisse  s'établir  un  pa- 
reil principe,-  il  en  résulte  que,  par  une  admirable 
disposition  à  leur  égard,  la  nature  paraît  avoir, 
non  seulement  doué  les  planètes  de  ce  mouvement 
de  rotation  ,  mais  encore  en  avoir  nui  le  principe 
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à  celui  de  la  teni[MLTaturc  ^  aKii  crobtoriir  lo  rt'Miltat 
qu*eUe  se  proposait.  Ces!  ainsi  quelle  a  clubti  Ir 
premier  phénomène ,  de  maniera  à  cr  ijur  ses  de^ 
grès  fussent  déterminés  par  L*  second . 

Admettons  donc  que  le  print-ijM:  de*  la  toni|)rra- 
iure  plaDélairc  soit  électrique  ;  que  la  force  primaire 
électrique  ait  deux  nioiles  oppusi!*!» ,  solaire  et  planc- 
taire;  et  consêqueniment  que  rjc(it»n  di*  ces  deux 
modes  opposés  soit  moitié  locale,  in(»i(ié  veiinnt  de 
dehors  dans  sa  source^  pour  ce  qui  concerne  le 
ftoleil  et  les  plauètes  respectivement  :  —  iUVnsuivra 
que  la  circonstance  par  laquelle ,  dnns  la  production 
de  leur  température^  le  résultat  de  cette  action  sera 
également  réparti  sur  tous  les  corps  pLinétaiiesdu 
S3fStêmc  solaire  y  sera  celle  que  j'ai  appelée  ditrve 
d'ejcposition;  c'esl-à-<lire ,  l'espace  i\\\  tenq»s  pen- 
dant lequel  les  mêmes  lix'alités ,  ou  régions  de  Tat- 
raosphèrc  et  de  la  surface  dos  planètes  ,  sont  consé- 
cutivement exposées  à  faction  solnire.  Kn  preuve 
de  rinflneuce  exercée  par  la  circunNtiuice  di*  ilun'i; 
d'expédition  sur  l'action  solaire,  ri  di*  l.i  ni.')iii«*'ri* 
admirable  avec  lafpiellt;,  nonobstant  riii\aii:diilitr 
de  ses  lois,  la  nature  a  fornjé  cetli?  paiîie  tir  \//  ttihlr 
d'équation ,  en  cfFets  approxirnatils^  qui  srrnbloiii 
ne  pouvoir  se  concilier  a\ec  Tailioii  il»-  srs  Ii  •nés  , 
ou  pent  citer  (par  un  résultat  «le  r.ni;;li*  irinelinni- 
s«jn  furrné  \m\v  IVxe  de  la  terre  axocleplan  «le  IV- 
cliptique),  la  manière  dilléreiiti*  .i\er  laquelle*,  Mir- 
tout  pendant  Télé,  Tact  ion  dinrih'  iui  rMUM'-euti.  e 
«lu  soleil  est  répartie  aux  réf;ions  oppoM^'-.  du  uiéini- 
hémisphère.  Ainsi,  malgré  la  ilisiaiiee  qui  v'-piic 
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les  régions  tropicales  des  régions  arctiques  et  antarc- 
tiques de  la  terre,  et  Tobliquité  de  la  direction  de 
Faction  solaire  sur  ces  dernières,  comparativement 
aux  premières  ;  malgré  que  l'action  de  la  tempéra- 
ture ,  comme  on  Ta  dit ,  converge  à  un  foyer  prin- 
cipal ,  entre  les  tropiques,  où  ses  effets  sont  né- 
cessairement plus  puissans;  cependant  le  fait  d'une 
similitude  de  température  des  pôles  pendant  leurs 
courts  étés ,  avec  celle  des  latitudes  plus  basses, 
résultat  de  V  inégale  longueur  des  Jours  j  ou  de  l'ac- 
tion consécutive  du  soleil  sur  ces  régions  opposées, 
ressort  des  observations  et  erremens  qui  suivent  : 
«  Dans  aucune  partie  du  monde ,  dit  un  voyageur 
moderne,  les  saisons  opposées  de  l'année  ne  présen- 
tent un  contraste  plus  frappant,  et  nulle  partlesap- 
proches  alternatives  de  l'hiver  et  de  l'été  n'ofifirent 
un  changement  plus  soudain  et  plus  remarquable^ 
que  danslespays  situés  au-delà  du  cercle  polaire  (i).  •> 
Le  docteur  Ilalley  a  prouvé. que,  abstraction  feite 
de  l'influence  des  nuages,  des  brouillards,  et  des 
montagnes  de  glace,  la  plus  forte  chaleur,  pendant 
l'été,  pouvait  avoir  lieu,  même  sous  les  pôles ,  la 
durée  de  la  lumière  du  soleil  étaint  une  compensa- 
tion plus  que  suffisante  pour  l'obliquité  de  sa 
direction-  M.  Kirwan  observe  que  «  la  promp- 
titude de  la  végétation  dans  les  latitudes  élevées 
est  un  résultat  de  la   durée  du  soleil  sur  l'hori- 


(i)  De  Caplll  Brooks%  fKinCer  in  Lapland  and  Swe- 
den.  London ,  iH'i'". 
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fon  (i).  »  Ainsi ,   parmi  le  petit  noiiihre  des  lium- 
mes  que  les  obstacles  opposes  pnr  la  distance  et  par 
les  élémens  n^ont  point  cmpi^cliés  de  visiter  cessiili- 
tudes  boréales^  nous  en   trouvons  un  qui,    sans 
soupçonner  peut-être  que  de  pareils  faits  puissent , 
de  la  manière  la  plus  éloignée,  donner  une  base 
aussi  importante  pour  l'astronomie  que  celle  ({ui 
conduirait  à  connaître  les  moyens  employés  par  la 
nature  pour  répartir  leur  température  avec  éga- 
lité, parmi  lesdivers  membres  planétaires  du  système 
solaire  y  frappé  de  surjmse  à  l'aspect  de  ces  faits, 
lappelle  les  merveilleux  résultats  produits  sur  la 
température  par  la  durée  d'exposition  à  Tartion  so- 
ire^  même  sur  les  régions  polaires.  D'autres  savans 
même  temps  remarquables  par  la  profondeur  de 
kurs  Tues ,  quoique  partageant  les  idées  erronées 
qui  ont  prévalu  jusqu'à  ce  jour  sur  la  nature  de  la 
cfaalear  solaire ,  par  la  simple  force  d'une  convic- 
tion émanée  de  Tobscrvation  ,  ont  formé  des  cou- 
dnsions  exactes  sur  les  effets  produits  par  re  ]>rin- 
cipic  sur  In  température.  Cette  adiuir.ible  dispiisi- 
tion  de  la  nature nVst  passcuitMiirut  perceptible  aux 
fxtrémîté.s  oppos<''<*s  du  même  liriuisplirn*,  niais  i»Ue 
se  retrouNC  dans  renseudiie  des  réjjions  inlcrnir- 
diaires  qui  les  séparent;  la  loii;jueiir  des  joui-s ,  ou 
I  action  consécutive  du  sr)lril  auj^pn(*ntaiit  ;;i\i(liiel- 
lement ,  a  mesnn*  f[U(:  la  position  dus  litMix.  sVIni- 
gne  du  cercle  de  ^ou  action    veiiicjle.   Aiii.*>i ,  si 


i;  RLrs'*.  Cy  ctopniiti  .  iirli<  li*  Tcmjwnttun    «•/  //<«    tU 
rnty^phrrc. 
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nous  intervertissons  les  degrés  opposés  de  distance 
et  de  durée  d'exposition  de  Tun  à  l'autre,  pour  trou- 
ver une  approximation  aussi  juste  que  possible  des 
résultats  de  l'action  solaire  sur  l'ensemble  de  la  tem- 
pérature,— et  il  fout  observer  que  l'approximation  de 
ces  résultats  seraitplus  exacte  dans  les  réglions  inter- 
médiaires dont  il  vient  d'être  question,  si  elles  n'é- 
taient pas  le  principal  théâtre  de  l'action  électrique 
inverse,  qui  a  lieu  dans  leur  atmosphère^  nous  trou- 
verons que  les  effets  de  cette  action  sur  la  température 
sont  directement  opposés  à  ceux  de  V action  directe 
delà  force  alors  dominante  i^viimiYe  électrique,  soit 
positive,  soit  nég^ative ,  qui  existe  dans  ce  moment. 
Ces  faits  nous  mettent  à  même  de  reconnaître  d'a- 
bord avec  quelle  exactitude  les  trois  circonstances 
de  distance  dusoleil,  grandeur,  et  durée  d'exposi-- 
tion  à  l'action  solaire,  produites  par  sesmouvemens 
de  rotation ,  ont  été  adaptées  les  unes  aux  autres,  et 
se  balancent  entre  elles ,  par  rapport  à  la  terre ,  pour 
établir  1  état  existant  de  sa  température  :  car  si  réu- 
nissant les  circonstances  de  distance  et  de  grandeur 
avec  celle  de  durée  d'exposition  à  l'action  solaire  , 
dépendant  du  mouvement  de  rotation  ,  nous  ver- 
rons que  si  une  révolution  de  la  terre  autour  de  son 
axe,  au  lieu  de  s'effectuer  dans  vingt-quatre  heu- 
res, s'était  prolongée  seulement  pendant  une  heure 
de  plus  y  on  peut  en  inférer,  d'après  les  effets  sur 
la  température  qui,  dans  les  latitudes  élevées,  comme 
on  Ta  vu  ,  sont  le  résultat  de  la  prolongation  de 
l'action  solaire;  que  ce  changement,  tout  léger  qu'il 
paraît ,  aurait  amené  dans  l'atmosphère  une  aug- 
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mentalioD  de  chaleur,  capable  ilc  détruire  en  ]H!u 
de  temps  les  animaux  et  les  vé(;élaux  ,  sur  une 
^nde  partie  de  la  surfoce  de  la  terre. 

Cependant,  si  l'application  de  ces  faiLs  se  bornait 
à  la  sphère  que  nous  habitons ,  la  nioiiii*  la  plus 
importante  de  leurs  avautajjes  serait  perdue,  rela- 
tÎTement  à  Tastronomie  ;  car ,  ainsi  que  je  Tai 
avancé  avec  raison  ,  comme  des  principes  sendJa- 
Mes  déterminent  et  régissent  les  phénomènes  de  Icn- 
semble  des  corps  célestes  ,  nous  sonmics  par-lâ  nn's 
a  même  de  nous  ser\'ir  de  ces  Faits,  et  d'antres  dont 
Fexistence  est  reconnue,  pour  expliquer  les  plién(»- 
mènes  des  autres  planètes,  avec  la  nit^me  certitude 
que  ceux  de  la  terre. 

Ainsi  j  pour  récapituler  les  principales  circons- 
tances que  la  présente  théorie  suppose  iiilluer  sur 
les  phénomènes  des  corps  célestes,  afin  de  niirnx 
apprécier  jusqu'à  quel  point  les  données  quVIlt* 
poise  peuvent  s'appliquer  aux  faits  que  nous  p(»ss(*- 
dons, — nous  observerons,  dans  la  4lis|H»si(ii)n  géné- 
rale des  planètes  àré<:lipiiqu<*,  rdativf.MntMil  au  so- 
leil y  mettant  en  li{jnc  de  couiptt*  rinflurnci*  (|iir  ji* 
dis  être  exercée  sur  les  phénuinrnes  de  leur  tt'iiqié- 
raiure ,  etc.,  parles  riiTnnstaiir<»s  dr  ilisi.'inct;  ri 
de  fraudeur,  seiiililal»lt*sà  la  disposition  «le  Tactioii 
molaire,  sur  ratim^spliÎTc  et  les  surfan-s  dfs  rr;fi*nis 
«»pposécs  du  même    liémisplièro ,   aliii  iri'ITirtutn 
une  approximation  île  h^ur  (eni|H''iatun' ,  rt  pnur 
mieux  parvenir  a  ce  but  ;   que  la  natuK*  ,  dans  la 
disposition  dos  filanètes  ,   a  léparii  lt»N  r(  Iu'IIj's  dr 
distanrp  cl  Ar  'jrandeur  de  Vuiu:  a  r.iuti<* ,  —  coin- 
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pensant  par  la  dernière  les  variations  de  la  prcniiëre. 
Âinsi^  nous  reconnaissons  que  la  grandeur  des  pla- 
nètes y  y  compris  nécessairement  les  satellites  qui 
leur  sont  attachés,  comme  parties  intégrantes  pour 
ce  qui  regarde  leurs  phénomènes,  croît  progressi- 
vement avec  leur  éloignement  du  soleil  ;  de  telle 
manière  que  ces  corps ,  pris  comme  un  tout^  ont 
quelque  ressemblance  avec  un  cône  rerwersé^  ho- 
risonlalement  étendu  sur  le  plan  de  Técliptique , — 
l'assemblage  des  élémens  de  chaque  côté ,  dans  les- 
quels sont  déposés  les  modes  opposés  des  trois  forces 
primaires  du  système  solaire,  dont  Faction,  comme 
je  l'avance,  le  soutient  et  le  vivifie,  étant  placés  aux 
extrémités  opposées,  comme  pour  se  contrebalancer 
mutuellement.  Commençons  donc  notre  examen 
de  ces  données,  par  une  comparaison  de  la  dif- 
férence ou  des  rapports  de  température^  qui  ,. 
d'après  ces  bases,  doivent  se  trouver  entre  la 
terre  et  la  lune  ,  —  la  circonstance  de  distance 
moyenne  du  soleil ,  pour  ce  qui  regarde  ces  astres, 
étant  la  même;  il  reste  a  examiner  les  relations 
qui  existent  entre  les  circonstances  de  leur  gran- 
deur relative,  et  leur  durée  d'exposition  à  l'ac- 
tion solaire.  Mais  il  faut  observer  que,  par  suite  de 
diverses  circonstances  qui  influent  sur  la  tempéra- 
ture planétaire,  que  nous  ignorons,  et  que  nouR 
ignorerons  toujours ,  il  nous  est  impossible  d'éva- 
luer, avec  une  exactitude  mathématique,  les  «fietn 
relatifs  de  Tacticm  des  ^fDrco^  jélcctriqucs  primaires 
sur  la  température  de  la  lune  et  des  autres  planètes 
plus  éloignées  ,  comparés  avec  leur  action  sur  celle 
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«le  la  UTre.   C(Hi.scr|iioiiiiiieiit ,  ihmis  devons  inms 
oifitcnler  d'approclicr  de  ce  ilr/pv  ilésir.ibliMlr  cci- 
titude^  par  Taspocl  de  leurs  rlfiMs  sur  Ii*s  iv';i«iij«* 
(>ppo?»éoB  delà  lerre,  ainsi  (pie  ]«•  \\ù  dit  ;en  «pini 
résultent  des  dcfrrés  de  roiiirasli'  nu  de  mélange 
dans  les  circonstances  fondamentales  (*n  rpiesiimi, 
aiDsi  que  nous  le  voyons  présenté  parla  disposition, 
le  mouvemenl  et  la  [jrandeur  relative  de  ces  corps. 
Pannî  ces  circonstances  influentes,  «pii  nous  dt*- 
meurercint  toujours  inconnues,  on  peut  ri  1er  \r  dé- 
lire «rinfluencc,  soit  positive^   soit  né;;ative,  «pje 
Tactinn  de  la  terre  ou  <les  autres  plaiiî*tes  rxerei» 
surla tempéi-aturedeliMU'ssateliitcs.  lliurruM'iucnt, 
U  reste  assez  de  docuniens  pour<léinonli'er  Tcxaeii- 
toile   delà  supposition  que  j*ai  présentée,   ii*uiii* 
mesure  commune  de  tcnipératunï  dans  toutes  les 
planètes.   AÎDsî  ,    dans  le  renveiseineiit  de  Icins 
éclieiles  oppo««es  de  {grandeur  et  de  «lunV  d'expo- 
sition à  Taetion  solaire  cpie  loti   riMiianpie  sur   L 
tf-rre  et  dans  la   lune,   ne  trouvuns-n«Hi>  pa^^  nm* 
pnîuve  tellement  éxideiil*;  ipie  ente  nnvsure  mni- 
mune  «le  tenipéraiuri;  existe  dans  rc\  asnes.  «|iif  r«» 
serait  donner  presque  dans  le  sreptiei^iiie ,  «pie  de 
douter  d(;  la  réalité  de  ce  lait  .'  La  différenre  e\is- 
taiit  <lans  Téchelle  de  leur  {grandeur  se  trouve  eniu- 
penséc  d'ailleurs  par  celliî  de  leur  mouvement  de 
rfitation  ^  dans  la  proportion  <le  un  à  vin[[t-neu( 
et  une  fraction,  comme  on  le  sait. 

Si  nous  étendons  Tapplication  de  cesdonut'-es.nii 
planètes  plus  éloi^^nées  ,  nous  tr<»u\iTi»ns,  d.iiis  les 
]>hénonièncs  présentés  p.ir  ees  «mp^,  di*  non\rllrs 
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preuves  de  leur  exactitude.  Ainsi ,  le  diamètre  de 
Jupiter  à  celui  de  la  terre ,  étant  comme  1 1  i/i  à 
I  ^  et  sa  distance  du  soleil  j  comme  5  i/3  k  i,  ht 
longueur  de  ses  jours  n'est  environ  que  i/3  des 
nôtres^  son, mouvement  de  rotation  s'eiïectuant  en 
9  heures  55'  87".  Ainsi ,  la  différence  dans  l'échelle 
de  sa  grandeur  est  compensée  par  celle  de  son  ex- 
position à  l'action  solaire  y  par  sa  différence  en  ra- 
pidité dans  le  mouvement  de  rotation.  H  en  est  de 
même  des  autres  planètes  ^  autant  du  moins  que 
nos  connaissances  nous  permettent  d'en  juger.  La 
rotation  de  Saturne  est  d'une  durée  proportionnel- 
lement plus  longue  que  celle  de  Jupiter^  attendu 
que  son  diamètre  est  plus  petit.  Nous  reconnaissons 
donc  avec  admiration  que  l'action  des  forces  élec- 
triques primaires  y  dans  la  production  de  la  tempé- 
rature planétaire ,  est  mise  en  harmonie ,  et  adap- 
tée de  manière  à  produire  de  pareils  résultats  dans 
tous  ces  corps, — circonstance  duc  à  ce  que  le  prin- 
cipe ou  la  source  de  leur  mouvement  de  rotation  est 
lié  y  comme  je  l'ai  dit  ^  à  celui  de  leur  tempéra- 
ture y  de  manière  à  ce  (fue  le  premier  dépende  du 
second  y  ainsi  que  je  l'ai  dit. 

Il  est  nécessaire  de  présenter  maintenant  quel- 
ques observations,  sur  la  manière  par  laquelle  l'ao 
tion  des  forces  électriques  opposées,  en  maintenant 
la  température  des  planètes  ^  est  en  même  temps 
la  cause  de  leur  mouvement  de  rotation ,  comme  je 
l'ai  avancé,  ainsi  que  quelques  autres  circonstances 
liées  à  ce  sujet. 

Comme  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  , 
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autaui  que  nns  traditions  a2»troiioniii|iios  mms  pcr- 

Tucilnit   (i\Mi   juQLT ,    ifa  jamais  rprouvé  aucun 

clianc^enient  (1),  il  sVnsuit  que  le  princijic  dansi 

lequel  il   a  sa  source,  a  cté  tt)ujours  uniforuicdaiix 

s«jri  action^  n'cprouvantiiidimiiiuliou,  ui  accroisse- 

ment  par  son  action^  mais  «[u  il  est  drnieuré  iii\a- 

liaLlenient  et  conslamnicnt  le  iiiciiin.  (!oiislm{ui*mi* 

nicnt,  le  principe  de  ce  niouvcnjeutd(»itr(rc  Vdninic 

je  Taî  a\ancL- de  chacune  des  trois  inrces  pruiiaircs, 

dans   une  autre  j*iriic  de  ces  ohservalions)  uni'' 

J'unie  dans  son  action^  ctftennanf:nf  da  sa  nature. 

Ainsi  ,  en  admettant,   comme  je  le  Fais,  que  la 

tt.'m[Ml' rature  planrtairn  sijît  produite  par  Taction 

dêctriquc,  si  la  lempérature  moyenne  de  la  ti'rre 

et  des  autres  planètes  était  sujette  à  varier ,  c»n  pnit 

dire  que  leur  mouvement  de  rolation  no  pourrait 

èlre  lié  avec  ce  principe.  Mais  ,  d*un  autre  coté,  si 

la  tenipératurr  moyenne  de  la  tirrre,  qui  est  le*  seul 

'*orps  sur  le(|uel ,   pour  li;  cas  en  (piestimi  ,  nous 

puissions  avf»ir  di»s  dnnnrcs  certaines,    nVproiiM- 

paN  ilt*  luinalian  cpii  pni>s4:  inlhnT  sur  >nii  inouvi»- 

m<-!it  di'  rotation  ,  maÏNM'  trouva' ,  k  oniini'  rr  drr- 

iii*T,  toujours  la  nirnu',  —  on  adintîttra,  coinmi*  un 

ji'iinl  rNsentiel  pour  ce  qui  re[;.nde  nmu  asNi'riinn  , 

fpi«î  Tartion  électrique  est  en  même  temps  iu-eà  la 

roiiilion  et  à  la  te!iq)ératin*e  îles  pl.inî'les. 

.Ntm.>    sfron>    c«»n\aincus    que    l.i    teiiqu'iatun* 


I,   Ui  (iunV  (lu  jour   ii\i  {ifiiiit  <  ii:ni;;r  d'iui  MMitiruii* 
•l^'  Mîronde  cciili'>iiiiale ,  (lc|iiiis  \y\  >iiM  K*  lioN  l*!!»!!'-!!»'!"». 
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moyenne  de  la  terre  ,  pour  ce  qui  concerne  le  phé- 
nomène de  son  mouvement  de  rotation  ^  est  tou- 
jours la  même  ^  malgré  la  variation  continuelle  de 
température  qu'éprouvent  les  diverses  localités^  en 
considérant  que  les  changemens  diurnes  qui  ont 
lieu  à  cet  égard  dans  quelques  points^  sont  produits 
par  les  changemens  qui  surviennent  dans  la  posi- 
tion du  soleil ,  relativement  à  ce^  points,  par  suite 
du  mouvement  diurne  de  la  terre  autour  de  son  axe; 
comme  des  changemens  de  température  ont  lieu 
sur  les  surfaces  de  la  terre,  dans  toute  Fétcndue  du 
même  cercle  de  latitude ,  dans  chacune  de  ses  ré- 
volutions diurnes ,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  de 
variation  dans  la  température  moyenne  de  ces  cer- 
cles; mais  que,  pour  le  jour,  elle  est  toujours  la 
même.  De  plus,  pendant  les  révolutions  annuelles 
de  la  terre  autour  du  soleil ,  aux  époques  des  oppo- 
sitions extrêmes  de  température  annuelle^  quel  que 
soit  le  degré  de  cette  température ,  acquis  ou  perdu 
par  chaque  hémisphère ,  il  est  toujours  compensé 
dans  l'hémisphère  opposé,  de  manière  que,  comme 
tout,  on  peut  dire  qu'il  ne  survient  pas  de  varia- 
tion dans  la  température  moyenne  de  la  terre  a  ces 
époques.  On  peut  remarquer  déplus,  que  ce  qui 
parait  être  perdu  dans  la  température  des  deux  hé- 
misphères, à  l'époque  des  équiuoxes ,  est  compensé 
par  la  plus  grande  extension   de  sa  capacité  sur 
l'un  et  sur  l'autre ,  à  ces  époques.  Ainsi ,  à  l'ex- 
ception de  l'influence  que  j'ai  dit  être  exercée  par 
les  comètes  et  par  les  planètes ,  sur  la  température 
moyenne  de  leurs  saisons,  à  des  épo(|ues  particu- 
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lièrcs,  aillai  c|ue  je  Taî  déjà  dit,  la  ieuiprrattiri: 
moyenne  clc  ces  corps,  en  supposant  que  Fanalofric 
K  conserve  j  peut  être  ronsidéréc  comme  ôiaiii 
toujours  la  môme. 

Si ,  connue   nou»  l'avons  avancé ,  le  pass3/;c  drs 
oomëtes,  ainsi  c|ue  la  position  relative d(»plant*i(*s, 
exercent,  à  certaines  époques,  une  influence  capabli* 
famener  an  chanf^ment  dans  la  mesure  de  la  trm* 
pêntore  moyenne  de  chacun  de  ces  cor|ts,  on  ob- 
lerveracnie  ces  chaD{;emens  sont  très  peuimportins, 
et  d^mie  durée    temporaire ,  quoique  leurs  cFTets 
aient  une  pareille  influence  ;  et  que  réchelle  d  ac- 
tion de  ces  corps ,  sur  la  température  les  uns  des 
autres ,  semblable  à  celle  de  b  lune  sur  Tatmos- 
{ibèTe  y  est  disposée  de  telle  manibre,  que  ce  quUls 
peu^eai  enlever  de  la  température  moyenne  Tiui 
defaulre  ,  par  leur  action  négative^  tandis  qu'ils 
«trouvent  dans  certaines  positions^  est  pmmpte- 
ment  compensé  par  les  chang^cmcns  qui  ont  lini 
loisqdlls  passent  à  l'action  positive;  et  qiio  par  une 
conséquence  de  leiu*  mouvement  ellipti(|ur  ,   ils  st; 
troureot  placés  dans  des  circonstances  opjKjMTs 
pour  ce  qui  regarde  l'action  des  forces  rlcctritjm's 
primaires  sur  leur  température.  Ainsi ,  si  nous  ad- 
mettons l'effet  d'une  impulsion  une  fois  donnée 
au  mouvement  de  masses  aussi  énomios  que  relier 
des  pbnëtes,  suspenduc^s  dans  un  milieu  aussi  lé- 
jjcr  que  celui  de  l'éthcr  général  ou  atmosphère  , 
qui  est  supposé  lier  les  différentes  parties  du  s\'s- 
tcme  solaire  ;    si  nous  nous   fi{;nrons  par  rons<'*- 
quent  les  planètes  aussi  libres  d'obéir  à  rinfluence 

1> 
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de  celle  impulsion  ,  nous  concevrons  ^  ainsi  que 
nous  Ta  vous  fait  observer  pour  les  marées^  que, 
quand  même  Fimpulsion  cesserait  entièrement^  ses 
ç//cls  se  prolongeraient  long-tenu^  enpore  après  sa^ 
cessation,  comme  si  elle  n'avait  pas  eu  lieu.  D'aprës 
tout  cela ,  nous  sommes  en  droit  de  supposer  que 
la  déviation  de  la  température  moyenne  des  pke- 
nètes  ne  peut  être  considérée  comme  d'une  nature 
à  amener  le  moindre  cliangement  dans  le  mdii-^ 
vcmcntde  rotation  de  ces  corps. 

Il  est  nécessaire  ensuite  d'examiner  la  nature  et 
le  mode  d'aclîon  des  forces  électriques  primaires^ 
opposées  sur  l'atmo^hëre  et  la  surface  de  la  terre, 
pour  voir  si  nous  pourrons  y  découvrir  quelque 
autre  preuve  évidente  que  ces' forces  soient ,  comme 
je  l'ai  dit,  les  agens  de  son  mouvement  de  rota- 
tion y  comme  rapports  entre  la  cause  et  l'efiet. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  modes  opposés 
de  la  force  électrique  primaire  ,  semblables  à  ceux  . 
du  magnétisme,  dans  leur  action  locale  sur  les  corps 
célestes,  ont  une  direction  qui  leur  est  propre;  c'esC* 
à-dire  est  et  ouest,  ou  à-peu-prës  à  angles  droits  avec 
leurs  méridiens  magnétiques  et  du  plan  de  Fédip- 
tique  :  c'est  par  conséquent  la  direction  exacte 
qu'il  était  nécessaire  de  donner  à  l'action  des  forces 
destinées  à  imprimer  à  ces  corps  leurs  mouvemeos 
de  rotation.  J'ai  dit  aussi  que,  dans  l'action  locale 
de  ces  modes  opposés  de  la  force  électrique  pri- 
maire sur  le  soleil  et  les  planètes ,  ils  convergent 
vers  des  foyers  principaux  où  leur  action  est  plus 
puissante ,  et  que  la  position  des  foyers  principaux 
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de  Faction  électriqoe  positive  du  soleil  sur  les  pla- 
nètes y  est  toajonrs  sur  les  points  des  cerdcs  dé- 
crits par    leiyr  mouvement  de  rotation  ^  où   se 
MMiTe  pour  le  moment  le  plus  haut  degré  de  cha- 
Innr  solaire  sur  leur  surface  ;  et  par  conséquent  est 
sur  les  lignes  centrales  où  Faction  vertî- 
dii  soleil  divise  leurs  hémisphères  opposés , 
se  troorant  précisément  sur  la  partie  de  leur  sur* 
iÊOt  y  oa  l'application  d'une  force  destinée  a  leur 
coauntmiquer  le  mouvement  de  rotation ,  serait 
mfpUqiÊém  a»ec  le  phu  J£ effet.  B  fiiut  ajouter  à 
les  forces  électriques  primaires  possèdent 
une  autre  qualité  particulière  y  qui  nW 
moinsessentielle  que  celles  qu'on  vient  d*énu- 
y  comme  agens  dans  le  phénomène  de  rota- 
des  plaides  :  c'est  \ obliquité  d'action.  Pour 
comprendre   o^p  y  il  Ssiut  remarquer  que 
Faetkm  de  ces  forces  ^  se  rapportant  toujours  aux 
dorées  y  et  les  durées  de  leur  action  sur  la  tem- 
pérature planétaire  étant  plus  fortes  au  moment 
des  solstices  y  si  leur  action  était  directe ,  le  plus 
haut ,  comme  le  plus  bas  de{];ré  de  température 
annuidle,  auraient  nécessairement  lieu  a  ces  époques 
<^)posées  de  Tannée.  Comme  il  n'en  est  point  ainsi  ; 
mais  que  les  époques  des  deg^rés  extrêmes  opposés 
de  la  température  annuelle^  ont  lieu  après  les sots^ 
tices  y  cette  circonstance  prouve  que  Taction  de 
ces  forces  dans  la  création  du  maximum  de  leur 
eCEet  sur  la  température^  n'est  pas  directe  y   mais 
oUique  dans  sa  direction.  La  mâmc   loi  y  dans 
Faction  de  ces  forces^  se  remarque  dans  le  cercle 
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diurue  y  comme  dans  le  cercle  annuel  de  lear  mou- 
vement :  le  plus  haut  et  le  plus  bas  d^é  de  tem- 
pérature diurne  n'ont  lieu  ni  à  minuit  ni  à  midi  ; 
mais  à  des  périodes  subsécpientes  ;  la  plus  forte 
chaleur  du  jour  ayant  lieu  y  comme  on  sait^  ordi- 
nairement sur  les  deux  heures  de  l'aprës- midi.* 
Si  donc ,  en  même  temps  que  l'action  des  foyers 
principaux  du  soleil  sur  les  surfaces  des  planètes , 
amène  le  plus  haut  degré  de  leur  température  diur-  * 
ne  y  elle  formait  dans  les  régions  de  leurs  atmos- 
phères respectives  y  où  elle  crée  une/brce  propos^ 
^iVe^  dont  Faction,  comme  celle  de  la  température^  •. 
vient  directement  en  contact  avec  les  mêmes  par- 
ties de  leurs  sur&ces  :  si  l'action ,  dis-je^  des  foyers 
principaux  du  soleil  formait  un  angle  (par  rapport 
avec  la  position  relative  du  soleil  et  des  parties  de 
leurs  surfeces  )  auquel  s'appliquât  le  plus  haut  de-* 
gré  de  cette  force  d'impulsion  ;  c'est  là  que  certain 
nement  son  application  sur  leur  mouvement  de  * 
rotation  serait  le  plus  efficace.  Ainsi  ^  pour  récapi- 
tuler ce  que  nous  venons  de  dire  y  et  en  raisonnant 
par  analogie^  les  forces  électriques  primaires^  soit 
qu'on  les  considère  sous  le  rapport  de  l'égalité  de 
leur  action,  sous  celui  de  leur  direction  relative- 
ment à  l'axe  des  corps  célestes  ^  — à  la  position  lo- 
cale des  cercles  journellement  traversés  par  les 
foyers  électriques  du  soleil  autour  de  ces  corps , 
ou  à  l'angle  auqud  ces  derniers  sont  soumis  ;  sont 
celles  qui  sont  le  plus  admirables  sous  tous  les  rap- 
ports, pour  donner  naissance  à  la  rotation  de» 
planètes.. 
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Cixnme,  f:c|>eD<but,  il  hat  d'iiutrciprvusr)i|MMir 
«ublir  qac  ta  rutaiiondes  {tlaii^les  ert  tiu  ettet  de 
Taction  èicctrirjiie ,  il  nous  reste  a  voir  >i  iiou»  tie 
les  tronveroD»  pas  dniis  tes  effet»  opp4»i^  sur    le 
volume  Ac  rainiospli^re ,  iiarticulitreniedl  tbas  ses 
légions  infièricurt»  ,  cl  le»  couruns  qui  y  soitl  ame- 
nés, par  suite  de  l'action  aUern.-iiive  de*  forces 
vlcctric{ucs  priniairei  op]KMràs  dan*  le  cercle  diunir 
de  leur  auiu^enient.  C'est  par  ces  courant  ,  par  U 
directioD  opposée  et  par  la  force  de  leur  action  sur 
b  Burfeire    des  pbattcs  ,  pariiculiêremcui  sur  les 
parties    oppo9<^a  dci  cercles  travi-rsès  journelle- 
ment par    les   foyers  priacipanx    do  soled ,  (|ue  , 
comme  je  l'ai  dit,  l'aciion  de  ces  furcvs  devient 
priacipalciiieDt  b  cause  de  ce  mnurcmexit . 

NoDS  avons  à  rrgreltcr  ici  que  tout  r*>  qui  se  rap- 
porte aux  vents  on  cf>u  ^n»  de  l'aiinospli^re,  ue  soii 
pu  mieux  connu  :  cai^  i  nous  avions  à  ectê{*ard  des 
notions  plus  positives,  je  ne  doute  pn<rque  tontes 
la  uiccrtiiudes  qui  peuvent  rosier  encore  !inr  l.i 
cansc  de  la  rotation  des  planètes  ,  ue  fUK«i:nl  bien- 
Un  levées ,  par  la  connaissance  de  b  cause  des 
vents  alizés ,  qui  est ,  je  penne ,  liée  de  ircN  près  à 
allé  du  mouvement  de  rotation  de  b  lerrc,  et  dont 
le  principe  éloigui^,  coinnieje  l'ai  dit ,  doit  se  tnin- 
verdans  les  efFets  op]>nit4^  sur  le  volume  de  l'alnio»- 
plière  de  ses  héniisplilTcs  opposé»,  ou  d'Iiiver  et 
d'été  ;  par  suite  de  l'action  doininanlc  sur  chacun , 
de  b  force  éleclrique  primaire  à  b  même  t'-poquc. 
Comme  CCS  courans,daiules  basses  latitudes  des  bé- 
mi8phL>rcs  opposés,  ont  des  directions  presque  np- 
pnsées  l'une  â  l'autre  j  ces  directions  chançeni  i^pn- 
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liërement  ades  intervalles  fixes  ;  et  il  est  admis  que 
le  jlusjaible  de  ces  couraos  est  celui  qui  soufBe  du 
côté  de  Fbiver  de  Téquateor^  étant  un  effet  de 
la  réaction  de  l'atmospbëre  dépendant  du  mou- 
vement du  courant  principal^  sur  le  côté  op- 
posé,  ou  d'été  ^  ainsi  que  nous  voyons  dans  les 
rivières^  des  contre-courans  remonter  sut  les  bords 
par  un  efiet  de  la  rapidité  des  eaux  qui  coulent  ao 
centre.  Ainsi ,  le  courant  principal  des  vents 
alizés  ^  est  supposé  être  celui  qui  sodffle  sur  le 
côté  d'été  de  Véquateur ,  et  avoir  sa  source  dans 
la  condensation  du  volume  de  la  région  inférieure 
de  Fatmospbëre  y  dans  ses  basses  latitudesy,4'api^ 
la  prépondérance  existante  de  l'action  électrique 
positive  du  soleil  sur  l'action  électrique  négative  de 
la  terre  à  la  même  époque;  ainsi  ^  ce  courant  prin- 
cipal est  amené  par  l'actiomsolaire  sur  le  cercle 
journellement  traversé  par  elle. 

C'est  une  idée 'commune,  comme  on  sait^  que 
l'action  solaire^  en  élevant  la  température,  raréfie, 
comme  le  froid  condense  son  volume  ;  erreur  qui , 
comme  on  peut  l'observer ,  a  la  même  origine  qœ 
celle  qui  veut  que  la  chaleur  solaire  ait  les  mêmes 
principes  que  la  combustion.  Le  contraire  a  lieu, 
ainsi  que  j'espère  l'établir  d^une  manière  concluante. 
En  effet,  l'action  solaire,  en  élevant  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère ,  est  condense ,  comme  l'ac- 
tion négative  de  la  terre  en  l'abaissant,  raréfie  le 
volume  d'air.  S'il  n'existait  pas  d'autre  preuve  de 
ce  fait,  on  en  trouverait  une  suffisante  dans  l'air, 
dont  le  plus  chaud  est  celui  qui  se  trouve  le  plus 
près  de  la  terre,  comme  le  plus  froid  est  celui  qui 
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en  eat  le  plus  ilutgué,  saivaut  Its  dcgrén  iti;  l'éclifllfi 
mootaatc.  Ceslcuuime  si  cm  prètCDitail  t\tte  Vian 
ot  plus  lé(;i;re  cjac  l'huile,  |i3i-ce  fjue  re  dernier 
liquide  surnage  Hiir  le  premier,  cl  que  l'air  froid  des 
rÉgîoiu  supûricum  de  raini(Mplki.-rv  eal  plus  pcsapt 
qœ  Tair  cliaud  des  régions  inf^ieui-cs  nur  lL-t|ucl  il 
est  supporté.  ^Lii.<i ,  quaot  à  en  qui  ronct^mc  celte 
question  ,  et  jiour  ajoutera  la  preuve  iiicnntcslahli' 
déjà  donuéi',  on  doit  oLservci-  qtic  la  directiuu 
gèoèrale  des  couniosdc  l'aUnosplièrc  daus  les  rû- 
'      poDs^er^cs  da  deux  biîtQiiiplièn.'!'  pcudaot  le  priu- 
leiups,   coDijur^e  à  ce  qu'elle  vM    pcndaut  l'au- 
iuiun<(«   établit   sufiîsani nient  le  fait  que  la  força 
crcMMaDte  de  l'aciiuu  sobire ,  claiu  la  première  de 
ccstietu  saisouft,  par  le  cuumut  qui   »e  fiinnc  des 
pùles  dans  la  dirvciion  de  l'équatcur,  condensa. 
ainn  tpic  la  furcc  dikrroiasaiitc  de  cette  acliun  dans 
îautoniue,  par  le  courant  opposé  qui  se  forme  do 
Téqtiateur  aux  pûles,  raréfie  le  volume  d'air.  Oa 
peut  ajoutL-r  encore  à  ces  preuves  le  plit.^ioniJ'RC  drs 
brises  de  terre  et  de  mer  dv  la  zone  tomde.  Ainsi, 
par  suite  de  Yaction  réjléchiisanle  supérieure  de  la 
Mirface  de  la  trrre,  par  rapport  »  celle  de  l'eau 
pendant  le  jour,  eu  n^pondantÀ  t'aciiou  {>o!>ittve 
du  soleil ,   et  par  suite  de  la  dilTcreiiix-  de  defp-é 
<1«  conilensatinti  dans  les  rétpoo.<i  inférieures  de 
l'aluuMpbJ^ro  de  b  terre,  rctativoiiieut  ù  ccllui  de 
la  mer,  due  â  l'élévation  lupi-rictircdc  s;)  tempé- 
rature diurne;  il  se  furnic  une  brisi!  de  mer  ,  Aan* 
Icsréçinns  préx^iti^e»,  qui,  cooinie  on  sait,  souffle  à 
lerrravec  la  force  croissante  de  l'actiou  solaire,  nu 
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à-peu-prës  à  dix  heures  du  matin  ^  et  augmente  jus- 
qu'à ce  que  l'action  diurne  du  soleil  ait  passé  son 
plus  haut  degré;  ou  à-peu-prës  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  où  cette  brise  de  mer  diminue^  pour 
cesser  entièrement  au  coucher  du  soleil.  Par  la 
même  raison  y  et  par  suite  de  la  réflesion  supérieure 
de  Taction  négative  de  la  surface  de  la#erre  par 
rapport  à  celle  de  la  mer^  en  abaissant  la  tempéJ^ 
rature  de  V atmosphère  pendant  la  nuit:  peu  de 
temps  après  que  le  soleil  a  disparu^  celte  action 
négative  de  la  terresur  son  atmosphère^  et  la  plus 
grande  raréfaction  de  son  volume ,  comparative- 
ment à  celle  qui  a  lieu  sur  l'atmosphère  de  ki^mer , 
sont  cause  qu'il  s^établit  un  contre-courant  de  la 
terre  à  la  mer^  qui  ^  dans  ces  régions,  succède  pen- 
dant la  nuit  à  la  brise  de  mer  qui  a  régné  pttidant 
le  jour.  Ces  effets,  en  expliquant  la  cause  de  ces 
vents  rafraichissans,  prouvent,  par  une  transition 
rapide,  les  effets  opposés  de  l'action  des  forces  élec- 
triques primaires  positives  et  négatives,  pour  con- 
denser ou  raréfier  le  volume  d'air. 

Or,  coinme  la  condensation  du  volume  d'air 
doit  avoir  pour  effet  d'accroître ,  ainsi  que  sa 
raréfaction  de  diminuer  la  somme  de  sa  gravité 
spécifique,  et  ensemble  sa  pression  relative  sur  la 
surface  de  la  terre;  admettons,  par  les  raisons 
assignées ,  que  l'action  solaire  diurne ,  en  élevant 
la  température  de  l'atmosphère  par  l'accroissement 
de  pression  qu'elle  produit  sur  la  partie  où  elle  a^ 
lieu  ,  imprime  une  impulsion  à  la  masse  de  la  terre 
sur  le  côté  comms  dans  la  direction  de  son  applica- 
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tion  :  et  au  cooirairc,  l'actioD  ni-fp(ive  de  b  terre 
pendant  la  nnit,  en  abaissant  la  leiiipératare  de 
l'air  ,  ec  par  Li  Riréfaclioo  tic  >un  volume  qui  en 
est  la  suite,  iUminue  la  pression  de  l'atmosplii^rc 
$ar  sa  surface,  partout  où  cette  action  a  lieu.  Ces 
bits  une  Riis  posés,  tous  tes  doutes  sur  lesprinciiiefi 
d^os  leMjnels  La  rtjtation  de  la  icrrc  et  des  autres 
pbatMes  ODt  leur  source,  doivcot  disparaître  im- 
médiatement.  Eo  effet,  au  moyen  des  effets  oppo- 
ses de  Factioa  des  forces  électriques  primaires  op- 
posées, dam  le  cercle  diurne  de  leur  raouvcment 
sur  les  sections  opposées  dans  lesquelles  cette  ac- 
tion diurne  divise  l'atmosphère  de  ces  corps ,  sur 
retendue  de  leurs  héuiisphtres  oriental  et  occidental, 
te  proloDgeaut,  on  peut  dire,  d'un  pôle  à  l'autre, 
Doos  pouvons  apercevoir,  non  seulemeut  une  ap- 
.     plication  de  forces  ^ro/j/'Ci  à  produire  ce  mouve- 
ment ,  mais  encore  l'admirable  simplicité  des  prin- 
cipes par  lesquels  elles  agissent  pour  arriver  à  ce 
réstdtat;  nous  y  voyons  encore,  ainsi  que  je  Tai  dit, 
eomnient  la  uaturc,  dans  ses  disjiositions,  3  Fait 
lésnltcr  le  pliénomcne  de  la  rotation  des  planètes 
decelui  de  leur  température.  Quelque  exacte  que 
puisse  être  cette  théorie  de  la  rotation  des  planètes, 
on  peut  y  faire  une  objection  ;  et  c'c^t  I.1  seule ,  je 
vois,  qu'on  }>cut  (aire  t^isoRnablcment.  La  voici  : 
Danslesréipousjnler-Iropicalcsdc  la  terre,  où  l'ac- 
tJoopoalivc  du. soleil,  en  produisant  ce mouvcmeni, 
ptsiipposéeavnirleplusd'influenci',  Icschnngemcn» 
^  de  pesanteur  dans  l'atmosphère  indifpiùs  par  le  liaro- 
mbre,  «c  lnmvcni<Urc  niuîn«  consiiU'rables  que  dans 
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les  latitudes  âevées;  puisque^  pendant  le  jour^  le 
mercure  aa  lieu  de  s'élever^  se  baisse  ordinairement 
d'un  demi  pouoeà-peu-[Hrès,  etremonteà  sa  première 
hauteur  pendant  la  nuit(i)^  tandis  que  le  contraire 
semblerait  devoir  avoir  lieu.  Il  est  nécessaire  de  pré* 
senterquelquesobservationsponrexpiiqiierlcscause& 
qui  amènent  ces  circonstances.  Pour  en  finir  tout 
d'un  coup  avec  cette  objection ,  il  suffit  seulem^it  "* 
de  feire  observer  que  y  dans  les  impulsions  les  plus 
violentes  de  l'atmosphère  sur  la  surface  de  la  terre, 
telles  que  celles  qui  sont  amenées  par  des  oiira-- 
gans^  etc. ,  même  au  moment  où  leur  action  a  le 
plus  d'efifet  sur  la  mer  dont  elles  attirent  les  eaux  • 
jusqu'aux  nuages;  au  lieu  d'élever  le  mercure  dans 
le  baromètre,  elles  produisent  un  résultat  tout  con^ 
traire  puisque  c'est  dans  de  pareilles  circonstances 
que  le  mercure  tombe  le  plus  bas.  Nous  pouvons 
reconnaître  par  là  que  l'impulsion  la  plus  violente 
peut  être  donnée  par  l'atmosphère  à  la  surface  de 
la  terre,  sans  qu'elle  soit  indiquée  par  une  élévation 
correspondante  du  mercure  du  baromètre;  qui  au 
contraire,  comme  on  l'a  vu,  éprouve  par  la  pré- 
sence de  ce  phénomène  un  mouvement  opposé. 
Conséquemment  les  changemens  du   baromètre 
doivent  être  attribués  à  d'autres  causes  qu'aux 
causes  apparentes  qu'on  leur  a  assignées  jusqu'à 
présent.  Mais  comme  on  trouvent,  dans  une  autre 
partie  de  cet  ouvrage,  un  chapitre  sur  les  variations 


(i)  Rees's  Ç^clopedia  ,  art.  Tf^erghi  ofthe  atmosphère . 
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en  baroioètre ,  il  suffît  pour  le  tnomcot  i  notre 

objet,  de  citer  le  fait  en  question ,  [>our  déiuoiiirer 

quc  l'objection  prccii«!-c  ne  peut  être  d'aucun  poids 

dans  la  tjacstioD  fpii  noua  uocupe  :  et  de  plui ,  que 

la  chute  du  oicrcurc  du  baronit-lre  pcnd;)nt  le  jour, 

dans  les  réfpon»  ioter-tropicaleit ,  val  en  partie  duo 

aux  mêmes causts  que  cellos  qui  se  présentent  pco- 

dant  les  orages;  c'est-à-dire,  l'o^/f^uifcVu  rouranf 

d^ru  l'atmosp/urrc,  ameo^  par  Tactiuii  £]cctrî()Ue 

positive  du  soleil,  opposée  à  la  direction  vertteaUi 

deractîoD  Ae  (>ravitc  et  à  la  diniinuiioti  de  l'effet 

de  cette  dcmi^^e  sur  le  rorps  df  l'atmosphère ,  que 

.  ce  courant  électrique  traverse,    *-n  o|iénint  une 

coliisiufi  sur  telle  aciiot). 

On  peut  rcinanpcr  de  plus,  comme  un  bit  qui 
corrobore  cette  assertion,  que  la  rotation  des  pla- 
nâtes en  commun,  »  sa  sourrc  dans  l'action  du 
mémepriDci[ve,  et  que  la  direction  de  ce  mouve- 
ment,  tant  dans  les  ptanlrlcs  que  dans  leurs  sateL* 
lites,  est  la  même  ;  c'est-à-dire  de  l'ouest  i  l'est,  U 
existe,  il  est  vrai ,  quelque  incertitude  à  cet  ^(prd , 
pour  les  saldlites  de  la  planôtc  d'Ilerschcll  ;  mais, 
d'âpre  la  petitesse  comparative  de  ces  masses  et 
l'immense  disiaocc  où  elles  se  trouvent  de  nous,  il 
D*est  pas  étonnant  qu'à  l'aide  mt'me  de  nos  mcil- 
leurs  télescDpej ,  la  direction  de  leur  mouvement 
de  rotation  ne  puisse  Otrc  délemiincc  avec  certi- 
tude. Si  cepemlaut  on  parvenait  avec  le  temps  à 
perfectionner  ces  inslrumcns  d'astronomie  d'une 
manière  qui  nous  mîtàm^me  de  dt-termim'r  re 
point ,  je  ne  doute  pas  que  ta  rotation  de  ces  corps. 
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ne  fut  trouvée  conforme  dans  sa  direction  à  celle 
des  autres  planètes  :  et  que  d'ailleurs  la  force  même 

dans  laqudle  le  mouvement  de  leur  rotation  a  sa 
source  9  soit^  comme  je  Tai  déjà  avancé^  purement 
locale;  carune  variété  aussi  sensible  queceUequon 
remarque  dans  les  ^époques  pendant  lesquelles  le 
soleil  et  les  planètes  accomplissent  respectivement 
ce  mouvement,  ne  peut  être  produite  que  par  une 
'■  cause  locale  et  particulière  à  chacun  de  ces  corps^ 
Poursuivons  notre  investigation  des  principaux 
phénomènes  planétaires  auxquds  est  supposée 
donner  lieu  V électricité ,  —  la  plus  fertile  des 
forces  primaires  dans  leur,  production.  Outre 
le  beau  phénomène  de*la  lumière ,  dont  la  na- 
ture a  voulu  se  servir  comme  d'un  voile  trans- 
parent pour  couvrir  ses.  merveilleu$es  produc- 
tions ;  la  température ,  destinée  à  répartir  la 
chaleur  et  la  fécondité  dans  les  règnes  ani- 
mal et  végétal,  établis  dans  les  planètes,  et  le 
mouvement  de  rotation  dont  la  mesure  règle  et 
«proportionne  ces  phénomènes  Ibur  chaque  globe  :  la 
nature  a  voulu  douer  encore  l'action  de  cette  force, 
d'un  autre  phénomène ,  qui  n'a  guère  moins  d'im- 
portance et  d'utilité  que  la  lumière  et  la  chaleur 
dans  l'économie  particulière  de  la  terre ,  et ,  par 
analogie  ,  dans  celle  d^  autres  planètes  :  ce  sont 
les  matées  de  V océan.  11  faut  avouer  que  proba- 
blement ,  nous  ne  connaissons  pas  toute  cette 
utilité,  par  une  suite  de  notre  ignorance  de  l'éten- 
due de  Taction  des  marées ,  soit  sur  les  eaux  de  la 
mer,  soit  sur  l'atmosphère  qui  les  entoure. 
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I>cpuîs  Isoac  Ncm ton  jusqu'à  nudjnars,  la  cause 
lies  marges  1  t^l^  attribuée ,  coiiimc  on  uit ,  i  l'ao 
ûon  (le  gravité.  Cette  partie  *Ic  Li  tlii^ric  de  l'as- 
tronoaiie  Je  Mvwion  avec  sch  autr»  assi^rtioDB 
londamentalcs,  pasKraical  probablcmcat  intaclo 
jmqn'anx  générations  futures,  tans  U  découverte 
aceîden(elle,  tfu'il  existe  une  analogie  entre  l'ac- 
tion lunairv  sur  les  marées  et  lit  température  Je 
ralmosfjhêre ,  h\ie  ,  il  y  a  quelques  annéa , 
par  l'auleur.  C'est  è  cette  cïrconfilanre ,  tout  bc- 
ctileaidlc  qu'tJle  fut ,  qu'ett  <lue  l'origine  du 
présent  ouvrage.  Apr^  s'être  convaincu  par  une 
longue  obEvrtaliun  ,  tic  l'eiislcncc  de  cette  anato- 
^  ;  persuadé  de  l'iinpoisibilitc  qu'il  y  a  que  Cal- 
traciion  puisse  n'être  ponr  rien  à  cet  égard  ,  et  de 
la  nécessité  de  trouver  une  autre  source;  apr!»  tuie 
in6oîté  d'efforts  inutiles  et  de  conjecture»  erro- 
nées, l'auleur  se  vit  enBo  contraint  de  cfacrclier 
Il  solution  dansTaction  ctoctritfm' ;  k  l'existence  de 
laquelle ,  il  avoue  iju'il  ue  cmyail  pas  peu  de  teiT)[ts 
auparavant.  Cliaquc  jour  d'observation  sub»équcrit 
ne  servît  qu'à  lui  prouver  davantage  la  juxlcNsede 
sa  manière  de  voir,  cl  à  lui  démontrer  que  l'éleo- 
tricilé  est  nu  principe  dont  l'acilon  dans  la  nature 
est  aussi  étendue  que  te  sy.<tlî>rne  planétaire  que  nous 
habitons ,  et  que  sou  action  sur  Xv*  corps  célcutcs  est 
exlrémcmenl  variée;  ce  qui  a  été  démontré  par  des 
eijïéricncessiibséqucntrsdontilesl  question  ailleurs. 
Cest  par  de  laborieuses  observations ,  et  une  per~ 
sévéraDce  à  toute  épreuve  que  la  tliéorie  des  trois 
forces  primaires ,    qu'on  met  soii»  les  yeux  dn 
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public ,  a  enfin  été  moulée  dans  les  formes  sous 

lesquelles  elle  se  présente  auJQurd'hui.  * 

Ainsi  y  c'est  à  la  même  impulsion  par  laquelle 
les  principales  forces  de  l'action  électrique  positive 
du  soleil  sur  la  terre^  lui  communiquent  son  mou* 
vement  de  rotation^  .-«-  variant  continuellement 
dans  ses  degrés  ,  avef  les  variations  de  la  force  de 
Faction  électrique  positive  de  la  lune ,  que  les 
phénomènes  des  marées  sont  supposés  devoir  leurs 
causes  (i).  En  effet  ^  cette  imjE^ii/^icm étant  commu- 
niquée aux  eaux  de  l'océan  le  long  de  la  ligne  tra- 
versée journellement  par  le  foyer  principal  de 
l'action  solaire  entre  les  tropiques  ;  c'est ,  comme 
on  peut  l'observer ,  le  point  exact  où  son  action , 
sur  l'étendue  de  leur  sur£ace  dans  les  deux  hémis- 
phères ,  doit  produire  les  plus  grands  effets.  On 
peut  remarquer  de  plus  que  y  V action  électrique 
inverse  y  ou  la  formation  de  la  pluie  dans  Fatmos  - 
phëre,  qui  seule  peut  intercepter  l'action  produite 
par  le  foyer  principal  du  soleil  sur  la  surface  de 
la  terre  y  n'a  lieu  que  dans  un  certain  état  de  la 
température  ;  et  par  conséquent  dans  les  régions 
les  plus  élevées  comme  les  plus  basses,  se^;ARneBt  ^ 

-  -  -  -  -  -  — 

(  I  )  Pour  montrer  que  la  presdion  atmosphérique  est  une 
force  qui ,  appliqués  comme  il  a  été  dit ,  est  parfaitement 
propre  à  occasionner  la  rotation  de  la  terre  et  les  phénomë^ 
ncs  des  marées  y  il  ne  faut  que  citer  le  calcul  de  M.  Cote  y 
qui  ^t  le  poids  collectif  de  Fatmospliëre  qui  presse  sur  la 
surface  de  la  terre  y  égal  à  la  pression  d'un  globe  de  plomb 
d'environ  60  milles  de  diamètre.  (Rees'»  Cyclopedia ,  art. 
atmosphère,  ) 
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pendant   Ira  prrioitfs  dv  transition  qui  sépatrnt 
l'actioD  aanuellc  priocipalc,   dis  fbrc«*  primairrs 
âectrii]acs  oppns^  ,   iljns  res  r^ioDii  opposées. 
n  eo  résulte  que  l'impulxion  ,     »oit  sar  les  mo- 
tres  ,   «oit  sur  b  «ur^tcc  de  la  terre,  imprima 
par  le  foyer  priacipol  de  PacliOD  solaire,  est  tou- 
jours uniforme,  parce  qu'elles  n'est  pns   un   seul 
instant    iaierronipuc  dniis  le  rercle  qu'elle  tra- 
verse. Comme  Id  louf^ur  des  jours,  cotre  lia  tro- 
piques ,  n'éprouve  pu  de  Tartatino  ,  et  que  l'artioa 
de  l'împulsioo  ilonoèe  joamellemetit  aux  eaux  de 
rucéaa  est  toujours  de  six  heum  dans  sa  pnH 
grvsiion  ,  conime  da/it  son  di'clin ,  et  par  con- 
séqoent  Â   une  dun'c  de  dotty^    heures  ;  comme 
rïnicrvalle  de  sa  si»|)eiision  ,  pendant  ta  uuît ,  etit 
»JCtement  de  U  même  longueur  ilc  temps  ;  ainsi , 
r liât] ue impulsion  diurne  est  simplement,  pur  rcttr- 
Uun  ,  le  produit  d'un  second  flot  pendant  la  nuit  ; 
car  il  a   été  remarqua  avpc  raison  que  «  quoique 
raciion  do  soleil  et  de  la  lune  sur  leur  mouTC- 
ment  viendrait  a  cesser ,  les  mar^s  uVn    cnnli- 
^raleul  pas  moins  àavoir  leur  rnurs  j>endnn  t  qni'l  - 
^^oe  temps  (i).  »  Coosiiqunmnipnt ,  par  suite  de  la 
division  égale  da  teni[>s  pris  par  la  rotation  de  la 
lene  ,    entre  les  marées  (^ii/rm-  cl  nocturnf ,   au- 
ciiDe  variation  n'a  lieu  ni  ne  peut  avoir  lieu  dan« 
lè  mourement  des  eaux  ament.^  par  ce  principe. 
Ainsi  nous  pouvons  recoonaltrc  la  justesse  deacx- 
preasioiu  de  Pope ,  que  «  la  uature  bien  oonnDe  , 

(i)  Bm's  Cj-ehpetlia,  art.  T^Jfr. 
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]es  prodiges  s'évanouissent^  »  en  les  appliquant  aax 
marées. — Sujet  dans  lequel  Laplace  reconnaissait 
plus  de  diffictdtés ,  que  dans  tout  autre  relatif 
à  l'astronomie  ;  et  c'était  avec  grande  raison  , 
puisqu'il  essayait  d'expliquer  les  marées  par  lé 
principe  d'a^/mc^n.  Mais,  en  connaissant  une  fois 
leur  cause,  ces  difficultés  cesseront  d'exister,  car  la 
nature  n'aura  pas  feiit  à  leur  égard  une  exception 
à  ses  rëgles  générales  :  pour  nous  servir  de^^  ex- 
pressions de  Nevrton ,  nous  la  trouverons  a  to^oitirs 
simple  et  d'accord  avec  elle-même.  »  Ainsi ,  en 
admettant  que  la  force  d'impulsion  exercée  par  le 
foyer  principal  de  l'action  solaire ,  dans  l'atmos- 
phère ,  sur  les  eaux  de  l'océan ,  soit  le  principe 
primaire  dans  lequel  les  marées  ont  leur  origine  ; 
il  s'ensuit  que,  quoique  l'action  lunaire  cessât  * 
entièrement,  ces  phénomènes  continueraient  ce- 
pendant à  avoir  leur  cours  comme  auparavant , 
quoiqu'ils  ne  fussent  peut-être  pas  sujets  aux 
mêmes  changemens ,  ou  peut-être  à  la  même  éten- 
due dans  leurs  d^rés  montans  et  descendans  , 
qu'ils  le  sont  à  présent.  Comme  les  oscillations  déf  "*  *  * 
marées  paraissent  avoir  exactement  le  même  prin^  •* 
cipe  que  celles  du  pendule  ,  il  doit  en  conséquence 
s'écouler  un  intetvalle  entre  l'expiration  de  la  force 
impulsive ,  et  le  commencement  de  son  opération 
de  gravité  opposée,  pour  amener  le  mouvement 
de  réaction  ou  descente,  et  vice  versa.  Si  nous 
faisons  entrer  dans  le  calcul,  l'étendue  de  mer  à  par- 
tir des  tropiques,  qui  est  sujette  à  la  même  action  ; 
et  si  nous  admettons  que  Tespacc  de  temps  em- 
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ployé  alternativement^  pour  communiquer  Tîm- 
pakion  opposée  à  ce  oorpf  qui  loutient  le  mouve- 
■ent  de  ses   marées,  a  une  durée  de  six  heures , 
BOUS  troaverons  aiiément  qa*il  ne  doit  pas  s*éoouler 
mmis  de  doêub^  minutes  dans  les  intervalles  de  sus- 
pension qui    doivent  snnrenir  ^ps  1  action  de  ces 
fiâtes  opposées  sur  la  masse  oe  l'océan  :  b  pé~ 
node  dn  flox  et  da  reflux  des  marées  écant^  comme 
on  sait,  de    dasêze  heures  vingi^uaire  minutes  , 
<?t^à  dire  s£jc  heures  poyr  le  flux ,  avec  un  in- 
{*  HenriUe  de  éiasêze  minutes ,  entre  son  expiration 
et  le  oommencsement  dn  reflux^  et  vice  versa.  Ainsi, 
il  paraîtrait    que ,  parmi  ces  admirables  ooind- 
dmoeB  cpie  nous  voyons  introduites  aussi  henreu- 
lement  par  la  nature  dans  ses  diqiositions ,  le  jour 
lanaire^  excéderait  le  jour  sobire ,  et  par  consé- 
quent y  Vflurlion  diurne  sobire  sur  les  eaux  de  l'o- 
eèan  ,  jusiement  autant  qi(UJaudrait ,  pour  don- 
ner lien  à  ces  intervalles  indispensables  de  suspen- 
non  entre  Vaction  et  b  réaction  des  marées  ;  de 
manière  à  limiter  et  à  circonscrire  toujours  leurs 
révolations  par  ç^es  de  b  lune  ,  dont  riufluence 
sur  Vactisn  sobire  ^  quant  à  leurs  variations  ,  est 
telle  y  qu'on  peut  l'appeler  la  roue^alancier  dont 
le  mouvement  règle  éternellement  et  met  en  har- 
monie ces  révolutions. 

On  verra ,  par  ces  observations ,  que  les  phéno- 
mènes des  marées  étant  compris  dans  ceux  de  l'at- 
mosphère,  il  était  impossible  d'arriver  à  ime  con- 
naissance des  premiers  I  avant  que  la  source  des 
autres f&t  connue^  puisque  c'est  une  des  décou- 
le 
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vertes  importantes  mises  en  lumière  par  la  véritable 
théorie  de  l'atmosphère. 

Ainsi  l'on  appréciera  rinsig^nifiantyà/râ^^  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  sur  les  variations  supposées  résulter 
des  collisions  des  marées  solaires  ^  lunaires ,  at- 
mosphériques et  reni^ersées  ^  et  la  longue  série  des 
arg^umens  mis  en  avant  pour  ^soutenir  la  théorie  de 
Newton  sur  ces  phénomènes.  Nonobstant  l'appli- 
cation de  ces  &its ,  un  rédacteur  du  QuARTmi.T , 
appelant  à  son  aide  l^placcj  LagrangeJ^pu 
Buat  j  etc.  y  et  torturant  ses  explications  pour  leui'^  #|| 
faire  prendre  toutes  les  formes  possibles  y  en  trai- 
tant des  intervalles  qui  s'écoulent  entre  la  nouvelle 
et  la  pleine  hine^  et  des  périodes  auxquelles  ont 
lieu^  sur  certaines  côtes^  le» plus  hautes  marées^  est 
cependant  foi*cé  d'avouer  qu'//  ne  conjiaîi  aucune 
méthode  pour  obtenir  une  solution  parfaitement 
exacte  de  ce  problème ,  et  que  les  difficultés  inh^ 
rentes  à  cette  investigation^  paraissent  presque 
insurmontables  (i). 

On  observera  maintenant^  comme  circonstance 
venant  à  l'appui  de  la  présente  théorie  des  marées^ 
que  les  intervalles  en  question ,  dont  l'autior  avoue 
franchement  ne  pouvoir  rendre  raison ,  survien- 
nent^ suivant  cette  théorie^  en  effet ^  à  cause  de 


(0  F'qyez  un  article  du  Quarterty  Review ,  Jjonàres  , 
i8i  I  ,  vol.  VI  y  intitulé  :  NouveUe  théoria  des  marées ,  par 
Ross  Cuthhert ,  attribuées  à  Texpansion  de  la  mer  y  causée 
par  les  variations  journalières  de  la  chaleur  solaire. 
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Xobliquiié  de  TactioD  des  furrcs  électriques  pri- 
maires y   soit  j   comme  on  Ta  vu ,  dans  le  cercle 
diurne  ,  lunaire  ou  annuel  de  leur  mouvement  y 
et  qui ,  dans  la  circonstance  présente ,  est  causi; 
que  le  plus  haut  deg;ré  de  Faction  électrique  posi- 
tive de  la  lune  snr  les  aarées  y  comme  sur  la  tein- 
pteture,    dans  les  légions  inter-tropicales^   n*a 
pas  liea  à  l'époqae  des  sjrzigies  ^  mais  à  des  inter^ 
voMii^^pd  leur  sont  en  général  postérieurs  de  deux 
jmà9:X!ie  pins  hant  degré  d'action  positive  de  la 
^  lane  sur  la  température ,  i  l'époque  de  la  nouvelle 
hme^  lorsque  par  sa  plus  grande  proximité  du  so- 
leil die  est  plus  puissante — i  Tépoque  du  plus  haut 
degré  annuel  de  température  en  été^  ayant  lieu  or- 
dinairement dans  nos  latkndes  anx  iniercalaires  , 
ou  ifuairièmes  jours ^  après  la  nouvelle  lune;  est 
on  effet  dépendant  de  la  plus  grande  concentrar- 
thn  de  son  action  positive  à  cette  époque  de  Fan- 
née,  an  moment  où  commence  Faction  de  ses  marées 
lunaires  opposées  ou  négatives;   difltTcnce  à  la- 
quelle peut  contribuer  probalJemcnt  la  circons- 
tance de  distance. 

Avant  de  terminer  ces  observations  sommaires 
SOT  les  phénomënes  des  marées,  je  dois  rapporter 
une  autre  circonstance  qui  leur  est  relative,  et  qui 
par  conséquent  tient  à  cette  théorie.  Les  marées 
du  soir,  en  été,  sont  plus  fortes  que  celles  du 
matin;  et  les  marées  du  matin ,  en  hi\^er,  sont 
plus  fortes  que  celles  du  soir.  Cette  différence  est, 
à  Bristol,  de  quinze  pouces,  et  à  Plymoulh  ,  d'un 
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pied  (i).  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  aussi  difficile 
.d'expliquer  cette  circonstance  farYaUraction, 
que  le  retard  dont  il  a  été  question  ;  tandis  que  ma 
théorie  en  rend  facilement  raison.  Car  il  en  ré3ulT 
tera  immédiatement  que  la  différence  entre  la  hau- 
teur des  marées  du  soir  qt  du  mati|q|^^  en  été  et  en 
hiver,  a  sa  source  dans Jl^  différence  de  position 
dans  les  cercles  traversés  journellement  par  le 
foyer  principal  de  Faction  solaire  aux  saisons  op- 
posées de  l'année.  La  proximité  de  ce  cercle  en  été, 
relativement  à  celui  qui>décrit  l'action  solaire  en 
hiver,  donne  lieu,  en  été,  à  la  marée  solaire  ou 
primaire  qui  arrive  dans  la  soirée  sur  nos  côtes  où , 
attendu  la  pluji'.gprande  distance  à  laquelle  ce  dercle 
est  placé  de  nous  pend§pt  l'hiver,  ce  premier  flot 
solaire  ne  parvient  que  le  |!(âtin  suivant ,  n'étant 
que  le  flot  secondaire ,  oa  Mui  qui  est  produit  par 
la  réaction  j  lequel ,  en  hiver ,  arrive  le  soir  sur  nos 
rivages.  Cette  explication  démontre  que ,  non  seu- 
lement ,  pendant  tout  le  courant  de  l'année ,  un 
flot  plus  important  et  un  plus  faible  ont  lieu  toutes 
les  vingt-quatre  heures,  coo^ipe  on  l'a  dit;  mais 
encore  que  la  différence  dans^Ie  temps  qu'ils  met- 
tent à  parvenir  à  nos  côtes,  est  conforme  à  la  proxi- 
mité et  au  prolongement  de  la  durée  de  l'action 
solaire  qui  leur  donne  lieu. 

Je  croirais  ces  observations  préliminaires  in- 
complètes, si  je  n'y  ajoutais  une  autre  circons- 
tance liée  à  l'action  électrique  :  c'est  que  les  dif- 


(i)  Rees's  Çyclopedia,  art.  Tides, 
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firens  cercles  dans  lesquels  les  forces  éleclriqiics 
primaires  agissent  ^  sont  et  ont  toujours  été  les  di^ 
nsians  naturelles  y  par  lesquelles^  comme  Tespace , 
k temps  se  mesMtre.  En  effets  quoique,  ainsi  que 
jeFai  dit  j  ce  soit  a  l'action  àe^ forces  magnatiquex 
fie  le  m€M£vepBenl  orbiculaire  des  planètes  doive» 
être  attriboé  ,    et  que  ce  soit  ce  mouvement  qui 
dilennine  la  longueur  de  leurs  années  ;  cependant 
à  le  changement  des  saisons  ne  résultait  |>as  des 
diangemens  de  l'action  des  forces  électriques  pri- 
aaires  dans  ce  cerde  aoBad  de  leur  mouvement , 
aoos  connaîtrions  à  peine  les  cbangemens  et  com« 
picment   de  ^tte  importante  mesure  du  temps , 
pr^  laqndle  nous  apprécions ,  non  seulement  la 
dorée  de  la  ^ie  des  bomiii|s ,  mais  encore  celle  des 
empires  e|^  da  momfe  lui-même.  Vient  ensuite^ 
dans  Vctwe  d'étendue^  le  cercle  lunaire  de  l'action 
âectTic{ne  et  la  mesure  qui  en  résulte;  et  enfin  te 
plus  faible  dans  l'ordre  de  ces  divisions  naturelles 
du  temps  ,  c'est-à-dire  le  cercle  diurne  de  raction 
âectrique,  plus  fortement  prononcé  que  les  autres 
par  ses  oppositions  de  lumière  et  iïohscurilc  ,  et 
qai  constitue  la  première  figure ,  ou  la  somme  dé- 
terminée y  par  laquelle  les  autres  diverses  mesures 
se  forment.  Ainsi  on  remarquera  que,  quoi(]uc  les 
divisions  qui  mesurent  le  temps  soient  de  deux 
sortes,   naturelles  et  artijiciellcs j  et  que  ces  der- 
niëi"es  occupent  les  extrémités  opposé<»s  de  sa  vaste 
échelle,  les  premières ,  placées  au  rentre,  consti- 
tuent la  base  sur  laquelle  sont  fondées  les  autres 
divisions. 
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Comme  liée  à  Fast^onomie  ^  à  Texi^tion  des 
phénomènes  de  la  lumière  et  de  l'obscurité  qui  di- 
visent cette  action,  en  diurne  ^  et  en  partie  annuelle, 
\^   même  analogie  caract|§rise  l'action  des  forces 
électriques  opposées  dans  chaque  cercle  de  leur 
mouvement.  Ainsi ,  dans  chacun  ,  leur  action  est 
alternative;  dans  chacun^  1^  mouvement  direct 
de  raction  électrique  positive  du  soleil  sur  l'atmos- 
phère et  la  surface  de  la  terre  produit  la  chaleur, 
comme  l'action  négative  dç  la  terre  et  de  la  lune^  le 
froid.  Dans  chaque  cercle ,  Qès  force^  procèdent 
du  degré  infériçui^au  degré  supérieur  d'action  ,  et. 
vice  versa  ;  dans  chacun  'y  leur  action  sur  la  tem- 
pérature est  oblique  ;  le  plus  haut  degré  de  tenn^l- 
rature  aniené  par  l'un ,  étant  un  effet  de  l'action 
commençante  de  l'autre ,  ai\^moment  oiyl  se  met 
en  action.  Dans  chacun^  lesl^bangemens  de  posi- 
tion de  positive  à  négative  et  de  négative  à  posi- 
tive y  amènent  des  coUisioiiis  électriques  dans  l'at- 
mosphère y  entre  les  bases  respectives  de  ces  forces 
électriques  opposées^  ainsi  quêtes  phénomènes  qui 
en  dépendent.  Dans  chaque  cercle,  également ,  le 
plus  haut  degré  de  l'action  de  chacjtte  force  est  suivi 
par  ce  qui ,  dans  la  présente  théorie ,   est  appelé 
un  intercalaire  j  ou  période  pendant  laquelle  Tac- 
tion  dçs*^  deis^  forces  paraît  comme  suspendue  ^ 
n^ais  où.  la  température  et  autres  phénomènes  de 
l'atmosphère  tiennent  plus  de  la  nature  de  l'action 
électrique  précédente  que  de  celle  qui  lui  succède. 
Ces  périodes  intercalaires  ^  étant  proportionnées  à 
la  grandeur  relative  des  cercles ,  plus  fDrtemcnt  mar- 
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«piés  sur  fRempératare  et  le  temps ,  dans  le  cercle 
uamei  ,  comme  également  de  pins  longue  dunce 
qw  datns  le  haimire  ;  et  ]das  dans  celanci  que  dans 
le  dùane  :  la  brièveté  comparative  de  Taction  de 
cet  forces  dans  le  dernier,  rend  difficile  de  distin- 
guer lès  interealaires  diurnes.  Cela  cependant  n'a 
poiiit  lien  dans  le  cerde  annuel  ;  ces  périodes  inter- 
calaira,  sdon  la  latitude,  i  des  saisons  opposées 
deFannée  ^  lorsqu'dles  arrivent ,  sont  d*une  durée 
pios  loDgiie  ou  pldMpurte  j  ou  de  quinze  i  trente 
joms  :  les  époques  die  leir  arrivée  se  trouvant  sub- 
séquentes aux  phénomènes  équinouaux  du  prin- 
lops  et  de  l'automne,  amènAit  i  la  première 
ifmpm  ces  retours  de  froid,  à  la  seconde  ceux  de 
berax  temps ,  qui  rendent  ces  saisons  si  remar- 
quables. Ainai  y  Vzc^)Xï  des  forces  électriques  pri- 
aairea  ,  dans  le  cerdtf  annuel  de  leur  mouvement, 

)b  ae  diTiae  naturellement  en  six  périodes ,  savoir  :  les 
sahiices  ,  lorsque  Vaction  directe  des  forces  éleo-^ 
triques  opposées  est  alternativement  a  leur  plus  haut 
et  à  leur  plus  bas  degré  :  les  éijuinojces  ,  lorsque  , 
avec  r^;alité  de  leur  action ,  quant  aux  temps  y  le 
renversement  de  position  qui ,  à  ces  épo<|ues ,  a 
Ueo  dans  le  fo^-er  principal  de  raction  électrique 
négative  de  la  terre ,  du  pale  de  ^ho^1isph^re  de 
Tété  qui  suit  y  au  pule  d^  celui  de  Tliiver  suivant  ^ 

^-'  amène  ces  phénomènes  atmosphériques  qui  se  font 
remarquer  datis  ces  saisons;  enfin  les  intercalaires 
(te  printemps  et  d*<iutomne  ,  qui ,  comme  je  Faî 
dit,  succèdent  aux  phénomènes  éqninoxinux.  Li 
division    d'action   électrique  qui  n   lion   dniis  lo 
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cercle  lunaire  ^  diÉfere  de  Tannuelle  en  ce  que  l'ac- 
tion des  forces  électriques  primaires  du  premier  y 
est ,  quant  au  nombre  de  ses  changemens  ,  égale  à 
deux  cercles  annuels  ;  car ,  comme  dans  le  cercle 
annuel^  il  n'y  a  pas  plus  d'une  marée  atmosphé- 
rique positive  et  une  négative ,  il  y  a  dans  chaque 
cercle  lunaire^  deux  marées  électriques  positives  et 
deux  négatii^es.    Cela  feit  que  le  cercle  lunaire 
d'action  électrique  est  naturellement  divisible  en 
huit  périodes  ,  savoir  r  celles  des  sjzigies  ,  les 
quadratures  et  les  quatre  périodes  intercalaires 
qui  remplissent  Fintervalle  entre  ses  marées  positi- 
ves et  le  comipencement  de  ses  marées  négatives  y 
et  vice  versa  j  ayant  environ  un  jdur  de  dorée 
chacune.  Ainsi  ^  dans  chaque  cercle  lunaire  d'ac- 
tion électrique^  il  y  a  deux  marées  positives  et  deux 
négatives ,  chacune  de  six  jours  de  durée  ,  qui  se 
présentent  aux  époques  suivantes  :  —  les  marées 
positives^  trois  jours  avant  les  époques  de  nouvelle  et 
pleine  /u/i^^  et  continuant  /ro/^/oi^/*.;  après  chacune 
de  ces  périodes;  les  marées  négatives ^  trois  jours 
avant  l'époque  des  quadratures  ,  et  continuant , 
comme  les  précédentes ,  trois  jours  après  ;  —  chaque 
marée  électrique  positive  et  négative ,  étant^  comme 
onTa  vu,  suivie  ipar  une  période  intercalaire -pendant 
laquelle,  comme  par  une  eapèce  à^  épuisement  de  ses* 
forces,  l'action  lunaire  paraît  être  comparativement 
suspendue;  mais  semblable  aux  in  tercdiaires  annuels, 
inclinant  toujours  plus  vers  la  nature  de  la  marée 
précédente  ,  que  de  la  suivante.  Il  est  à  remarquer 
qu'à  l'exception  de  la  désignation  d'action  électrique 
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et  de  rapplicatioa  des  mots  positif  ci.  négatif  y  aux 
auiiées  opposées ,  cette  division  de  TactioD  lunaire 
sur  ratmosphère  ne  diffère  en  rien  ae  celle  qui  de- 
pus  loog^-tempsest  admise  par  l'opinion  publique, 
qui  se  trompe rarementsur  des  sujetsdecette  espèce; 
ses  etremèns  itant  fondés  ordinairement  sur  des  ob^ 
savaiions  générales  et  soutenues.  Le  passage  sui- 
.  Tant,  estrail  de  Partide  Lune  de  Fencyclopéclie  de 
Bms  firarnira  une  preuve  decette  assertion.  «  L'opî- 
aioo  oMunufiesurle  temps  etrinfluence  que  lalune 
cserae  sur  la  constitution  du  corps  humain  y  généra- 
Icment  rcjetée  maintenant  par  les  savans ,  quoique 
foiC  ancienne,  veut  que  cette  iaflueoce  s'exerce  aux 
sjrz^ieset  quadratures,  et  pendant  troi'f/ofits  avant 
etaprès  chacune  de  ces  époques^  »  Ainsi,  Comme  on 
▼erray  les  intercalaire  ou  périodes  de  suspension 
comparative  dans  Faction  lunaire  ont  été  observées 
ipiig*tanps  avant  moi  ;  et  semUaUes  au  sabal  des 
juifs  j  dont  elles  paraissent  avoir  été  le  tjpe  j  elles 
ont  toujours  été  placées  au  septième  Jour;  et  cette 
coïncidence  est  telle ,  attendu  la  haute  antiquité 
du  sabat ,  que  y  par  plus  d'une  raison  ,  elle  me 
parait  extrêmement  remarquable.  Il  reste  peu  à 
dire  sur  le  cercle  diurne  y  le  plus  petit  de  ces  cercles 
traverses  par  l'action  électrique;  car  c'est  ici  que,  par 
^  les  ^bénomèncs  de  c/uiltur  et  dcfroid ,  de  lumicie 
d  êf obscurité  ^  Taction  opposée  de  ces  forces  est 
plus  forlemeut  iiianjuée  y  puisquVIIes  divisent  re 
cercle^  comme  on  Ta  dit ,  en  joar  ci  m  nuit. 

Ainsi ,  ces  cercles  clecli'i({ues  qui  y  seinblaMc's  à 
autant  de  liens  indissolubles^  mtouimt  et  pressent 
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Or,   pouvon»-nous  supposer  qu'une  diffiérence 
aussi  marquée  que  celle-ci  entre  les  planètes  infé-- 
Heures  et  supérieures  du  système  solaire ,  dans  la 
division  naturelle  de  leur  temps ,  puisse  être  sans 
(^jet  ?  Que  ce  soit  simplement  comme  ornement, 
et  pour  rompre  la  monotonie  des  saisons  qui ,  sans, 
cela ,  aurait  lien  dans  ces  planètes,  attendu  la  gran- 
deur extraordinaire  de  leurs  orbites,  que  la  nature 
a  pourvu  si  abondamment  les  planètes  supérieures 
de  satellites  qu'elle  a  refusés  aux  inférieures,  à 
l'exception  delà  terre?  Ne  reconnaissons-nous  pas 
plutôt  que  cette  nature,  qui  paraj^  se  complaire  éga- 
lement dans  le  beau  et  le  varié  y  et  qui  mieux  que 
tous  nos  artistes  connaitles  moyens  d'unir  la  beauté 
à  l'utilité,  ou  plutôt  de  faire  de  la  première  de  ces 
qualités  une  conséquence  de  la  seconde ,  a  voulu  , 
par  ces  arrangemens,  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  facilité  à  rapprocher  les  extrêmes,  en  établis- 
sant ,  autant  que  possible  ,  une  égalité  de  saisons 
et  de  température  dans  tous  les  corps  ;  et  que  le 
moyen  qu'elle  a  adopté  pour  arriver  à  ce  but ,  en- 
tre les  planètes  sajpérieures  et  inférieures^  est  l'ac- 
tion auxiliaire  des  satellites  attachés  aux  premières 
D'après  les  principes  de  l'action  électrique,  te! 
qu'ils  sont  présentés  par  ma  théorie ,  et  l'applia 
tion  qu'on  peut  en  faire  à  ce  mécanisme ,  pa 
parvenir  au  but  en  question  ,  nous  pouvons  co' 
cevoir  que  c'est  réellement  ce  qui  a  lieu  ;  en  obs< 
vaut  en  même  temps  qu'il  serait  impossible  de  d 
rrer  des  explications  satisfaisantes  par  tout  a 
principe  que  le  principe  électrique. 
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De  même  que  les  ombres  du  matin  se  diMpent 
derant  Tédat  naissant  de  la  lomiire^  qui,  écaitant 
le  Toile  de  ténèbres  dont  les  traits  de  la  nature 
étaient  enveloppés  ^  découvre  progressivement  i 
nos  r^rds  enÂantés  ses  beautés  et  ses  presti- 
ges; de  même  ^  i  mesure  que  les  lumières  de  la 
sdenœ  déchirent  le  voile  dont  cette  même  nature 
a  voulu  couvrir  ses  opérations  y  die  nous  apparaît 
ornée  d'une  beauté  et  d'une  symétrie  nouvelles. 

Ainsi  y  si  nous  admettons  Tezactitiide  entière  de 
cette  tliémie  des  forces  primaires  de  grat^Uaiion  , 
de  magn/ètisme  et  S  électricité  y  nous  serons  à  même 
d'expliquer  jusque  leur  origine  y  lei  effets  de  cette 
adioD  étonnante  qui  y  dans  son  grand  ensemble 
comme  dans  ses  plus  petits  détails,  développe 
toDt-i-la-fois  la  variété  infinie  et  l'harmonie  de 
l'univers. 
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L^ATMOSPSiâE  est  de  tous  les  sujets  qui  entrent 
dans  le  domaine  de  la  science  9  celui  qui  peut^^lre 
a  le  plas4 occupé  Tattention  des  philosophes.  La 
raîsoii  en  est^  qu'indépendamment  des  grands  inté- 
rêts auxquels  elle  se  lie^  elle  présente  sans  cesse  à  nos 
yeux  des  phénomènes  nombreux  et  variés  qui,  sem- 
UaUes  aux  chimères  d'une  imagination  en  délire , 
échappent  constamment  aux  efforts  que  nous  fai- 
sons pour  en  pâiétrer  le  mystère.  Il  suffit ,  pour 
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prouver  son  importance ,  de  se  rappeler  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  en  traitent ,  et  qui  se  rat- 
tachent à  la  science  de  Fastronomie  par  une  étroite 
connexité.  Si  le  mérite  de  ces  ouvrages  était  en  rai- 
son de  leur  nombre;  il  resterait  peu  de  choses  à  dire 
sur  le  sujet  qu'ils  traitent.  Mais  il  en  est  tout  au-* 
trement  :  car^  si  Ton  est  parvenu  à  constater  avec 
certitude  un  très  petit  nombre  des  phénomènes 
qui  se  passent  dans  cet  immense  océan  des  airs  ^ 
dont  l'étreinte  Mastique  embrasse  notre  planète  de 
tous  côtés  y  et  qui  nous  fournit  les  élémens  de  la 
vie  ;  on  peut  dire  que  tout  le  reste  est  entouré  de 
doutes  et  d'incertitude.  Quoique  le  phénomène  de 
l'arc-en-ciel présentât  unesolution  du  problème^  Ton 
regarda  avec  raison  comme  Tune  des  plus  belles  dé- 
couvertes de  l'illustre  Newton ,  et  dont  son  génie 
seul  était  capable^  la  résolution  de  la  lumière  en  ses 
élémens  primitifs  ;  c'estrà-dire^  en  autant  de  rayons 
distincts  qu'il  entre  de  couleurs  dans  sa  formation. 
Mais^  sU'on  estime  les  découvertes  par  le  degré  d'uti- 
lité qu'elles  présentent^  l'humanité  serait  encore  bien 
plus  redevable  à  celui  qui  parviendrait  à  résoudre  le 
problème  présenté  par  l'atmo§phère  elle-même^  et 
à  décrire  les  lois  qui  produisent  ses  phénomènes 
toujours,  variés  ;  et  qui  les  décrirait  avéè  asséz^'de 
précision  pour  qu'on  prédit  les  époques  où  ils  doi- 
vent s'opérer  ;  pour  qu'on  tirât  parti  de  leurs  ef- 
fets y  OU  qu'on  les  neutralisât  quand  ils  sont  dan- 
gereux. En  démêlant  les  ressorts  cachés  des  varia- 
tions du  climat  qui  affectent  la  santé  ^  de  manière 
à  indiquer  par  quels  moyens  on  pourrait  combiner 
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Il  ulubrilvtle*  lalituiles  élevées  avec  ta  fertilit^de  ceU 
1»  plus  voistucs  de  l'équateur,  il  avancerait  ^Ic- 
menilcsiutcr^uik-bsciencencpiixde  l'humanité; 
car  les  litcDbiu  qu'il  aurait  ainsi  conr^uis,  scrépan- 
diaient  dans  toutes  lc»raniificfltiong  de  l'ordregocial. 
I  «l  le  bm  cjuc  j'ose  me  proposer  dans  cette 
ition  sur  Tatuiuspht-re ,  parcu  tpic  je  suis 
mcu  qu'il  peut  itre  atteint.  Mais,  si  je  me 
si  je  succombais  <lans  une  enlre- 
oà  personne  n'a  encore  réussi ,  on  ne  do- 
Tisît  pas  en  éprouver  plus  de  sorprisc  (juejc  n'en 
(■prouverais  lie  déconragcment ,  et  mon  succùiscdI 
(levrait  exciter  rèlonncment;  car,  tout  ce  que  j'a- 
vaoce  étant  le  Fruit  de  mes  propre»  études,  le  ré- 
sultat d'une  looniic  et  pénible  observation  ,  ci  non 
«luit  des  efliiru  coninmnNd'un  f^rand  nombre 
,  comme  il  arrive  généralemi'ut  dans  les 
Èés  sur  les  »cicoccs ,  je  me  cuaRe  à  la  bienvcil- 
>  du  ptdJic,  et  je  crois  y  avoir  d'autant  plus 
C  ,  que  si  mes  travaux  recelaient  le  penne 
Iqucs  bienfaits,  c'est  lui  qui  en  retirerait 
Eliu  d'utilité.  Je  terminerai  celle  courte  suppli- 
I,  en  me  servant  des  expressions  si  pleines  de 
pde  M.  Laplacc  :  "  Je  désire  qu'eu  considératiou 
n^^rtancc  et  des  diflîcultcs  de  la  matière,  les 
biu  le  reçoivent  avec  indulfjence,  et  qu'ils  en 
piTentlesré.iuliats  assez  simples  pour  les  emplover 

B  IcBT»  rechercha.  » 
L'auteur  d'un  article  àeRers'x  Cyclopcdia  ,  au 
T3iotatmospfu!iv  t  rapporte  qu'un  écrivain  distiiif^ué 
compare l'atraiMplière  à  un  vaste  bocal,  contriuiut 
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en  solution  la  matière  dont  se  composent  tous  les 
corps  terrestres,  et  continueUementsoumis  à  l'action 
de  l'immense  foyer  dtï  soleil;  d'où  suivent  des  opé- 
rations innombrables,  des  sublimations,  dessépara- 
tions, des  compositions,  des  digestions,  des  fer- 
mentations,  des  putréfactions ,  etc.,   etc.  Si  la 
terre  était  le  seul  corps  soumis  à  l'influence  du  so- 
leil, cette  définition  de  l'atmosphère,  toute  fautive 
qu'elle  soit  dans  son  principe,  aurait  du  moins 
({uelque  apparence  de  raison.  Mais  il  est  impossible 
de  la  lire  sans  être  frappé  de  l'aspect  extrêmement 
rétréci ,  sous  lequel  l'auteur  représente  l'atmosphère 
qu'il  renferme  ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  étroites 
limites  de  son  propre  laboratoire.  Il  nous  met  sons  les 
yeuxla  fournaise,  indispensable  meuble  du  chimiste; 
le  matras ,  la  retorte ,  l'alambic  ;  en  un  mot ,  tout 
l'attirail  du  laboratoire  construit  seulement  sur  une 
échelle  de  dimensions  plus  grandes. "Mais,  quelque 
indispensables  que  soient  tous  ces  objets  au  chimis- 
te, il  faut  trouver  d'autres  moyens  pour  expliquer  les 
procédés  de  la  nature;  lesquels  aflectent  des  corps 
planétaires  si  nombreux ,  si  vastes,  si  éloignés  les 
uns  des  autres  et  du  soleil,  leur  centre  commun  , 
et  dont  la  disposition  est  le  résultat ,  selon  moî , 
de  r égalisation  des  principes  vitaux  de  la  lumière 
et  de  la  chaleuK  dans  toits  ces  corps.  On   ne  doit 
pas  s'étonner  que  ceux  qui  considèrent  la  terre 
et  son    atmosphère  dans  leurs  généralités ,  sans 
tenir  compte  des^  autres    corps  planétaires,    tous 
membres  d'un  même  système,  n'aient  pas  conçu 
de  cet  atmosphère  et  de  ses  phénomènes,  une  plus 
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juste  îdce  que  cdkque  je  viensde  citer.  Cette  théo- 
rie, en  efSet,  ibodée  sur  des  principes  qui  loi  sont 
propre»  eC  eidusiCi,  oomnle  Test  aussi  celle  de 
HewtCMi,  est  détruite  de  fond  en  coitible,  dès  qu^ou 
vent  1  ajqpliquer  aux  planètes.  H  suffit  d'ailleurs  y 
pour  ptDuver  Terreur  de  la  théorie  communément 
admiae^  de  la  chaleur  solaire,  de  la  lumière,  etc. , 
dundiqiier  la  ^îffirenoe  qui  existe  entre  les  princi- 
pes^pii  produisent  la  lumière  comme  la  dialeur  so- 
laire, et  ceux  qui  produisent  les  mêmes  phénom^ 
ocs  du»  la  combustion.  Leur  opposition  egt  tdle 
^qpe  9  si  «a  corps  en  état  de  combustion  est  sou- 
mis à  Faction  immédiate  des  rayons  solaires,  ces 
derniers  cmitribuent  puissamment  i  l'éteindre  :  de 
là  cet  adage  «  que  la  force  du  soleil  éteint  le  feu.  h 
Ce  £ût  te  passe  toos  les  jours  devant  nous,,  et,  mal- 
gré toot  ce  qi^  présente  de  propre  i  exciter  notre 
^ienrton^  je  me  me  raj^[ielle  pas  qu'on  ait  jamais 
dierdié  i  l'expliquer  ;  cependant^  il  est  certain  que 
son  analyse  résoudrait  le  problème  des  principes  qui 
produisent  la  température  planétaire,  puisque  ce 
résultat  de  l'action  des  rayons  solaires  sur  un  corps 
en  état  de  combustion  ,  parait  provenir  de  ce  que 
Taction  de  ce  dernier  est  purement  c/i//it/^ae^  tan- 
dis que  èdle  des  rayons  solaires  est  électrique.  La 
différence  radicale  qui  existe  dans  la  nature  de  ces 
principes  ,  est  telle  qu'il  y  a  entre  eux  une  opposi- 
tion ,  une  rivalité  qui  les  contrarie  mutuellement, 
dès  qu^ils  sont  en  contact.  La  difiércnce  de  Faction 
de  ces  forces  ressort  encore  mieux  de  ce  que  le 
foyer  de  la  chaleur  et  de  b  lumière,  produites  par 

II.. 
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lin  COI  ps  cil  coiiibmtîoii ,  est  dans  ce  corps  même, 
UikUs  que  le  fo^r  tle  l'aclioii  solaire  est ,  au  con- 
li'airc ,  dans  la  surface  du  corps  sur  lequel  elle 
opère.  La  chaleur  d'un  corps  en  combustion  ,  et  I.t 
lumière  qui  en  procède,  diminuent  en  raison  di- 
recte des  dislances,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  ces- 
sent toui-à-tbit.  La  chaleur  du  soleil  et  la  lumière 
qu'elle  produit,  partant  de  la  surface  du  corps  af- 
fecté, s'élèvent,  en  se  dirigeant  vers  le  soleil,  à  une 
certaine  hauteur  dans  l'atmosphère  ,  où  elles  ces- 
sent tout-à-feit.  Je  ne  considère  même  pas  comme 
une  exception  la  /«m/è/w /•f^^c'^^Are  de  noire  atmos- 
phère. Ainsi ,  sous  quelque  rapport  qu'on  veuille 
comparer  l'action  solaire  et  la  combustion ,  comme 
sources  de  lumière  et  de  chaleur,  on  verra  que, 
malgréla  coïncidence  qui  existe  sur  quelques  points, 
leursprincîpcssonltout-à-fait  dissemblables.  ParJâ, 
l'on  reconnaîtra  les  erreurs  dans  lestpelles  sont  tom- 
bés Newton  et  quelques  autres.  En  assignant  diffé- 
rentes températures  aux  différentes  planètes ,  on  a 
élevé  celle  des  comètes,  au  moment  de  leur  péri- 
tiétie ,  à  une  chaleur  deux  mille  fois  plus  forte  que 
celle  du  fer  rougi. 

Mais  pour  faire  encore  mieux  ressortir  la  diflx'r- 
rence  essentielle  qui  existe  en  astronomie  entre  les 
opérations  chimiques  et  celles  qui  sont  dues  à  l'élec- 
tricité ,  et  pour  qu'on  apprécie  combien  celles-là 
sont  convenables  et  propres  au  rùle  d'agent  pri- 
maire dans  la  nature,  tandis  que  celles-ci  y  sont 
tout-à-fait  impropres,  il  sufKra  de  remarrpier  que 
l'opération  chimique  se  fait  par  le  moyen   de  la 
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combusiian^  et  cpie  ton  action  ne  se  coDiioae  qu'au- 
unt  qu'on    Falimente  de  malièr^  combustibles, 
lesquelles  ,  précîaéoient  à  canse  de  leurs  propriétés 
oombostifalesy    a'anéanti^MOt  bientôt.  Si  donc  la 
combosiion  constituait  un  des  agens  primaires  de 
la  naiore  ,  il  est  évident  qu'elle  détruirait  les  corps 
qœ  ces  agens  sont  destinés  à  conserver  :  tandis  que 
les  forces  |»iiiyires  électriques  et  opposées  du  sys* 
tbnesolslre  étant  déposées  dans  les  élémensderair 
et deFeou  ,  Faction  électrique  est,  au  contraire,  in- 
cessamment continuée  dans  le  soleil  et  les  planètes, 
CD  ce  c|iii  tonclie  la  température,  par  Faccomplisse- 
ment  des  phénomènes  opposés  de  la  composition 
et  delà  décon^siiion ,  qui  résultent  de  la  circula- 
iion  établie  entre  ces  élémens,  tant  dans  le  soleil 
4|iie  dans  les  planètes;  circulation  qui  est  due  a 
Facrtion  alternativement  produite  sur  chacun  de 
ces   âémeos  par  les  forces  électriques  primaires 
dans  les  différentes  sphères  de  leurs  mouvemens, 
combinée  avec  YacUon  in\^erse  de  ces  mêmes  clé-^ 
meos  dans  les  atmosphères  de  ces  corps.  Ue  sorte 
donc  qae  rélectricité  est  d'elle-même  une  source 
intarissable  qui ,  sans  altérer  en  aucune  manière 
sa  quantité  totale  ou  sa  vertu  primitive  et  inhé- 
rente, supplée  perpétuellement  les  clémens  néces- 
saires à  Texercice  de  son  action  sur  les  corps  ce- 
listes. 

C^cst  pourquoi  je  dis  que ,  sans  recourir  à  d'au- 
tres preuves ,  la  nature  même  des  choses  démontre 
la  fausseté  des  théories  qui  représonlent  la  tempé- 
rature comme  nu  effet  de  la  ronilnistion  ,  i.iquellc 
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dépend  d'un  principe  vàriaUe  et  eu  même  temps 
éminemment  dei^tnictif.  En  observant  la  rég^aritc 
extraordinaire  qni  a  lieu  dans  certaines  révolutions 
de  Patmosphëre,  en  tout  semblable  à  celle  que 
l'on  remarque  dans  les  phénomènes  des  corps  cé- 
lestes y  on  conviendra  que  les  agens  primaires  dont 
ils  émanent^  tant  les  uns  que  les  autres^  ne  peu- 
vent d^pendre^  comme  daûs  le  cas^de  la  combus* 
tion  y  du  temps  y  des  accidens  ni  de  l'ei^dtatioD 
d'une  cause  extérieure  :  ils  sont  en  quelque  sorte 
l'union  et  Tincorporation  mystérieuse  de  forces  ré- 
gies par  des  lois  immuables^  qui  se  manifiestent 
dans  ces  phénomènes^  et  qui  pénètrent  les  élémens 
constitutifs  des  corps  célestes  ;  d'où  il  suit  qu'ils 
sont  y  comme  je  l'ai  dit  de  l'âectricité  ^  aussi  inal- 
térables dans  leur  nature  que  les  corps  sur  lesquels 
ils  agissent.  Je  répète  donc  qu^à  dé£aiut  de  toute 
autre  preuve^  cette  régularité  suffit  pour  démon- 
trer que  le  phénomène  de  la  température  plané- 
taire est  produit  par  faction  de  qudque  principe 
interne  comme-celui  de  l'électricité. 

Heureusementpour  lascience^  onpeutprouverque 
le  phénomèneNlela  température  planétaire  est  un  ef- 
fet de  l'action  électrique pardes faits  jdosconcluans 
queceux  auxquelson  a  eu recoursjusqu'à présent;  et 
la  nature  se  trouvera  ainsi  afiFranchie  du  reproche  de 
tomber  dan^  des  anomalies^  comme  le  supposent 
ceux  qui  attribuent  cette  température  à  un  prin- 
cipe différent  de  celui  que  j'indique.  Il  est  presque 
inutile  d'ajouter  que  c'est  aux  découvertes  des  mo- 
dernes que  nous  sommes  rcdcvalJcs  de  ces  preuves. 


DE  L  ATMOSPHÈRE.  167 

On  doit  se  rappeler  que  par  une  des  propo^ilioun 
fcMidameniales  de  la  présente  théorie^  j'établis  que 
les  élémens  dont  se  composent  le  soleil  et  les 
]4aiièCet  sont  parfaitement  homogènes  et  cepen- 
dant d'espèces  opposées;  que  la  différence  qui 
eiiste  entre  les  élémens  du  premier  et  ceux  des 
derniers,. est  simplement  ce  qu'on  appdle  sexuelle 
on  d'âne  nature  analogue  :  de-là  résulte ,  comme 
il  a  dé}à  été  dit ,  que  chacune  des  trois  forces  pri- 
maires qui  concourent  à  la  production  des  phéno- 
mènes de  ces  corps ,  est  à^ espèces  opposées  ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  à-la-fois  planétaire  et  solaire.  C'est 
aoBsi  one  conséquence  ultérieure  de  cette  proposi- 
tion, que  dans  les  circonstances  où  ces  forces  ont  pu 
sediviaer  d'une  manière  locale  en  espèces  opposées , 
soit  dans  le  soleil,  soit  dans  les  planètes  (comme  il 
arrive  lorsqu'il  s'a^t  de  magnétisme  et  d'électricité), 
une  incorporation  de  ces  espèces  opposées  s'est  opé- 
réedans  ces  corps  jusqu'à  un  certain  degré.  Admet- 
tant donc  que  l'électricité  forme  dans  lc5  corps  céles- 
tes une  de  ces  trois  forces  primaires  de  la  nature,  et 
qu'dlepeutse  diviserd'uncmanière  localcdans  cha- 
cun de  ces  corps  en  espèces  opposées,  c'ost-à-dîrc  en 
solaioeetcn  planétaire,  ou  en  positive  et  en  nègaiwc  ; 
admettant  aussi ,  cooimc  nous  ravons  déjà  fait,  que 
les  élémens  de  Veau  et  de  Yair  attachés  à  ces 
cor{)s,  composent ,  dans  toutes  les  parties  du  sys- 
tème solaire ,  les  vastes  réservoirs  des  forces  élec- 
triques primaires  ;  nous  sommes  conduits ,  par  cette 
théorie,  à  conclure  que  ces  mêmes  élémens  de 
ïeau  et  de  Vair ,  -sont  aussi  parfaitement  liomo- 
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frênes,  qu'ils  sont  m  util  eltemetit  une  incorporatioa 
de  ces  bases  opposées  ,  ou  bases  éleciriques  solaires 
et  planétaires ,  maintenues  ensemble  dans  ces  étals 
opposés,  par  la  seule  puissance  de  leurs  affinités 
électriques  opposées ,  ou  l'action  de  pôles  opposés  ; 
et  qu'enfin  ces  élémens ,  représentant  les  forces 
électriques  primaires  opposées,  peuvent  mutuelle- 
ment se  résoudre  en  doux  bases  électriques  pri- 
maires qui  les  composent ,  à  savoir  :  Voxigène  et 
l'hydrogène  réunis  et  incorporés  comme  je  l'ai 
avancé. 

Pour  démontrer  la  justesse  de  celte  dernifere  con- 
clusion j  il  suffit  de  se  reporter  au  résultat  des 
expériences  que  firent,  je  crois,  les  premiers, 
1\1M.  Carlislc  et  Nicholson  :  en  décomposant  l'eau, 
par  le  procédé  de  la  pile  de  Volta ,  ils  s'a-ssurërent 
que  la  loi  qui  préside  à  celle  décomposition  est,  que 
les  bases  essentielles  de  l'eau  étant  d'espèces  oppo- 
sées, elles  se  trouvent  séparées  par  cet  appareil , 
puisque  Voxigi-no  est  amené  au  pôle  positifs 
itandis  <jue  l'hjdrogène  est  amené  au  pôle  néga- 
if.  Le  feit  t<  qu'on  ne  connaît  aucun  fluide  qui 
ne  contienne  de  l'eau  dont  on  puisse  faire  un 
moyen  de  connexion  entre  les  métaux  qui  for- 
ment l'appareil  de  Voila  ;  »  et  de  plus  «  que 
la  feculté  qu'a  l'eau  de  recevoir  des  polarités 
doubles  et  d'émeure  Toxigène  et  l'hydrogène,  est 
indispensable  pour  effectuer  constamment  le  jeu 
de  cet  appareil.  »  —  L'action  électrique  identifiant 
ainsi  avec  la  présence  de  l'eau.  Un  autre  fait 
qui   ressort  de  cette  cxpérieucp ,    t'est  que   i'   Irs 
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acides  ou  les  corps  salins  redoublent  l^ énergie  de 
son  aciion,  en  mettant  en  contact  des  élément 
^  ponèdent  des  électricités  opposées ,  lors- 
qnllssoot  mutuellement  excités.  Ce  fait  est  surtout 
remanpiafale  si  on  se  reporte  à  Tocéan  qui  est  la 
grande  source  de  Félectricité  planétaire^  puisque 
ses  eaux  étant  imprégnées  de  sek,  sont^  comme  on 
le  Toit  par  ces  expériences  y  d^autant  mieux  adap- 
tées a  reproduire  Faction  des  forces  électriques 
primaires  et  opposées,  soit  solaires,  soit  planétaires, 
anxqndles  elles  sont  alternativement  soumises. 
Les  précieux  trayaux  de  «ir  H.  Davy  agrandirent 
encore  la  sphère  dans  laquelle  s*exerce  Télectricité 
par  rapport  aux  diverses  autres  substances  :  il  dé- 
couvrit que  la  loi  fondamentale  des  décomposi- 
tions électro-chimiques  est  ce  que  les  métaux ,  les 
corps  inflammaUes,  les  alkalis,  les  terres  et  les 
Qxjdes ,  sont  amenés  a  la  surface  négative  ou  au 
pôle  négaiifAe  la  batterie  de  Volta  ;  et  que  Foxi- 
gëne,  la  chlorine ,  Viodine  et  les  acides  ,  le  sont 
au  pôle  positif  (i).  w  La  découverte  de  cette  loi  fixe 
les  limites  qui  séparent,  dans  les  élémens  de  Teau 
et  de  Tair,  les  bases  électriques  solaires  des  bases 
^clriques  planétaires^  dont  l'incorporation  en  est, 
comme  je  lai  avancé,  le  résultat  ;  et  celles  qui  sé- 
parent aussi  ces  bases  dans  les  substances  déjà  énu- 
mérées,  Voxigène ^  la  chlorine,  etc.,  que  j'ai  dit 
être  bases  solaires  ;  comme  Vhjdrogènc  ,  les  /we- 


(i)  Vo^'cz  Dictionnaire  de  Chimie,  par  le  docteur  Ur.r. , 
art.  Efcclricilc, 
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taux,  les  terres,  etc.  ^  sont  les  h^^e^  planétaires; 
des  corps  à  la  formation  desquels  ils  concourent. 
Ainsi ^  par  une  conséquence  de  la  liaison  intime 
qui  existe  entre  les  diverses  branches  de  la  science^ 
ces  découvertes  ont  frayé  le  chemin  ,  même  à  Finsu 
de  leurs  auteurs,  à  un  plus  ample  développement 
des  principes  de  Tastronoraie  que  celui  qu^il  était 
possible  d'efFectuer  jusqu'à  ce  jour;  puisque,  sans 
la  connaissance  de  ces  lois  et  de  leurs  effets ,  il 
n'était  pas  possible  de  prouver,  par  les  faits,  Texis- 
tence  de  la  nature  de  cette  incorporation  des  élé* 
mens  opposés,  solaire  et  planétaire,  dont  Tat- 
mosphbre  et  la  masse  du  globe  se  composent. 

Les  expériences  faites  avec  le  procédé  de  Volta  , 
ont  donc  secondé  les  efforts  tentés  jusque-là  pour 
pénétrer  les  secrets  de  la  nature  dans  la  formation 
des  corps,  au  moyen  d'élémens  primaires  opposés  ; 
mais  quelque  important  que  fut  ce  résultat,  il  ne 
suffisait  pas  pour  conduire  à  cette  parfaite  connais- 
sance des  données  astronomiques,  qui  seule  pou- 
vait donner  à  cette  science  universelle,  tout  le  dé- 
veloppement dont  elle  était  susceptible. 

*Dës  le  temps  de  l'ingénieux  docteur  Franklin , 
on  savait  que  l'électricité  était  liée  à  certains  phé- 
nomènes de  l'atmosphère  ;  mais  il  était  réservé  à 
des  temps  postérieurs  d'agrandir  le  cercle  de  sou 
influence,  eu  dénM)ntrant  qu'elle  s'identifie  avec 
le  principe  même  de  la  température,  et  d'une  ma- 
nière si  directe,  qu'il  ne  saurait  exister  de  doute 
sur  le  point  que  j'ai  avancé  ,  savoir  :  que  la  source 
de  la  température  planétaire   est    dans  l'action 
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élecirùfue.  A  l^ppui  de  cette  vérîlé ,  je  dois  citer 
aa  loDg  le  mémoire  suivant  : 

Mémoire  ajani  pour  îUre  :  IUcseeches  sur  us 
lKn.i7BiicBS  qu'exercent  les  phéroiièbes   mé- 

TtoftOLOGlQUES    SUR    LES    PILES   SËCHES  ,   lu  par 

M.  Donné  à  la  séance  de  V Institut  de  France  ^ 
le  i3  juillet  1827.  (  Voy.  le  Globe ,  journal  im- 
primé à  Paris 9  le  aa  juillet  iSag.  ) 

Quand  le  génie  entreprenant  de  Franklin  par* 
Tint  â  démontrer  la  connexion  qni  existe  entre 
réleclricitc  et  le  phénomène  de  la  foudre ,  son  suo^ 
ces  dnt  lui  causer  une  joie  qu'il  est  facile  de  con- 
cevoir ;  mais,  cet  ardent  admirateur  de  la  science 
eût  été  transporté  d'un  sentiment  encore  plus  vif  y 
^  avait  pu  prévoir  les  immenses  résultats  qui  de- 
vaient bientôt  suivre  le  développement  du  prin- 
cipe qu'il  eut  le  bonheur  de  découvrir.  La  décou- 
verte faite  par  Voila  ouvrit  un  nouveau  champ  aux 
expériences  ;  et  la  science  fit  encore  un  pas  impor- 
tant. Celle  du  galvanisme  sous  la  direction  d'un 
Da^jTy  donna  lieu  à  des  expériences  chimiques  qui 
révélèrent  au  monde  y  par  leurs  résultats  inatten- 
dus, que  les  découvertes  antérieures  étaient  bien 
loin  d'avoir  épuisé  le  sujet. — Quoique  j'eusse,  de- 
puis deux  anneeSy  fait  des  observations  qui  établis- 
saient le  principe  que  l'atmosphcTC  et  ses  phéno- 
mènes ont  leur  source  dans  réleclricitc,  et  que  ce 
principe  s'accorde  parfaitcnicnt  avec  les  expérien- 
ces des  piles  do  Znmhoui .  qu'on  apprllc  aussi  jùla 
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sèches  ^  bien  que  cette  découverte  d  cb  soit  pas  une 
conséquence  nécessaire; «.ces  expériences,  ^i^j^y 
ont  servi  à  constater  l'évidence  de  la  part  immense 
qu'a  Télectricité  dans^Féconomie  de  la  nature. 

Les  expériences  faites  avec  l'appareil  de  Volta  ont 
eu  pour  principal  résultât  de  nous  faire  pénétrer 
dans  bien  des  secrets  liés  à  l'astronomie  et  à  la  chi- 
mie ;  mais  les  expériences  faites  avec  la  pile  zam- 
bodique  reportent  nos  connaissances  bien  plus 
haut  dans  la  première  de  ces  sciences  y  puisqu'elles 
nous  ont  découvert  les  sources  de  la  température 
planétaire  y  dont  l'explication  était  indispensable 
au  perfectionnement  de  l'astronomie. 

Mémoire  de  M.  Donné. 

«Les  piles  sèches,  imaginées  par  Zamboni, 
n'avaient  pas  été  étudiées  jusqu'à  présent  d'une 
manière  suivie  et  complète  sous  le  rapport  des  va* 
riations  qu'éprouve  leur  tension  sous  l'influence 
des  phénomènes  météorologiques.  Il  était  donc  im- 
portant de  rechercher  ,  par  des  expériences  diri^ 
gées  dans  ce  but ,  quelle  est  l'action  particulière  de 
l'humidité ,  de  la  température ,  de  la  pesanteur  at« 
mosphérique ,  de  l'électricité ,  sur  cet  instrument , 
et  de  l'observer  ensuite  pendant  un  long  espace  de 
temps ,  lorsqu'il  est  sous  l'influence  de  toutes  ces 
causes  réunies. 

»  La  première  partie  de  ce  Mémoire  comprend 
le  résultat  de  ces  observations  ;  la  seconde  a  pour 
objet  de  rechercher  si  les  piles  sèches  peuvent  être 
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tomparées  à  la^pUe  de  Volta ,  et  »^il  est  possible  de 
loi  Elire  produire  qndqi^  action  chimique. 

n  Humidilé. —  L'air  humide  n*ag[it  que  comme 
corps  conducteur,  en  élevant  plus  ou  moins  d'éleo- 
trtcité  y  et  nullement  en  modifiant  la  fonction  de 
b  pile. 

I»  Pesanteur  atmosphérique.  —  D  n^y  a  aucun 
rapport  entre  les  variations  de  tension  des  piles 
sèches  et  les  hauteurs  barométriques.  Si  l'on  place 
ime  pile  sous  la  cloche  d'une  machine  pneuma- 
tique y  et  que  Ton  fasse  le  vide ,  elle  n'éprouve  au- 
cune diminution  dans  sa  tension ,  même  lorsqu'on 
maintient  le  vide  aussi  exactement  que  possible 
pendant  plusieurs  jours.  Ceci  est  en  contradiction 
avec  l'expérience  connue  qui  tend  à  prouver  que 
Tair  est  nécessaire  pour  coercer  le  fluide  électrique 
dans  les  conducteurs  y  mais  le  fait  est  constant  y  et 
îl  a  été  vérifié  dans  plusieurs  expériences. 

»  Température.  —  Cest  de  toutes  les  circons-- 
tances  atmosphériques  celle  qui  agit  de  la  manière 
la  plus  variée  et  la  plus  immédiate  sur  les  piles 
sèches  j  et  son  action  est  extrêmement  compliquée. 

M  En  effet,  l'expérience  et  robscrvation  ont  dé- 
montré :  i^.  Que  ses  cFFets  sont  diliferens  suivant 
que  les  variations  sont  brusques  et  instantanées^  ou 
qu'elles  se  font  progressivement  et  avec  lenteur. 
Dans  le  premier  cas,  la  tension  de  la  pile  est  consi- 
dérablement diminuée,  et  peut  même  être  réduite 
à  oo.  'y  dans  le  scbond ,  cette  action  est  beaucoup 
plus  modérée.  2".  La  température  agît  mécanique- 
ment en  dilatant  ou  en  contractant  la  pile,  cl  par 
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conséquent  en  augmentant  son  énergie  par  la  pres- 
sion plus  grande  que  subissent  les  élémens  lorsque 
la  pile  s'allonge  y  ou  en  la  diminuant  lorsque  l'effet 
contraire  a  lieu.  EUe  agit  aussi  sur  la  fonction  de 
la  pile  en  favorisant  Faction  chimique  qui  produit 
Télectricité.  3o.  La  température  ne  .produit  pas 
subitement  ses  effets,  mais  seulement  après  un 
certain  temps.  Elle  n'agit  pas  d'une  manière  abso- 
lue^ c'est-à-dire  que  tel  degré  de  tension  ne  répond 
pas  à  tel  degré  du  thermomètre  y  mais  son  action 
est  relalii^e  à  la  température  qui  a  existé  quelques 
heures  auparavant^  4^.  Enfin ,  souvent  la  chaleur 
ne  hit  qu'augmenter  la  rapidité  du  courant^  et  non 
ia  quantité  de  l'électricité  produite. 

»  Électricité  atmosphérique.  —La  question  de 
savoir  si  l'état  électrique  de  l'air  et  les  autres  phé- 
nomènes météorologiques  ont  une  influence  directe 
sur  la  tension  des  piles  sèches ,  est  sans  contredit  la 
plus  intéressante  et  la  plus  difficile.  H  est  incon-- 
testable  que  les  causes  énoncées  jusqu'ici  ne  peu-- 
vent  pas  rendre  compte  de  toutes  les  variations 
que  l'on  observe  dans  la  tension  des  piles.  Est-ce 
dans  les  influences  électriques  qu^on  doit  chercher 
l'explication  des  anomalies  que  présente  leur  action 
pour  qui  ne  considère  que  les  variations  atmosphé- 
riques énumérées  jusqu'ici  ?  Voici  ce  que  l'expé- 
rience apprend  sur  ce  sujet  : 

»  SiFon  fait  arriver,  au  moyen  delà  machine 
électrique  ,  de  l'électricité  positive  au  pôle  —  la 
tension  augmente  considérablement  au  pôle  positif, 
tanilis  que  si  c'est  au  pôle  +  que  Ton  fait  arriver  de 
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Fclectricîté  ponlive  y  la  iCTsion  est  réiluile  a  00.  au 
pôle  n^ialif.  En  uo  motf  *  rélecirîcité  arrivant  au 
pMe  de  même  nom  die  rédoit  la  tension  de  Tan» 
tie  pôle  y  et  Fâectricité  arrivant  au  pôle  de  nom 
contraire  augmente  la  tension  à  Tantre  pôle. 

m  Maintenaiit  les  piles  que  Ton  observe  étant 
érdinairement  placées  sous  un  globe  de  verre  et 
oNwnuniquant  par  un  pôle  avec  le  réservoir ,  et 
Faotre  étant  isolé  dans  un  milieu  peu  accessible  à 
lliamidité,  ce  n'est  donc  pas  à  cdui-â  que  l'éleo- 
tridté  peut  se  transmettre  y  ei  l'on  ne  peui  conce^ 
%^oir  son  acUon  qu'en  supposant  qu'elle  vienne  de 
la  terre. 

n  Mais  n'arrive-t-il  pas  en  effet  y  lorsqu'un  nuage 
orageux  s'approche  de  la  terre  ^  qu'une  certaine 
quantité  du  fluide  naturd  du  réservoir  commun  soit 
décomposée  et  attifés  par  l'électricité  contraire.  La 
sar€Me  de  la  terre  doit  ainsi  présenter,  à  Fendroit 
on  il  existe  un  orage ,  du  fluide  positif  ou  négatif 
qui  se  recompose  avec  rélectricité  des  nuages  y  lors- 
que la  plaie  vient  a  servir  de  conducteur.  On  peut 
vérifier  ce  fait  par  l'expérience  directe ,  puiscju'il 
suffit  pendant  un  temps  orageux  de  mettre  ur  élcc- 
troraëtrc  très  sensible  en  rapport  avec  le  réservoir 
commun  pour  obtenir  des  signes  d'électricité.  //  est 
vrai  que  ce  nest  point  pendant  les  orages  que  sur- 
x^iennent  les  grands  changemens  dans  1rs  varia-^ 
lions  de  la  tension  des  piles  sèches.  Mais  n'est^il 
pas  possible  qu'il  jr  ait  des  orages  dans  le  sein  de 
la  terre  j  comme  il  y  en  a  dans  ratmosphërc?  Que 
dans  les  tremblemcns  do  torro  surtout  il  se  fasse  de 
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grandes  décompositions  ae  fluide  électrique  qui  ré-^ 
pondent  à  de  grandes  distances^  et  .qui  viennent 
agir  sur  nos  instrumens  bien  plus  puissamment  que . 
les  orages  de  notre  atmosphère  ?  Mais  il  sera  tou- 
jours fort  difficile  d'aniver  en  icela  à  un  résultat 
certain  y  attendu  qu'il  nous  est  imp6toible  de  savoir 
comment  le  fluide  électrique  se  propage  et  se -dis- 
tribue dans  les  couches  si  variées  de  la  terre  ;  que 
tel  efFet  qui  se  produit  ici  peut  très  bien  être  insen- 
sible ailleurs  ^  et  que  souvent  il  doit  arriver  que 
les  effets  de  la  température  sont  confondus  avec 
d'autres. 

»  Mais  ce  qui  parait  démontré  quant  à  présent  y . 
c'est  que  la  terre  poussant  fournir  dans  certains  cas 
de  V électricité  aux  piles  sèches,  leur  tension  peut 
être  augmentée  ou  diminuée. 

»  L'appareil  zambonique  pei|t41  produire  quel* 
que  action  chimique  y  ,et  peut-on  comparer  son 
action  à  celle  de  la  pile  de  Vol  ta?  Un  chapelet  formé 
de  cinquante-deux  piles  sèches  de  mille  disques 
chacune  a  donné  de  fortes  étincelles ,  mais  son  ac- 
tion chimique  a  été  absolument  nulle.  Il  a  été  im- 
possible^, même  en  employant  la  méthode  de  Wol- 
laston ,  de  décomposer  l'eau  ou  de  changer  la  cou- 
leur des  teintures  les  plus  faibles.  Ce  n'est  point  ici 
la  force  qui  a  manqué  pour  agir  chimiquement  sur 
les  corps ,  mais  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  courant  dans 
les  J)iles  sèches  comme  on  l'entend  de  l'électricité 
voltaïque  ,•  leur  action  est  toute  de  tension  et  nul- 
lement galvanique.  Pour  bien  comprendre  les  piles 
sèches ,  il  ne  faut  point  les  comparer  à  la  pile  de 
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Yolta  ^  mais  a  une  machine  électrique  qui  se  re- 
diarge  d^eile-méme.  Le  ccMirant  qu'elle  produit  n^esi 
qa^nne  suite  de  décbafges,  une  série  d'étincelles  qui 
se  suivait  à  de  trëscArts  intervalles^  et  qui  ne  peu- 
vent par  cela  ménMf  produire  aucun  effet  chimique,  n 
Ainsi  les  ezp&îences  Êiites*^r  M.  Donnée  sur 
la  pile  xsoûbomqtkf,  montrent  que  les  variations 
sur  le  poids  ou  sur  l'humidité  de  Talnosphëre ,  ne 
'produisent  aucun  effiet  sensiUe  sur  les  changemens 
de  sa  tension ,  mais  qu'il  en  est  tout  autrement 
pont  tes  variations  de  sa  iempéraUire.  Ces  piies 
sèches  répondent  (  quoique  d'une  manière  toute 
diffiSrente)  ausni  r^uliSh^ment  que  le   thermo- 
^  mëtre  aux  changemens  de  la  température  atmos- 
jhéfiqpeei  soilt^  en  un  mot^  Vécho  ciact  ou  l'ex- 
pression de  V action  directe  Aes  ib^(es  électriques 
primaires  du  AMjift  de  la  terre  sur  l'atmosphSfe^ 
dans  lequel  le  jprihdpe  de  ta  température  a  sa 
source.  Ces  effets^  produits  par  les  changemens  de 
température  atmosphérique  sur  les  piles  sbchcs  , 
ne  se  bornent  pas  à  montrer  les  sources  de  ce  prin- 
cipe dans  l'atmosphère;  ils  montrent  encore  le  mode 
de  leur  action  dans  sa  création^   c'est-à-dire  que 
ce  n'est  point  avec  lejroid  et  le  chaud  qui  suivent 
l'action  des  forces  électriques  primaires  du  soleil  et 
de  la  terre  sur  l'atmosphère  y  comme  le  froid  et  le 
chaud  produits  artificiellement  ou  par  combustion 
et  radiation  immédiate  ou  directe ,  mais  oblique 
ou  postérieure.  Le  plus  haut  effet  de  l'action  ex- 
trême de  laquelle  que  ce  soit  de  ces  forces  électriques 
primaires  sur  la  température  de  l'atmosphère  jour- 
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iiellement  ou  annuellement^  comme  le  plus  haut 
effet  de  Faction  6Ktrême  de  la  température  sur  ces 
piles  y  n'ajant  pas  lieu  aux  périgées  de  l'une  ou  de 
l'autre  action ,  mais  subséqueitiment  ;  dans  les 
deux  cas^  les  plus  hauts  eCGets  §[>u}  amenés  par  la 
concentration  des  cfeux  actiçms  aux  époques  de 
1eui9.cbaûgem§ps.  n  parait  bien  évidemment  que 
je  n*ai  rien  emprunté  des  bases  sur  lesquelles  repose 
ma  théorie  de  la  tempé^ture  planétaire  à  ce  4f  <^- 
moire  de  M.  Donné,  puisqu'il  dit  lui-même  au'il 
gnorait  les  causes  des  phénomènes  produits  par  les 
chang;en|ens  de  température  de  l'atmosphère  sur  la 
pile  zambonique,  ainsi  qu'il  résulte  des  assertions 
explicatives  de  ces  phénomènes  >  auxquelles  il 
s'abandonne  dans  ce  Mémoire  même ,  oà  il  attri- 
bue  ces  phénombn^.à  l'action  dç$  ûrages  dans  le 
sein  de  la  terre.  y  > . .  '• 

Il  faut  obseryôt*  ici  que  dans  l'Srreur  précitée  y 
relative  ^à  la  nature  de  Tactioit  électrique  plané- 
taire, nous  reconnaissons  la  source' de  celle  qui^ 
en  donnant  une  fausse  direction  aux  observations 
sur  ce  sujet,  a  formé  le  plus  grand  obstacle  pom* 
arriver  à  la  connaissance  des  vrais  principes  où  la 
température  planétaire  a  son  origine;  car  on  obser- 
vera que  le  seul  mode  d'électricité  reconnu  jusqu'à 
présent  dans  l'atmosphère,  est  celui  qui  est  lié  à 
la  formation  de  l'eau,  c'est^^^ire  l'action  élec- 
trique inverse;  de  même  que  pour  indiquer  les 
changemens  qui  ont  lieu  dans  ce  seul  mode  d'action 
électrique^  on  ne  se  sert  que  du  seul  électromètre 
employé  jusqu'ici.  Cependant ,  la  pile  zambonique 
étant,  je  pense,  le  véritable  et,  comme  tel,  le 


BE  L'ATVOSPHEKE.  t^ 

«id  yccti-omttre  dtcouvcrt  jusqu'à  c*^  jour,  qui 
indifjuc  les  ctungeaieii!)  dans  l'Brtiun  directe  dm 
ferces  dectri<iuea  primaires  du  solt-il  cl  de  1«  terre 
«nr  l'aUnosphiTc ,  oon  seulcinoni  n'a  pas  M  em- 
ployé de  cette  tnanitrc,  niaiscncurf^,  mmnie  not» 
i«  voyons,  le»  cau$es  dans  Icsquellfs  w»  vârialions 
ont  lenr  «otirce,  ne  sont  pan  venues  à  l'wprit  du 
taTaiit  qui  rapporte  le  résultat  de*  olMcrvalioRii 
dont  elles  ont  étc  l'objcl. 

Cependant ,  la  counaissancc  des  vmtabln  caase» 
dans  lesquelles  les  pbênoniraes  de  la  pile  zaïnly»- 
oiqueoat  leur  source,  et,  parconsc^queui,  dcsprîn- 
apea  qui  donnent  naissance  aux  pl\énoini-nes  de  U 
température  planétaire  et  les  continuent ,  ne  [miu- 
vait  être  long  -  temps  un  secret.  A  l'appui  de  ■ 
cette  a&scTtioii ,  on  peut  préscutcr,  non  seulement 
l'attention  ulléricurc  donner  aux  pliénomèiies  de 
cette  pile  Eamboniquc,  par  suite  du  Mi^moire  de 
M.  Donné,  mais  encore  une  foule  de  circonslancps 
Ktwilaiit  d'expériences  faites  par  d'autms  physi- 
dens  mr  le  niAiiie  sujet ,  et,  entre  autres,  an  Mé- 
moire de  H.  Becquerel,  intitulé  :  Du  Pouvoir 
-tbermo-éiectrùfue  des  métaux,  lu  à  la  séance  de 
riDtthnt de  France  dn  3  août  1819,  où  il  dit, 
rdatrvenicnt  aux  découvertes  ^e  nourdles  analo- 
pea  entre  l'électricité  et  la  chaleur  : 

(c  Les  effets  électriqties  qui  ont  lieu  pendant  le 
refroidiasement  et  le  réchauffement  dn  corpt/ont 
itattre  plusieurs  eonj'ectures.  Une  partie  de  l'^eo- 
tiiâté  atmosphérique  ne  serait-elle  pas  due  à  une 
canaesendJaMe?...  Tant  qu'il  y  a  rayonnement  de 
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la  chaleur  d'une  molécule  à  l'autre  ^  il  y  à  é()[ale- 
ment  aptioiis  électriqiies  à  distance  :  deux  effets  qui 
ont  de  Tanalegie  ^  ensemble ,  et  qui  concourant  à 
établir  un  nouveau  rapport  entre  la  chaleur  et  le 
fluide  électrique ,  etc.  y  etc.  (i)  » 

Ainsi,  en  admettant  qu^i\/i[est  pas  de  fluides  ^ *^'' 
excepté  ceux  qui^contiennent  Fedru  ^  qui  puissent 
servir  de  moyen  de  liaison  entre  les  métaux  de  la 
pile  voltaïque ,  et  que  la  faculté  qu'a  l'eau  de  re- 
cevoir double  polarité  et  d'émettre  de  l'hydro- 
g;ëne  et  de  l'oiûg^ne,  est  nécessaire  i  l'opération 
-con^nte  de  Tappareil  de  liaison;   nous  avons 
niontri  pa«  la  dépendance  totale  de  la  batterie 
voltaïque  de  la  présence  de  l'eâù,  l'identité  de  l'é- 
lectricité avec  cet  élément^  et  pi^  conséquent  que 
ce  n'est  autre  chose  qu'un  insllÉi|ent  qui,  par  la 
décomposition  et  le  chanffeiritiK^snbséquent  de*' 
propriétés  qu'il  amené  y  met  en  mouvement  les 
forces  électriques  inertes  concentrées  dans  ce  fluide. 
Ayant  dé  plus  signalé  la  divisibilité  de  l'eau  en 
deux  modes  opposés,  solaire  et  planétaire,  aussi 
bien  que  l'identité,  de  l'électricité  avec  quelques 
phénomènes  atmosphériques  désignés  par  les  ex- 
périences du  dciçteur  Frangin  ,^-j'ai  définitive- 
ment établi,  jépepse,  par  des  expériences  sur  la 
pile  zambonique,  une  identité  entre  le  principe"  de 
la  température  atmosphérique  et  l'électricité,  de 
manière  à  satisfaire  les  esprits  les  plus  difficiles , 
sur  l'exactitude  du  feit  important  que  le  principe 

(i)  Voye»  le  Ghbe ,  imprimé  à  Paris  ,  en  date  du 
12  août  i8ag. 
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de  la  tcmpi^^tore  planétaire  ut  cotièrement  pri>- 
duit  par  l'sctiou  électrM]iu!,  quand  m^e  ce  fait 
ne  serait  pas  suf^sainment  d^-iuontr<^  par  l'analogie 
de  faclion  lunaire  sur  les  mandes  et  la  température. 
Celte  découverte  me  donna  la  rouviction  qu'il 
•  derail  en  être  ainsi  loop-Iemps  avant  que  la  der- 
nière expérience  fût  connue  du  public  ,  n'y  ayant 
dans  la  nature  d'autre  principe  que  t'élcctricilé , 
aaqoel  on  puisse  attribuer  cette  liaison. 

Admettons  donc  comme  un  fait  dool  l'auttiCDli- 
ciiê  ne  peut  plus  être  mise  en  doute ,  que  l'cnsem- 
bie  des  phénomènes  aimoHpliénqucs,  de  jour  ou 
de  Duit,  est  dû  à  l'action  électrique,  depuis  les 
ouragans  et  le  tonnerre,  qui  portent  le  ravafjc  et 
la  destruction  dans  leur  conrs ,  jtu([u'aux  zépliin 
ra^^c}iis.saDB  deaaoir^es  d'été  ;  —  depuis  la  tempé- 
rature cmbrasie,  et  l'éri  t  éiitouissant  produit  par 
faction  verticale  du  soïc  du  tropique,  jusqu'anx 
épaisses  tendres,  et  à  l'influence  funeste  du  ciel  des 
pôles.  Avant  d'entrer  dans  la  di*cus.*ton  de  ces  phé- 
nomènes, il  faut  essayer  de  les  soumettre  à  une 
dHnfication^  ea  suivant  autant  que  possible  le 
rang  et  la  liaison  qui  paraissent ,  dans  la  nature , 
exister  entre  enx.  '*'' 

Revenons  donc  aux  premiers  principes.  C'est  sur 
fa  circuialion  existant  entre  les  élémens  de  l'eau  et 
de  l'air ,  que  nous  admettons  qu'est  fondé  le  prin- 
cipe de  leur  renouvellement  et  de  leur  salubrité  ; 
c'est  avec  les  phénomène*  liés  à  'ces  éléAens  > 
qne  sont  identifiées  les  révolutions  de  la  tem- 
pérature atmosphérique  ,    en    avançant    et    rc- 
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calant  alteroativeillent  à  leurs  extrêmes  deg^rés 
annuels  opposés.  Dans  une  classification  de  ces 
phénomènes  ^  ceux  qui  sont  plus  parrticdiière- 
ment  liés  à  cette  circulation  entre  les  élémeos  de 
Feau  et  de  l'air  ^  et  à  ces.  révolutions  annuelle» 
de  température  ^  étai^  ceux  d'où  les  autres  pbé- 
nmnënes  dé4veat  ^  aolvent  nécessairement  occu- 
per la  première  place.  Ces  phénomènes  principaux 
de  ratmosphè|y  par  l^^els  le  principe  de  circu- 
lation est  produit^  semblables  aux  forces  électri- 
ques primaires  y  çont  divisibles  en  modes  opposés 
ayant  leur  source  ^ns  la  décomposition  et  la  com- 
position. C'est  par  la  première  ^  au  moyen  de  Tao- 
tton  des  forces  électriques  primaires  sur  l'élément 
de  l'eau  y  que  les  bases  aériformes  de  l'atmosphère 
sont  renouvelées  ;  de  mèmeque^^^par  la  réunion^ 
subséquente  de  cas  l>aèes  y  dans  ibii  ccMfps  y  ame» 
née  ]|aT  la  décomposition  y  et  leur.^hute  en  eau  sur 
la  tenre  y  le  d^ier  élément  est  tenouvelé.  On  peut 
dire  qu6^<^  phénomènes  étant  y  comme  ils  sont  ^ 
entièrement  opposés  da6s  leur  nature  et  leurs  ef- 
fets y  constituent  la  balance  dans  ies  oscfllations  ou 
l'action  alternative^  règlent  continuellem«[it  et 
mettent  en  ham^nie  les  mouvemens  des  autres 
phénomènes.  Ainsi  ^  si  la  décomposition  de  Feau 
était  causée  par  Faction  seulement  d'un  mode  de  la 
foit^e  âectrique  primaire  y  comme  ces  phénomè- 
nes sont  simplement  de  modes  opposés^  ils  ne  pour- 
raient y  dans  letu*  classification  y  être  divisés  qu'en 
modes  opposés  ;  mais  comme  l'action  par  laquelle 
la  décomposition  de  Feau  est  effectuée  y  ainsi  que 


DU  LATUOSPUfellE.  tft) 

lo  forces  él«(.-lriquespriiiiair(!c,  est  en  eUe-méuie 
divisîl>ïe  eu  modes  opposa ,  il  en  rèinlle  que  lei 
|irmcipaux  phûxtOaiènea  de  l'atoiosph^  liî:*  i  la 
cirtmlaiioD  cxistaat  entre  ce»  élémeoi,  «ont  divi- 
«ibles  en  lroi\  classes,  savoir  :  racUoii  éleclrîijue- 
potUivi!  du  soleil  avec  It»  pLcWitiL-nc»  de  la  cha- 
IcUTj  et  ta  condfnsalioii  caUiriJlrfue  de  la  lia^e  posi- 
tive de  ratniosphùre  dans  ta  n^f^îoo  lofértirurc  qui 
en  rfoulte  ;  faction  élecirii^uct  nt-f-alit-c  de  h  icrtc 
avec  le  plicuoiuèoc  du  froid ,  et  fa  condetisatioH 
f'^B^'ifil'^  de  la  l'^sc  électrique  oég.itive  de  l'al- 
fBO<>pbên:  spécialeuteiit  dans  sa  réfjion  supéricHrc 
qui  eu  Ui-pcod ,  el  l'action  éleclrii/ue  im-erse ,  ou 
contlrtualion  a4ju£USfi  dos  bases  électriques  oppo- 
sées aériforniei,  dans  U  recoin (Kwitiui)  de  l'eau 
dans  son  c^irps,  quieti  'i-sulte. 

A  ces  phéitOMiues  primaires  de  l'almosphÈro ,  il 
faut  en  ajouter  deux  autres  qui,  quoique  infî^ 
ricun,  sont  nouubstaut,  soit  qu'on  les  c-onsidëre 
90U*  le  i-ap[)ort  de  leurs  relations  avec  b  classe  ym:- 
oédeote,  oa  sous  celui  d«  effets  qu'ils  produisent, 
trop  ÛBpMtans  pour  ne  pas  mériter  une  mention 
particuliène.  Ces  |&éBoaièDei ,  senibliUes  aux  pre- 
nsieri ,  sont  appelés ,  dans  ma  tbéorie  ,  d'après 
les  effets  qu'ils  produisent ,  les  oitadensationa  me~ 
fAiù'ques  et  méléoriques  de  ratraOspbëre  ;  les 
prémices  ,  d'après  leurs  effets  d^étères  sur  la 
coDStitntion  humaine ,  particulièicmfltat  en  cer- 
taines localités;  les  secondes  par  la  oaiasance  qu'elles 
donnent  aux  laéléores.  Or,  comme  les  pliéno- 
mènes  de  la  première  classe,  d'après rinBucocc  rc- 
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connue  qu'ils  exercent  sur  la  température  et  autres 
principaux  phénomènes  de  l'atmosphère  ^  sont  ap- 
pelés ses  condensations  parfaites;  de  même  les 
autres ,  qui  ne  sont  que  des  approcflmations  à  une 
partie  des  premiers,  c'est-à-dire  la  condensation 
aqueuse,  sont  considérés  comparativement  comme 
ses  condensations  imparfaites.  Ainsi  ^  ces  der-* 
niers,  comme  il  est  dit,  étant  simplement  des 
diminutifs  delà  condensatft)n  aqueuse,  il  est  reçu 
qu'ils  diffèrent  dans  leurs  .effets  des  autres ,  princi- 
palement en  raison  de  la  difiiérence  qui  existe  entre 
les  bases  électriques  des  n^ons  opposées  de  l'at- 
mosphère dans  l'échelle  de  leur  ascension  où  elles^ 
arrivent,  — la  condensation  méphitique,  et  la  for- 
mation de  laxosée  qu'elle  amène,  étant  concentrées 
dans  la  base  calorifique  et  région  inférieure  de  l'at- 
mosphère ,  comme  la  météorique  à  la  basefrigo-- 
rifique  et  région  supérieure  de  Tatmosphère.  Ainsi 
on  peut  voir  que  chacun  de  ces  phénomènes,  ap- 
partenant, soit  à  la  première,  soit  à  la  seconde  di- 
vision ,  a  sa  place  particulière ,  dans  le  corps  de 
l'atmosphère.  Les  condensations  calorifique  et  fri- 
gorique,  étaât  amenées  par  l'action  alternative  des 
forces  électriques  primaires  opposées,  dans  le  cercle 
annuel  de  leur  mouvement,  résident  spécialement 
dans  ses  régions  supérieures  et  inférieures  ;  la  con- 
densation aqueuse,  comme  résultat  de  la  réunion 
de  ces  bases  opposées  électriques ,  a  lieu  sur  la  ligne 
qui  sépare  leurs  grands  dépôts  opposés,  ou  dans  la 
région  intermédiaire  de  l'atmosphère  ;  tandis  que 
les  condensations  méphitique  et  météorique ,  qui 
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«uni  &iinpleineu[ ,  comitie  on  l'a  dît,  <lc9  modifi- 
cauons  de  la  coDd>'Dsatiun  4u/iteust^f  ameaéMpâr 
taction  renversée  do  m»  pMcs  électriques  ojlpMlf 
sar  leurs  bases  oftpasêex,  sont  néccssairciDCOt  U- 
mitL-cs  aux  r^frion*  opposées,  tju'occupeOt  lettn 
grands  a^réfrau  opposés. 

Qnant  aux  circonstances  de  la  hauteur  et  de  b 
Jigfwe  de  l'jlmosphcrc ,  comme  aux  terni»  de  hsul 
et  basj  rclativcmcDt  à  rastrunomie,  il  estadmli, 
par  une  asRcriion  de  cette  théorie,  qu'iU  ne  peu- 
vent être  considères,  danti  leur  applicalïoo,  que 
comme  relalij'a;  c.ir,  comme  sans  un  conducteur 
il  «erait  impossible  sus  forces  priuiairca  du  tolâl 
•  d'agir  sur  celles  des  planttes,  cl  à  celle»  det  pl«- 
ubLcs  sur  celles  du  soleil  ;  comme  11  est  admit  piMi 
çoc  ce  conducteur  exîsle  ,  et  «[ue  c'est  Vélher  wu- 
verse!  OQ  almosph^n:  qui  occupe  l'ensemble  de» 
riions  de  l'espace  traversé  par  le  soleil  el  letfle- 
ui'te*,  et  dans  lifiuel  cejt  corp^i  fout  leurs  çivolu- 
tïont;  comme  ce  conducteoT  universel,  partïcipaDt 
'  des  modes  opposés  des  forces  primaires ,  dérive  du 
•oleil  et  det  planète* ,  il  en  résulte  que  la  hauteur 
et  la  figure  de  l'atmospliëre  locale  dfe  la  terre , 
comme  de  cellesdu  soleil  et  des  autres  planètes  ,  ne 
(knTeat  être  considérées  que  comme  signifiant  l'ed- 
semUe  des  phénomènes  de  la  lumière,  les  mé- 
téores, etc. ,  ou  Vexlension  locale  des  phénomè- 
nes produits  par  Vaction  locale  des  forces  électri- 
ques primaires  opposées  de  ces  coi*ps  dans  le  voisi- 
nage de  leurs  surfeccs^  sur  les  points  de  cctic 
atmosphère  universelle,  occupés  par  les  masses  de 
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ces  corps.  On  verra  cependant,  en  parcourant  le 
chapitre  suivant,  que  j'établis  une  distinction 
entre  cette  atmosphère  universelle  du  système  so- 
laire et  celles  qui  entourent  particulièrement  le  so- 
leil et  les  planètes. 

Après  avoir  posé  ces  observations  prfliminaires , 
je  vais  traiter  des  divers  phénomènes  des  atmos- 
phères locales  du  soleil  et  des  planètes,  d'après  les 
principes  de  ma  théorie  ^'admettant ,  comme  je* le 
iais>  que  ces  phénomènes  ont  leur  source  dans  les 
mêmes  principes ,  ti  sont  régis  dans  leur  dévelop- 
pement par  les  mêmes  lois.  Dans  T^Lécution  de  qe 
travail,  je  commencerai  par  m'occuper  de  cette 
première  merveille,  que  je  suppose  produite  par 
l'action  électrique  positive  concentrée  du  soleil  sur 
les  planètes ,  comme  par  l'action  n^ative concen- 
trée des  planètes  sur  le  soleil  ; —  la  lumière,  don 
céleste ,  premier  bieufait  du  Créateui*,  que  le  doc- 
teur A^^tt,  dans  SCS  Élémens  de  Phjrsùfuç,  dé- 
signe avec  raison  comme  «  le  moyen  de  com- 
munication absolument  nécessaire  entre  les  créa- 
tares  vivantes  et  l'univers  qui.les  entoure.  »  Quant 
tf  ànx  vérités  établies  maintenant  sur  sa  nature ,  u 
et  à  celles  qui  se  rapportent  à  cette  autre  merveille, 
la  vision,  le  même  docteur  fait  oti^erver  que,  u  dans 
le  vaste  champ  des  recherches  humawes ,  elles  sont 
peut-être  celles  qui ,  même  en  aPkant  sur  des 
intelligences  ordinaires ,  mettent  le  plus  directe- 
ment les  individus  comme  en  présence  d'une  intel- 
ligence créatrice  j  et  qui  éveillent  le  mieux  les  plus 
noUespensées  que  l'esprit  humain  peut  concevoir.  » 
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tOMnSRE  SOUJBE  ET  PLANETAIRE. 


LY'iiianaitoD  la  plus  belle,  l.i  plus  m'^caaire,  et 
Is  |>lu«  vaste,  réMiltaol  de  l'action  électrique  po- 
'  aitive  du  soleil  sur  li»  ptau^tes,  comme  de  l'aciiou 
électrique  ncffalivc  de  celles-ci  sur  le  soleil ,  dan» 
ces  corps  rcspeclivcmcnl,  est  le  beau  ptiénoniènc 
Uc  la  lainière  :  qui  est  nou  seolcincnt  l'olijet  des 
0iéciitatiotis  du  philosophe,  du  peintre  cl  du  |)oète, 
et  même  du  rustre  le  plus  olMcur  ;  niaiii  cucore 
QD  Mijet  de  recoiinaissaitce  cl  de  plaisir  pour  tous 
hs  îudtvtdus  composant  lu  (^udu  famille  de  la 
natare  ,  dispersé»  sur  tiius  lc<  puiuu  qui  soni 
doués  par  elle  de  ta  ibcuhr;  de  la  vision  ,  —  don 
précieux  sans  lequel  le  inafrniBque  spccuicle  que 
cette  oaiure  préseule  ue  sei-nil  qu'un  iuttmic 
chaos. 

apposer,  d'après  l'idée  coraniuoe,  que  la  lu- 
BiiireestmalérieUe,  et  qu'elle  est  projetée  du  oorpa 
du  soleil ,  daos  les  régicos  de  l'espace^  en  une  suite 
de  rayon*  composés  de  petites  parties  dont  la  force 
on  l'action  répabive  les  uns  des  autres  est  telle, 
que ,  selon  l'opinipn  d'un  savant  moderne  >  ces 
rayons  constituent  un  principe ,  •au  moyen  duquel 
«1  peut,  d'i^R  tnanîëre  salis&îsante,  expliquer 
le  mouvement  des  planètes  ;  c'est  comme  sî  ou 
supposait  qilB  la  lumière  produite  par  une  chaa- 
ddie  a  été  one  substance  qui  existait  d'abord  dans 
ralmo^bète  où  on  la  voit,  et  avec  laquelle  la 
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combustion  n'a  qu'une  liaison  fortuite.  En  cfFet^ 
si  la  lumière  émanait  du  soleil  dans  nn  éîàtpai^ 
fait,   comme  on  le  prétend^    toutes  les  parties 
de  l'espace  compris  dans  le  système  solaire ,  sem- 
blables à  un  appartement  éclairé  artificiellement , 
se  trouveraient  par-la  tellement  éelairées ,  que  la 
nuit  disparaîtrait,  ou  plutôt  serait  inconnue  sur 
les  planètes  ;  l'ombre  de  ces  coi^ps  sur  le  côté  op- 
posé à  l'action  directe  de^ttehmiière,  n'étant  pas 
suffisante  pour  les  empêcher  d'en   être  éi^airéa 
quoique  à  un  moindre  degré  que  l'autre  partie  ,  ré- 
fléchie que  serait  une  lumière  de  ^tte  nature  par 
les  régions  voisines  de  l'espace.  C'est  ce  qui  a  lieu  y 
même  pour  des  corps  qui^  dans  le  rapport  qui 
existe  entre  eux  et  l'espace  éclairé  d'un  apparte- 
ment y  sont  comparativement  plus  gTandi||||ue  les 
planètes;  toutes  les  parties  qui  sont  dans  l'action  de 
la  lumière  se  trouvent  éclairées,  et  même  celles  qui 
se  trouvent  aux  côtés  opposés,  quoique  dans  un 
degré  moindre  ;  circonstance  qui ,  comme  on  peut 
le  voir ,  est  fatale  à  la  théorie  en  question  de  la 
lumière  solaire. 

Ge  n'est  pas  un  des  moindres  sujets  d'étonné- 
ment^pour  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  na- 
ture, de  voir  que,  malgré  les  ressouvces  sans  bor- 
nes qui  sont  à  sa  disposition ,  elle  esU^llefnent  éco- 
nome dans  la  manière  de  les  appliquer ,  que  s'il 
en  est  une  qui ,  mieux  que  les  autres,  paraisse  rem- 
plir la  stricte  utilité  de  ses  desseins ,  en  constituant 
la  dernière  limite  où  doivent  s'arrôter  les  effets 
qu'elle  veut  produire,  c'est  précisément  celle-là 
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qu'elle  dmîait.-  Ceei  te  nmarqDc ,  OOD  aenlement 
4ai»  rapptica^m  da  pirtiei  Tuoe  i  l'autre ,  et  à 
l'cxïMeDGe  deAirers  i^eti  néceMairet  aux  besmni 

■  «le  c1iat{ue  fsipëcc  particulit  rc,  (bnn  rnr(;anLs3ticra 
établie  par  U  nattire,  d.ins  tous  les  êtres,  animaux 
et vigiétauz  ;  maU  il  s'étend  encore  lï  la  coiifi/rmaUon 
fiaérale,  i  l'arrangement  iiil^rietir,  el  eufîo  attx 
phéaoinI:Mi*s  locaux  de  ces  immenses  lh(!-4ir«  qut 
sont  leur  u;jour,  les  corps  tvlesli:*.  Ainsi,  nous 
voyons  que  le  principe  vital  de  la  chaleur  est  si 
strictement  limiti- dans  sa  distribution  aux  ohjelB 
«le  simple  uiilitt^,  qu'une  parlie  de  la  surFace  S(V 
lide  de  U  terre  elle-ni&ne ,  c'est^-clire  le  sommet 
des  pliis  hautes  chines  de  niontajjnes ,  l'Ai  rlcr- 
neliement  i'trangbrc  k  son  influence  cpéalricc.  On 
verra  (|D*clIe  n'a  point  dévié  de  celle  ri-pleâ  l'i-gard 
de  sa  création  jumelle,  le  phénomène  de  U  &t- 
mière;  en  étendant  son  action ,  comme  plus  esten- 
liette  que  celle  de  la  c\aleur,  à  une  plus  {grande 
élévation  dans  i'aiinosplù*rc ,  elle  l'a  cependant 
renfermée  dan*  les  limites  de  la  simple  utililé. 

Od  observera ,  en  raisonnant  par  analogie ,  que, 
comme  les  systèmes  du  ciel  se  divisent  en  corps 
d'e^iëoes  opposées,  tolaires  et  planétaires^  qui  sont 
les  dépôts  rtipectifs  des  modes  opposés  da  ibrces 
{HÙnaiiei,  dont  Faction  ^  à-la-feis,  les  soutient  et 
les  vivifie  ;  pour  ce  qui  est  du  syslime  dont  la  pla- 
nète qne  nous  habitons  bit  partie ,  malgié  XexiS' 
teneed'une  atmosphin^iiverseUe  <jui>y  trouve  , 
cofiune  j'ai  dit,  servant  de  cooductear  à  l'action  de 
ces  coqM  Ton  sur  l'antre,  et  constituant,  comme 
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le  dernier ,  le  lien  mutuel  qui  le&  unit  en  un  tout-^ 
dont  les  différentes  parties  sont  essentielles  à  l'exis- 
tence les  unes  des  autres;  il  panlî  évident  que , 
d'aprës  la  circulation  locale  qui  a  continuelleroent 
lieu  en  t  re  Les  ^nds  réservoirs  locaux  des  forces  élec- 
triques de  cescorps,  les  élémens  de  l'€uift  et  de  Yair^ 
sur  lesquels  reposelepdncipe  du  renouvellement  de 
ces  élémens  ;  que  le  courant  continuel  d'exhalaison 
du  premier  au  second  élément ,  résultant  de  sa  dé^ 
composition  en  air  amenée  p|ir  Faction  des  forces 
électriques  primaires  sur  lui,  comme  de  l'existence 
de  l'action  opposée  dans  le  dernier  élément^  par 
laquelle  ses  hases  aériformes  sont  réincoroorées 
dans  l'état  primitif  de  leur  uni^n  dans  la  forma- 
tion de  l'eajDi  au  sein  de  l'atmosphère;  et  que  l'en^ 
semble  des  phénomènes  amenés  par  eiflictions 
opposées  étant  borné  à  une  certaine  limite  pom^  ce 
qui  regarde  la  surface  de  ces  corps  ;  que  l'activité 
continuelle  produite  dans  ces  limites  par  les  phé- 
nomènes opposés ,  doit  avoir  pour  efiet  de  créer 
autour  de  chacun  d'eux  une  atmosphère  locale , 
dans  laquelle ,  comme  je  l'ai  dit ,  ces  phénomènes 
loçavix  sont  plus  particulièrement  renfermés.  Il  en 
résulte  que  cette  atmosphère  est  douée  d'une  den- 
sité de  volume  proportionnellcmenl||>lus  grande , 
aussi  bien  que  M'uoe  certaine  différence  dans  sa 
nature,  étant  continuellement  chargée  des  âé^ 
mens  les  plus  grossiers  de  cette  action  comparée  à 
l'éther  plus  pur  qui  l'eiiikoure.  De  plus,  comme 
les  sources  d'où  elles  dérivent  «diffèrent  si  essentiel*- 
leraent  ^  ainsi  que  les  grands  dépôts  de  forces  élec- 
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trtqties  primaires,  positive  et  néf-atii-e ,  du  sj-stî-mc, 
r»tn)<»ph^  locale  du  soleil ,  comparée  à  celle  dca 
lilaoètCA,  nep0at  ftrcta  iiiÂmc,  cl  pnr  conséqaent 
une    vtinétc  dans  Ifs  mêmes  f.hétiomènes  éei  at- 
ntospliën»  solaire  ei  planétaire,   doit  DiVenaire- 
mcxiC    rcsoller  de  CGltc  di»tcmbtaiice   dans  Icun 
étémcos.  A  cette  circonslahcc ,  comme  je  l'ai  dît , 
est  due  h  différence  f|ne  l'on  olwerve  entre  la  Ui~ 
m tère  solaire  et  ccMe  dea  platlètes;  le  soleil  étant 
considère  comme  faisant  parùc  i\r*  êtoit^s  JLves , 
comme  les  planMeâ  des  j^lobos  (|i]i  en  dépendent. 
Il  fept  ajouter  «jne,  comme  une  proportion  re- 
lative doit  e&iiilcr  entre  l'étendue  de  cea   aimos- 
pbëres  loc:}]cs  et  la  jp'andcur  des  moMcs  qu'elles 
eptolircnt,  Tatmosphtrc  locale  du  soleil  doit  Jtre 
plus  éCjlimdqe  querelle  des  planètes,  et  l'atmo!!- 
pbtre  «Ife  eelles-ci  plus  que  celles  de  leurs  satellites, 
tooteslesautres  circonstances  demeurant  les  niâmes. 
Mais  non  seulement l'étondur  comparativement  pluH 
{^ndc  de  ces  atinosplicre»  locnlns  des   coIn^l(■», 
mais  encore  celle  de  la  planète  ilfars,  comparée 
à  cdles  qui  sont  plus  près  du  soleil ,  montrent  que 
dans  qnelqoeft-uDs  de  ces  corps  il  existe  une  cir- 
constance qui  ^éqirte  de  cette  règle ,  en  amenant 
une  aogmeot^oa  de  g;randeur  ou  ime  contraction 
dans  lenr  étendue  adaptéç  à  leur  ttasse  ou  à  leur 
position  particulière,  ou  l'excentricité  de  leurs  or* 
tntes  relatÎTement  au  soleil.  L'oltjet  de  cette  ex- 
ception est  éridemment  de  rapprocher  tes  résuUats 
ptns  particulièrenient  pour  ce  qui  a  rapport  à  leur 
température. 
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Ainsi  y  on  voit  que  les  diFficuIlésqui  se  sont  pré- 
sentées pour  déterminer  la  hauteur  de  VaUnos- 
phère,  et  qui  ont,  pendant  si  lopg-temps  et  on 
peut  ajouter  si  inutilement ,  occupé  l'attention  des 
astronomes,  peuvent  s'expliquer  par  les  principes 
les  plus  simples  et  les  plus  satis&isans.  En  effet, 
le  domaine  de  la  lumière  étant  reconnu  occuper 
l'étendue  de  cette  atmosphère  locale ,  les  calculs 
relatif  à  ses  effets  de  réfléchir  et  d'intercepter  la 
lumière  du  soleil  à  la  hauteur  de  quarante  à  cin-- 
quante  milles,  peuvent  étre^  je  crois,  consi- 
dérés comme  assez  exacts ,  pour  ce  qui  regarde 
la  hauteur  de  Fatmosphëre  locale  de  la  terre  ; 
tandis  que  la  présence  supérieure  de  certains  mé- 
téores ,  que  l'on  évalue  être  de  quatre^vingt-^dix  à 
cent  milles  de  la  terre ,  en  dépiontrant  Etfistence 
supérieure  de  l'influence  exercée  par  VaoEon  des 
pôles  électriques  de  la  terre  à  celle  de  Félendue  de 
cette  atmosphère  locale,  et  de  la  présence  de  la  lu- 
mière dans  l'échelle  de  son  ascension ,  prouve ,  ^r 
l'aspect  de  cea  météores  à  une  telle  élévation ,  la 
présence  d'un  médium  différent  au-delà  ,  démon- 
trant ainsi  l'existence  de  Vatmosphère  universelle 
qui  entoure,  comme  je  l'ai  dit,  les  atmosphères 
locales  du  soleil  et  des  planètes. 

n  faut  observer  de  plus,  que ,  comme  Fassem- 
blage  des  élémens  de  la  force  électrique  positive  du 
système  solaire ,  est  concentré  en  un  seul  point ,  le 
soleil;  tandis  que  l'ensemble  de  ces  élémens  de  la 
force  opposée ,  la  négative ,  est  divisé  et  dispersé 
dans  les  masses  des  planètes;  l'action  des  premiers. 
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à  ce  point  de  leur  uniou  (d*aprës  les  principes  posés 
tlaos  les  Observations  génémies),  par  suite  de  leur 
concentration^  doit  être  plus  puissante  que  celle  de 
ceox-ci,  en  conséquence  de  leur  distribution  et  sépa- 
ration. Par  conséquent,  lesphénomènes  produits  par 
cette  force  sur  le  soleil  doivent  être  plus  parCeiits  dans 
leurmodeqfûLÎls  ne  lesont  dans  le^planëtes.  On  verra 
mMàquesi^  temblablesà  ceux  delà  force  positive, 
4es  élémens  réunisse  la  force  électrique  néf{ative  du 
sjs^me  solaire ,  au  lieu  d^ètre  séparés  comme  ils  le 
sont,  étaient  réunis  en  une  seule  masse,— en  raison- 
nant par  analogie,  leur  action  sur  le  soleil  et  celle 
dasdeil  sur  eux  y  ainsi  concentrée,  en  serait  accrue 
à  ip  td  d^gré ,  qu'à  moins  que  ces  masses  fussent 
placéef.i  une  plus  grande  distance  les  unes  des 
antres, 4|Qe  les  demiëres  limites  du  système  polaire, 
il  en  réralterait  pour  elles  des  cHets  destructeurs. 

Hais  si  nous  admettons  que  le  mouvement  de 
rotation  du  soleil  soit  produit  par  raclion  nég^ative 
des  planètes,  comme  le  mouvement  de  rotation  de 
oeUe»-ci  par  Taction  positive  du  soleil  sur  elles ,  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  prouvé  par  la  direction 
opposée  de  ce  mouvement  dusoleil ,  par  rapport  aux 
planètes  ,  c'est-è-dire  de  rcsl  à  l'ouest,  comme  réj^ 
sultant  de  l'action  de  modes  opposés  du  même  prin- 
cipe; —  la  lenteur  de  ce  mouvement  du  soleil  com- 
paré av^  celui  des  planètes,  c'est-à-dire  vingt-  n 
cinqjours,  quatorze  heures,  huit  minutes,  reconnue, 
comme  dans  les  planètes,  pour  être  lice  avec  le  prin- 
cipe de  sa  température  moyenne  ,  montre  ,  par  la 
division  et  la  dispersion  des  élémcns  de  la  force  clec  • 
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trique  négative  du  systèine^  comme  je  Uai  <]il  y  la 

manière  modérée  dont  elle  agit  sur  la  masse  du 

solçil. 

On  peut  opposer  à  cette  théorie  de  la  lumière 
et  de  la  teâipérature  ,  d'après^  une  de  ses  asser- 
tions ^  ^e  c'est  par  la  dispositi<m  des  pôles  élec- 
triques opposés  dans  les  atmosphères  des  planètes  y 
causée  par  l'actiou  solaire  sur  elles  y  c'e«t>4-dire  eu 
plaçant  ^es  pôles  positif  s  en  contact  avec  leasuribcëlr 
de  ces  corps  ,  que  le  phénomène  conjoint  de  \^  lu^ 
mière  et  de  la  chaleur  y  est  pi*odait  ;  — *  que  Taction 
négative  des  planètes  sur  le  soleil  y  aurait  pour  effiet, 
d'après  ce  principe ,  d'amener  une  disposition  con- 
traire des  pôles  électriques  dans  l'atmosphère  du  ^ 
leil ,  en  plaçant  le  pôle  négatif  en  ccmiact  avec  sa 
surface  ;  et  conséquemment^  qu'au  liei»  de  lumière 
et  de  chaleur^  eette  disposition  des  forces  âeçtri- 
qiics  amènerait  les  pliéaomènea  contraires  d'o&sicff- 
rite  etdefroidy  dans  la  région  inCérie«ive  de  l'atmos- 
phère solaii:p.Ua  peu  de  réflexion  pourtant,  fera  voii^ 
qrtt'il  nepeut  euiè  tfè  ainû^  d'aprèsi'exeraple  del'act  ioi% 
liyaaire^  et  celle  deb  terre  eUe-^onème  :  cette  action, 
çQi«iine  je  l'ai,  dit  y  étant  essentiellement  ttégatis^, 
desa  Uialure^  est^parla  présence  de  l'action  positive, 
cbangéede  négative  en  positive  ;  et  pav  conséquen  t  ^ 
ces  corps  ei^erceot  seulement  kur&  force»  négatives 
sur  les  phénomènes  de  l'atmosphère^,  lorsipie  Y  angle 
auquel  iU  rencontrent  l'action  solaire  e^Kd,  ^'en 
diminuant  la  force  de  l'action  positive  à  un  degré 
moindre  que  celui  de  leurs  forces  négatives  inhé- 
rentes, ildonnedçla  prépondérance  à  ce  dernier,  ou 
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lorsque,  comme  dorant  la  nait,  la  suriace  de  la  terre 
en  est  totalement  éloignée.  La  raison  de  cette  cir- 
constance  y  et  qni  prouve  que  Taction  réciproque 
des  planètes  sur  le  soleil  et  du  soleil  sur  les  planètes^ 
doit  y  dans  l'un  corome  dans  Fautre  cas ,  produire 
la  même  distribution  locale  des  pôles  électriques 
o^KMés  dans  leurs  atmosphères  ,  c'est  que  ,  difii6- 
lente  de  l'acdon  négative  des  planètes  ou  du  soleil , 
WÊ  Kca  d'être  utm  action  simple  résultant  d'une 
wad^Jmee,  Paelioii  électrique  qui  produit  lesphé- 
Bomënes  de  la  Aornire  et  de  la  chaleur  dans  le  so- 
leti  et  les  planètes ,  est  une  action  combinée  des 
modes  opposés  de  la  force  électrique  primaire  pro- 
duite localement  sur  le  soleil ,  comme  sur  les  pla- 
nètes,  par  le  principe  de  leur  téflexion  muiuelle. 
De  la ,  comme  cette  action  est  reconnue  résulter 
ciactement  des  mêmes  principes^  dans  le  soleil  et 
les  planètes  y  il  s'ensuit  qu'elle  doit  produire  la 
même  distribution  de  pôles  électriques  et  les  phé- 
Jiomènes  qui  en  dépendent  dans  l'atmosphère  so- 
mm  et  dans  ceux  des  planètes.  On  doit  observer  de 
]d«  que  j  selon  les  principes  de  cette  théorie  y  d'a- 
près la  nécessité  qui  existe  y  tant  sur  le  soleil  que  sur 
les  planètes,  de  cette  action  combinée  ou  reflétée 
pour  produire  la  lumici*e,  sa  présence  dans  l'a tmos^ 
pbère  solaire  prouve  l'étendue  de  Faction  exercée 
par  les  planètes  sur  les  phénomènes  locaux  de  ce 
^nd  flaml^eau  du  jour.  On  peut  trouver  une  idée 
de  cette  action  électrique  positive  concentrique  sur 
les  surfeices  des  corps  célestes  dans  lesquels  ces  phé- 
nomènes conjoints  de  leur  lumière  et  chaleur  wnt 

^  i3.. 
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supposés  avoir  lieu^  dans  V appareil  du  gaz  pour 
réclairage^  si  Ton  substitue  au  ^^2  les  atmosphères 
locales  de  ces  corps;  et  à  la  combustion,  Tintensité 
de  ces  modes  d'action  électrique  à  ses  foyers  princi- 
paux,  sur  les  surfaces  de  cescorjft.  Ainsi,  dans  Fun  ou 
l'autre  cas,  quelle  quesoit  la  distance  du  soleil  aux 
corps  planétaires  ,  sur  lesquels  il  agit ,  comme  du 
gazomètre  au  robinet, — ^lorsque  cette  intensité  d'ac- 
tion électrique  est,  par  durée  disposition  ,  portée 
au  degré  nécessaire  dans  l'un,  ou  que  la  combustion 
agit  dans  l'autre ,  leur  pouvoir  pour  produire  les 
jihénomënes  de  lumière  et  de  chaleur  est  le  même. 
L'on  ne  peut  dire,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
que  ces  phénomènes ,.  excepté  par  réflexion,  exis- 
tent dans  les  espaces  intermédiaires  qui  séparent 
les  points  extrêmes  séparés  par  le  gaz  comme  par 
l'appareil  électrique  de  la  nature. 

Admettons  donc  que ,  semblable  au  son  ^  aux 
couleurs  et  à  son  phénomène  conjoint,  la  cha- 
leur,  la  lumière^  soit  solaire ,  soit  résultant  dç 
toute  autre  source ,  n  est  pas  matérielle  y  mais  sim- 
plement'i^/ia  qualité  fortuite  des  corps  ,  produite 
par  une  certaine  intensité  d'action  et  de  changement 
de  propriété  de  ces  corps,  amenée  par  des  moyens 
mécaniques,  chimiques  ou  électriques ,  au  moment 
ou  ces  changemens  de  propriétés  ont  lieu  ;  circons- 
tance qui  s'ofiîre  bien  plus  rarement  que  pour  les 
couleurs  et  la  chaleur  ,  mais  dont  on*  trouve  un 
exemple  dans  la  pierre  de  Bologne  et  quelques 
autres  substances  qui  ont  la  propriété  d'absorber  et 
de  conserver  quelque  temps  la  lumière. 


^ 
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Admettoos  encore  qne  la  lumière  soUire  et  pla- 
nétaire est,  connue  la  chaleur,  essenlifUfnifiU  élec- 
trique diuis  son  origine j  que  tl'aju'is  les  <lifKnncci 
existant  entre  les  force»)  (!'lectriques  du  solrùl  et  des 
|)Ianè(e3,  elle  est,  comme  <:cscor[)s,<//m/£/ctfR^r^/ef 
opposrs;  que ,  de  mime  que  b  cLileur  plaoélaire; 
eU«  est  ^  aiusi  que  je  l'ai  dit,  tin  pliénomènefCncI»' 
ment  local  àv.  sa  nature  ,    ne  wj  trouvant  pat  aa- 
delâ  des  Innitei»  d'une  certaine  élêvatiou  autour  dct 
corps  qu'il  euiourc ,  excepté  par  ft'-/Iej^inn ^  dans 
lesrfgioosde  l'espace  qui  apparent  le  Milàljpt  les 
plaocto,  —  claul^mplrmcnl  uneéinniinlioD  priK' 
t    doite  sur  Id  points  de  collision  le  long  de«  chaînes 
électriques  d'actiuii  pn^seotées  par  les  corps  cA> 
Icslcs. 
I        n  est  admis  de  plus,  que  le  phénomène  de  la  1»- 
mtèrc  étant  produit  conjointement  avec  la  cb^eor, 
k    par  l'action  concenuiquedes  fAcesvlectriqnes  pri- 
maires opposées  dans  les  atmosphères  locales  da 
soleil  et  des  planètes ,  sa  première  émanation ,  sem- 
blable à  celle  de  la  chaleur  ,   est  inlimeinent  liée 
avec  lesjbjers  principaux  formés  par  cotte  action 
'    curies  surfaces  deccscorpa, — exigeant,  jepeose, 
pour  sa  création,  une  certaine  intensité He  cette 
action  qui  approche  beaucoup,  par  sa  nature,  de 
l'énergie  de  la  combustion  ,  et  qui  ne  peut  exister 
que  dans  ces  foyers  principatu  et  leur  voisinage. 
Conséqueq^ent  (ainsi  que  ceb  doit  être,  si  ces 
principes  sont  exacu),  la  lumière,  comme^a  cha- 
leur "  doit  être  plus  puissatUe  et  plus  jfmrfaile  à 
cef  foyers  principaux  et  dans  leur  voisinage ,  d'où 
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son  extension ,  dans  les  régions  plus  éloignées  de 
ces  atmosphères  locales ,  comme  nous  le  voyons  y 
est  portée  principalement  par  radiation  ^  i  travers 
CCS  medium-con^pcteurs.  —  Ces  premières  émis- 
sions de  liftnière  des  foyers  principaux ,  étant  né- 
cessairement prolongées  ou  plutôt  multipliéeslongi- 
tudinalement 'de  eli|if}ie  côté  sur  les  hémisphères 
opposés  de  ces  corj[is  y  par  l'action  des  modes  secon- 
daires de  foyers  locaux  formés  pa^  cette  action,  smr 
les  surfaces  de  ces  corps  qui  y  sont  exposées ,  et  dont 
l'obscurité  produite  par  les  éclipsesde  soleil  est  une 
preuve,  — ont  toujours,  comme  je  lai  dit,  dans  le 
degré  de  leur  force  y  une  proportion  correspon- 
dante à  celui  du  phénomène  de  la  chaleur ,  et  par 
conséqueijt ,  à  la  proximité  des  points  des  cercles 
traversés  par  les  foyers  principaux ,  et  vice  versa. 
D  s'ensuit ,  que  si  lés  faits  liés  avec  les  différens 
degrés  d'intensité  ét&  phénomènes  de  la  lumière  et 
de  la  chaleur,  dans  les  différentes  régions  de  notre 
atmosphère,  ainsi  que  cela  est,  se  trouvent  en 
accord  parfeit  avec  les  principes  dans  lesquels  ils 
ànat  reconnus  avoir  leur  source  (  et  cda  ne  pour- 
rait jamajis  avoir  lieu ,  si  les  principes  étaient  défec- 
tueux )^*0ët  accord  doit  jjfttre  regardé  comme  une 
preuve  de  l'exactitude  de  ces  principes. 

Il  ressortira  de  là  qu'aucun  des  modes  de  la  force 
électrique  primaire ,  solaire  ou  planétaire ,  n'est  en 
lui-même  capable,  au  degré  le  plus  éloigné,  de  pro- 
duire les  phénomènes  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur; 
mais  que  ces  phénomènes ,  dans  ces  modes  ^pi^ 
ses,  résultent  de  l'action  concentrique  combinée  de 
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«•  ioroai  (kmeoéei  par  le  priacipe  de  leur  réBexioo 

ntModle  rtuie  de  rialtc)  dâni  let  atihospbkMi  lo- 

nlm  de  oit  mùvitt  éiectriquet  opposai ,  In  nir- 

fcastt  daiideiletdeiptaBttes;^cdfl  prouve  aturi 

TotieMiioe  de  b  loi  de  l'action  élcctièque  de^o- 

verger  Inujoiini  à  un  foyer,  cl  par  consL'([U€nt  celle 

àe^oj-ers  principaux  de  eette  acUoi»  r<!'Sécbie  ou 

positive  (le  ses  [tûtes  oppoMi*  {wr  les  surF^ces  de  cr« 

oorps  rcspeclivemcni;  Ies<juels,  avec  lu  brillamc 

émaiialion  de  luniièrc  qu'Us  éiuetlent ,  semblables 

atuy«tfx  sacrés  des  anciens,  dunt  ceux-ci  élaienl  1rs 

types,  f[Uoi<[ue  leur /)».v('((on  locale  rXnuf^ç  toujoun, 

avec  lee  coi-pftct^lcAtes,  ne  tontjamnis  suspendus  ui 

éleÎDts;  rriSM  suivent  toujours  leur  mouvement,  cl 

ccmtiuucut  1  répamlre  leur  hcurciiKC  influence  sur 

les  cercles  du  temps  et  de  Téleruilé  (l). 

Oo  peut  rcmarquor  encore  comme  une  circoos- 
uace  de  la  perfection  de  la  invcanif/tia  céleste , 
dans  l'admirable  application  de  ses  difCôrens  men> 
lires  planétaires  l'un  à  l'autre,  iptantâla  créatiou  de 
leurs  phénomènes  locaux  i  que ,  comme  noni  le 
voyons  dans  les  i''c/i/'5&5(ieWr//,rînterpoeiliun  d'un 
corps  opaque  ne  suspend  pas,  coiiiniG  cela  devrait 


(i)  ■  I^  fpu  éternel, ou  Ve&Ui,  i^tail  le  ji)ii«  ancien olijel 
<1ucuI(<m1cs  Kniiiaiiit  :  des  vierges  l'iiiieiil  tlini'|;^eR  do  l'eii- 
trvtcnir  dati»  le  irmplc  de  cette  dci'ML-,  LOiiiine  le»  Magct 
en  Aûc  <Uiu  leui-s  l'yréei;  c<r  c't^uit  le  m^c  ciilte  i]uu 
celai  ^  Peines.  C'était,  dît  Jomand^s,  une  image  des 
^fi^  kernels  ^  brilêtnt  au  cief.  ■  (  Jbrtfgr'  ne  f  Origine 
A  tous  les  CHltei,  par  Dii»uit ,  page  3o.  ) 
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être,  cette  action  réfléchie  du  soleil  et  des  planètes  ; 
mais  que  c'est  seulement  notre  satellite  qui  ^  dans 
sa  position  à  Técliptique,  peUt^par  son  interposition^ 
interrompre  momentanément  cette  action  par  rap* 
part  à  nous^  de  même  que,  d'après  l'harmonie 
existant  entre  la  grandeur  et  la  distance  des  pla- 
nètes ^  leur  interposition  entre  nous  et  le  soleil 
n'interrompt  pas  cette  action  sur  la  terre ,  non  plus 
que  l'interposition  de  la  terre  ne  l'interrompt  dans 
la  planète  de  Mars. 

Revenant  sur  la  liaison  reconnue  exister  entre 
les  phénomènes  de  lumière  et  de  chaleur  solaires 
dans  notre  atmosphère ,  et  nous  rappelant  l'action 
du  premier  supérieiu:*e  à  celle  du  second  sur  son 
corps,  nous  reconnaîtrons  que,  selon  la  saison ^ 
la  latitude  et  la  naturé^e  la  surface  réfléchissani 
iaférieurement ,  l'analogie  entre  ces  phénomènes , 
dans  tous  les  temps  et  sous  toutes  les  circonstances , 
sera  parfaite ,  excepté  avec  un  ciel  couvert  de  nua- 
ges. Ainsi ,  partout  où  la  chaleur  solaire  est  plus 
puissante  et  s'étend  à  une  plus  grande  distance 
dans  le  corps  de  l'atmosphère ,  le  phénomène  de  la 
lumière  sera  plus  puissant,  selon  que  son  action  est 
plus  élevée^  les  différens  degrés  de  force  ou  de  per^ 
fection  de  la  lumière  dans  son  échelle  ascendante  j 
comme  dans  son  échelle  horizontale  des  atmo^ 
phères  nord  et  sud,  c'est-à-dire  sa  plus  grande  puis- 
sance en  bas,  sa  puissance  plus  faible  au  loin;  —  dans 
le  premier  cas,  sa  puissance  étant  plus  grande  aux 
tropiques  ,  et  plus  iaîble  sous  iQciel  des  pôles  ^l"-^ 
le  second  cas  ;  la  différence  marquée  qui  existe  dans 
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ce   i^iéiioiiièDe  ^  sous  le  tropique  et  sous  le  ciel 

des  pâles ^  oonmie  sous  les  mêmes  latitudes^  aux 

saison»  opposées  de  1  année  ^  Tété  et  rhiver^  en 

ComnMseDt  des  preuves  suffisanjes  ;  indiquant  par 

celte  diminution  de  sa  force ,  graduée  sur  celle  de 

son  phénomène  conjoint ,  la  chaleur  y  qu'à  une 

certaine  élévation  dans  Fai||K)sphëre  ^  comme  je 

r«  aTancé ,  la  lumière  cesse  aussi  d* exister  tout'i'- 

fsùij  excepté  par  réflexion.  L'édat  éblouissant  du 

soleil,  r^rdé  de  la  terre^  est  reconnu  provenir  en 

grande  partie  des  pouwirs  réflectifs  du  jnilieu 

éidâiféderatmospbère  inférieure,  à  travers  laquelle 

on  Tap^foit  :  —  comme  sa  grandeur  apparente  est 

dne  à  la  densité  de  ce  milieu.  Car  d'après  un  fait 

prouvé  par  une  expérience  de  tous  les  jours ,  cba- 

que  augmentation  de  densité  ou  d'opacité ,  comme 

dans  le  cas  de  légers  brouillards^  etc.,  à  pour  effet 

d'agrandir  les  objets  que  Ton  voit  i  travçrs^  et  wce 

versa. 

Maintenant  supposons  une  personne  placée  à 
une  certaine  élévation  dans  notre  atmosphère^  à 
un  point  au-dessus  de  la  courbe  de  congélation, 
mais  en-^ecà  de  celle  du  domaine  de  la  lumière} 
il  est  aAiis  que  la  lumière  qu'elle  trouverait  à 
une  pareille  élévation  serait  une  lumière  faible  et 
en  grande  partie  réfléchie  ;  tandis  que^  d'un  autre 
côté,  la  lumière  solaire,  n'existant  que  par  ré- 
flexion  et  se  trouvant  privée  du  ^Nouvoir  rayon- 
nant et  fortifiant  des  ré{;ions  plus  denses^et  plus 
lumineuses  de  l'atmosphère  inférieure  ^  perdrait 
considérablement  de  son  éclat,  tandis  que  Faspect 
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du  soleil  se  rapprocherait,  pour  la  grandeur  et  la 
lumière  y  de  celui  d'une  étoile  fixe.  Par  un  effet 
semblable^  la  lumière  et  l'aspect  de  la  terre  res- 
sembleraient à  ceux  de  la  lune ,  si  la  personne  ^éiait 
placée  à  une  élévation  plus  grande  encore  et  si  elle 
était  en^elà  de  la  courbe  de  la  lumière  ou  de  Fat- 
mosplière  locale.de  la  terre;  cette  ressemblance 
serait  parfaite  ainsi  que  celle  de  la  lumière  et  de 
l'aspect  du  soleil  à  ceux  d'une  étoile  fixe,  n'y  ayant, 
comme  je  Fai  dit ,  dans  ces  régions  aucune  lu- 
mière que  par  réflexion.  L'éclat  et  la  forme  du  so« 
leil^  comparativement  aux  étoiles  fixes,  seraient 
nécessairement  plus  grands,  en  raison  de  sa 
proximité ,  comme  aussi  la  lumière  et  l'aspect  de 
la  terre  comparativement  à  la  lune ,  et  indépen-* 
damment 'de  la  plus  forte  grandeur  réelle,  seraient 
beaucoup  plus  grands ,  sans  que  l'exactitude  de  la 
comparaison  cependant  çn  fût  affaiblie  dans  les  deux 
cas.  Si  les  bornes  du  domaine  delà  lumière,  dans  la 
lune  et  Jes  autres  planches ,  et  dans  le  soleil  même , 
n'étaient  pas  clairement  déterminées  par  l'aspect  de 
ces  corps,  suffisant  en  lui-même  pour  prouver  la 
localité  de  ce  phénomène  ; — la  couleur  blwe  du  fir- 
mament,  pendant  le  jour ,  pourrait  étre^résentée 
comme  une  preuve  suffisante  ^  qu'il  n'existe  pas 
de  lumière  dans  l'atmosphère  au-delà  d'une  certaine 
élévation.,  puisqu'on  peut  dire  que  cette  couleur 
n'est  qu'une  i^dïfi^tion  de  l'absence  de  lumière 
ou  obscurité  fini ,  à  partir  des  bornes  de  notre  at- 
mosphère locale ,  remplit  les  régions^qui  sont  au- 
delà;  la  teinte  foncée  de  cçtlc  coukor,  vue  dans 
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ces  régioiis  comme  à  travers  on  milieu  éclairé, 
aoçmente  pendant  la  noit^  par  suite  ^  à  celte 
époque,  de  Fabsence  de  ce  milieu  édairé. 

Si  le  docteur  WoUaston  eût  connu  cette  circons- 
tance ,  en  estimant  la  distai^  rebtive  du  soleil  et 
des  étoiles  fixes  y  par  une  comparaison  £iite  sur  k 
huniÈre  que  nous  recevons  de  cescorps,  Ue&tpro- 
beUement  apporté  des  changemens  importans  i 
ses  calculs  i  ce  sujet.  Dans  son  Mémoire,  lu  i  la 
Société  royale,  partant  de  cette  donnée,  il  ]pbce 
Syriusi  une  distance  de  la  terre  qui  est  i4i>  4^i 
fois  odle  du  soleil;  ce  qui  prouve  de  quelle  impor- 
tance peut  être  pour  Fastronomie  la  découverte  de 
principes  jdus  exacts. 

J'ai ,  comme  j'ose  croire,  dans  les  observations 
piécédentes,  pleinement  établi  Tidendté  du  pbé- 
Domine  de  la  température  planétaire  avec  Taction 
électrique,  et,  dans  ce  chapitre,  Fidentité  du  pfaé- 
nomëne  de  la  lumière  avec  celui  de  la  température, 
et  conséquemment  que  sa  source  est  électrique. 
J'ai  signalé  également  que ,  semblable  aux  forces 
électriques  opposées^  négative  eiposiUuc,  le  phé- 
nomène de  la  lumière  qu'elles  produisent  y  est  di- 
visible en  deux  modes  opposés^  solaire  etplan^ 
taire;  étant  une  conséquence  nécessaire  de  la  diffè- 
rence  des  clémens  électriques  du  soleil  avec  ceux 
des  planètes  ;  et ,  comme  un  effet  subséquent  de 
cette  différence  dans  Tensemblc  de  ces  élémcus 
électriques  opposés ,  réuhis  clans  les  masses  du 
soleil  et  des  planètes  y  que  les  phénomènes  de  ceux 
de  ces  derniers  corp  qui  s(^nt  le  plus  pii'S  du  so- 
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lei]  y  doivent^  par  ce  voisinage  du  grand  foyer  des 
forces  électriques  du  système,  recevoir  une  in- 
fluence qui  produit  entre  elles  et  le  soleil  une  ana- 
logie plus  étroite  que  celle  qui  existe  entre  ces  as- 
tres et  les  planètes  qui  en  sont  plus  éloignées,  at- 
tendu que  celles-ci  sont  liées  de  plus  près  au  mode 
négatif  de  cette  force.  Par  cette  circonstance  est 
expliquée  la  différence  de  Téclat  de  la  lumière  réflé- 
chie par  Mercure  et  Vénus  y  avec  celle  qui  est  réfl^ 
chie  par  les  planètes  du  système  qui  sont  éloignées. 
Enfin j^ai  démontré,  je  crois,  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, que  le  phénomène  de  la  lumière,  soit 
dans  le  soleil,  soit  dans  les  planètes,  ne  peut  exis-- 
ter  que  far  les  moyens  de  V action  réfléchie  des 
modes  opposés  de  la  force  électrique,  et.consc- 
quemment  que  dans  les  étoiles  fixes,  comme  dans 
le  soleil,  la  présence  de  la  lumière  présuppose 
celle  d'une  réunion  planétaire ,  dont  la  réflexion 
donne  lieu  à  cette  lumière.  Si  nous  appliquons 
cette  manière  de  considérer  le  phénomène  de  la 
lumière  à  cette  multitude  infinie  d'étoiles  que  nous 
contemplon;  dans  le  ciel ,  quelle  idée  ne  nous  fbr- 
nierons-nous  ^pas  des  myriades  de  corp^plané- 
taires .  semblables  ù  la  terre  que  nous  habitons,  et 
qui ,  d'après  ce  principe,  seraient  nécessaires  pour 
produire  cette  clarté  répandue  dans  l'immensité 
dul^mament?      % 


% 
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TEMPÉRATURE  PLANÉTAIRE. 

• 

Pour  miaix  entendre  la  nature  de  la  température 
planétaire,  telle  quon  b  comprend  dans  cette  théo- 
rie j  fl  but  âe  reporter  aux  preuiiers  principes.  <— 
La  comparaison  de  Fenclume  et  iùi  marteau, 
dont  Voltaire  se  sert  dans  une  autre  occasion ,  nous 
parait  s'appliquer  également  bien  aux  -relations 
qui  existent  entre  les  élémens  de  Yeau  et  de  Vair 
par  rapport  au  phénomène  de  la  temp^ture  ;  — 
car  y  sous  ce  rapport ,  Faction  de  l'un ,  sdtis  la  coo- 
potion  de  Fautre,  devient  immédiatement  nulle 
et  de  nul  eflet; — comme  nous  prétendons  d'ailleurs 
que  le  dernier  de  ces  élémens  doit  sa  naissance 
au  premier,  il  devient  nécessaire  de  placer  ici 
qudqneft  observations  sur  cette  première  source  de 
température. 

Dans  un  ouvra{;e  moderne  sur  la  chimie (i) , 
Ton  décrit  Feau  comme  un  fluide  si  universelle^ 
ment  connu ,  qu'il  est  a  peine  nécessaire  d^en  don- 
ner aucune  définition  ni  aucune  description  :  dans 
un  certain  sens  y  la  même  remarque  pourrait  éga- 
lement bien  s'appliquer  aux  phénomènes  solaires 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  :  toutes  deux  ,  en 
effet ,  étant  aussi  communément,  aussi  uuivcrselle- 
ment  connues  ,  du  moins  quant  a  leur  présence  ; 


iflto 


'i)  foyez  docteur  Ure,   Dictionnary  qf  Chemistry , 
art.  fVater.  {Dictionn.  de  Chimie  ,  art.  Eau.) 
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mais  y  soas  un  autre  point  de  vue  ,  sous  le  point 
de  vue  scientifique ,  la  définition  de  fluide  uni- 
versellemeni  inconnu  eût  été  peut-être  plus  con- 
venable et  plus  juste.  En  e£Fet ,  c'est  quelque  chose 
de  fort  étonnant^  si  nous  considérons  l'étendue 
et  Fintûnité  des  relations  qui  sdbsistent  entre  les 
élémens  deKur  et  de  Fem  ^  affadies  ânolie  pla- 
nftte^  et'I»  ftE^rsence  de  la  plaie,  —  que,  bien  que 
Ion  n'ait^rîen  épai^né,  soit  parla  décomposition , 
soît  par  la  composition ,  pour  connaître  avec  cer- 
litude  les  principes  conjstituans  de  Feau ,  Ton  ait 
en  même  temps  donné  si  peu  d'attention  à  la  dé- 
pendance qui  existe  entre  ces  élémens,  quanta 
leurs  relations  astronomiques.  Les  jours,  les  mois, 
les  années  se  sucdbdent ,  ramenant  dans  leurs  sai- 
sons accoutumées,  la  sécheresse  et  la  chaleur,  Thu- 
midité  et  le  (roid  ,  et  cependant  combien, l'œil  de 
la  science  est  loin  d'avoir  aperçu  et  retracé  l'en- 
chainement  qui  rattacske  à  la  révolution  annuelle 
le  retour  consécutif  de  ces  phénomènes  ;  et  cela , 
si  long-temps  après  que  des  données ,  telles  que  les 
polarilés  opposées  des  principes  constitutifs  et 
opposés  de  l'eau — Voxigène  et  Vhjrdrogène— ont 
été  publiées  et  démontrées. 

Si  nous  considérons  la  terre  comme  un  anneau^ 
un  chaînon  du  grand  appareil  électrique  que  pré- 
sentent à  notre  observation  les  corps  qui  com- 
posent le  système  solaire;  si  nous  considérons  Veau 
comme  l'incorppration  des  deux*  forces  électriques 
contra ireç,  c'est-à-dire /?05///Ve  et  négative ,  c[w\  y 
au  moyen  de  leurs  pôles  atmosphériqii^,  reçoivent 
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ractîon  de$  deux  forces  éieclriques  du  soleil  ci  de 

la  terre ,  forces  que  nous  prétendons  contraires  ^ 

nom  en  déduirons  le  principe  vivifiant  qui  rend 

celle  dernière  planète  un  séjour  aussi  convenable 

que  nons  le  voyons  à  rezistence  des  animaux  et 

des  végétaux.  En  jetant  un  coup-d'osil  anr  ce  que 

Ton  peut  appeler  le^mécanisme  de  lt^ail^|Mrficie  de 

la  terre  9  il  est  digne  de  remarqué  q|ie  Ton  voit 

ce  fluide  électrique  fondamental  y  Peau  p  iTétendre 

consécutivement  de  Tun  de  ses  pc^es  i  Taiitre ,  ém 

même  temps  qu'il  envdoppe  presqu'entièrement 

son  centre.  Voilà  pourquoi  semblable  à  Fatmo»- 

pli^ ,  Télément  de  Feau  doit  à  son  étendue  d'être 

exposé  dans  les  deux  hémisphères  ^  par  l'action  des 

deux  forces  électriques  y  premièifis.  et  opposées  y  i 

tontes  les  variations  qui  ont  lieu  dana  le  cercle  an» 

nnd  de  leurs  mouvemens  ;^«*—  et  que  le  résultat  gi^ 

serai  de  cette  action  sur  l'éliénient  de  Feau  ,  mni 

sous  le  pôle  y  ou  à  Téquateuif  y  n'est  hoDe  part  dé* 

taché  ou  perdu ,  mais  se  réunit  et  se  combine  dans 

l'atmosphère  ambiante. 

n  faut  observer  de  plus  que  le  grand  agrégat  des 
eaux  sur  la  terre  —  V océan ,  est  ctninemmeni  sa^* 
lirty  mais  plus  particulièrement  dans  les  régions 
placées  près  des  tropiques  y  où  l'action  du  solftil 
sur  lui  se  trouve  la  plus  forte  y  et  que  y  comuie  l'on 
en  a  fait  ailleurs  la  remarque^  les  acides  ou  les 
corps  salins  augmentent  V action  de  la  pile  de 
y  cita  ,  parce  que  leurs  élémens  constituans  con- 
tiennent des  éleetricités  contraires  Tune  à  l'autre  y 
quand  elles  sont  mutuellement  développées.  Ainsi^ 
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celte  circouslance  que  les  eaux  de  Tocéan  sont  sa^  ^*wa 

Unes  y  les  rend  plus  particulièrement  propres  â  rc-  ^fcisar 

pondre  à  Faction  des  forces  électriques  primitives  ^  *a 

à  laquelle  elles  sont  exposées  ;  et  même  les  marées  '"^^  ^ 

qui  donnent  le  mouvement  à  ces  eaux^  par  le  c/ianr- 
gement  continuel  de  surface  qu'elles  présentent  à  '• 

Faction  des  forces  électriques  primitives  ^  ne  sem-  **»*    * 

blent  point  du   tout  des  phénomènes  accidentels  ^js's. 

ou  sans  objets;  mais  peuvent  au  contraire   être  -ft*     - 

considérées  comme  des  accessoires  indispensables  ^^ktf^ 

au  développement  complet  de  cette  même  action  ^  }ih^ 

qui  y  ayant  pour  conducteur  Fatmosphcre  y  qui  )^it9^ 

joue  ici  le  rôle   du  fil  métallique  dans  Fappareil  \  jt 

de  Volta  y  doit  se  (aire  sentir  et  se  répondre  i  eUe*-  ^  ^^ 

même  d'un  pôle  à  l'autre.  De  tout  Oela  y  nous  cou-  '*hsa^ 

cluons  qu'il  n'y  a  rien  d'accidentel  ou  de  fortuit  ^     ^ 

dans  la  nature  de  la  connexion  qui  existe  entre 
les  élémens  de  l'eau  et  de  l'air  ^  mais  que  la  tota» 
lité  de  leurs  dispositions   relatives   et  des  phé-       '   <i, 
nomcnes  qui  en  résultent^    montre  évidemment  sie^ 

que  ces  relations  étaient  préparées  d'avance,  et  que 
l'un  et  l'autre  ont  été  admirablement  adaptés  aux  t    ^ 

rapports  qui  devaient  s'établir  entre  eux. 

L'on  a  posé  en  principe  dans  les  Observations 
préliminaires  que  chacu  ne  des  trois  forces  primitives 
a  une  direction  qui  lui  est  particulière  y  dans  son 
action  locale  sur  le  soleil  et  les  pianotes  ;  que  la 
direction  de  la  gravitation  est  de  leure  superficies 
à  leurs  centres;  que  celle  des  forces  magnétiques , 
par  cela  qu'elles  sont  localement  divisibles  dans  des 
espèces  opposées ,  est  de  leurs  centres  à  leurs  pôles 


if' 
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opposes  ;  et  eafin^  que  \eM  forces  électriques  étant 
^alemeot  divisibles  dans  leur  action  locale  sur  des 
cprps  d'espèces  difiïrentes^  divergent  également  du 
centre  ,  mais  dans  des  directions  opposées  i  cdles 
des  forces  magnétiques ,  étant  absolument  est  et 
ouest  du  méridien  magnétique  ;  c'est-è-dire  que 
Taction  des  forces  magnétiques  et  cdk  des  forces 
âectriqnes  se  croisent  à  angles  droits.  H  but  oIh 
server  que  ce  principe  est  l'un  de  ceux  énoncés 
dans  les  aphorismes  astronomiques  que  j'ai  présentés 
aa  comité  de  la  Société  astronomique  de  Londres , 
le  i3  novembre  1829. — {f^ojrez  i  la  fin  de  cet 
ouvrage ,  Aphorisme  xi.  )  Dernièrement ,  dans 
un  discours  de,  M.  Ritchie  à  l'établissement  appelé 
Royal  Institution ,  le   profiesseuv ,  parlant  d'un 
tâégraphe  d'un  nouveau  genre  ,   proposé    par 
H.  Ampère ,  après  avoir  étaUi  bièvement  les  re- 
lations découvertes  entre  les  courans  électriques  , 
produits  y  soit  par  les  machines  ordinaires,  ou  par 
la  pile  de  Volta ,  et  les  aimans ,  iest  particulière^ 
ment  arrêté  sur  ce  fait  si  important  dans  le  cas 
présent ,  que  l'aiguille  se  place  invariablement 
dans  une  position  directement  perpendiculaire  au 
fd  métallique  conducteur  du  courant  électriquCm 
(Voyez  Literary  Gazette ^  du  27  février  i83o.  ) 
On   remarquera  qu'en  annonçant  ce   fait  ^  le 
savant  professeur  n'en  fit  aucun  rapprochement , 
aucune  application  à  la  nature  de  la  connexion 
qui  existe  entre  les  forces  magoétiques  et  électri- 
ques dans  l'atmosphère.  Quelque  important  que 
ce  même  foit  puisse  paraître  par  rapport  au  sujet, 

14 
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à  propos  daquel  il  a  été  énoncé  y  on  peut  le  re- 
garder comme  d^une  importance  infiniment  plus 
grande  sous  celui  de  son  application  à  l'astrono- 
mie, n  en  est  de  ce  fait  comme  de  ceux  annoncés 
par  M.  Donnée  à  propos  des  effets  produits  sur 
la  pile  de  Zamboni  par  les  changemens  de  la  tem- 
pérature atmosphérique. — Depuislong-temps  j'étais 
arrivé  à  la  même  conclusion  ^  savoir  :  que  la  source 
de  la  température  planétaire  était  d'origine  élec- 
trique ;  j'y  avais  été  conduit  par  l'analogie  qui 
existe  entre  l'action  de  la  lune  sur  les  marées  et  la 
température  y  par  l'impossibilité  de  rapporter  une 
telle  connexion  à  aucune  autre  cause. — Mainte- 
nant les  expériences  citées  par  M.  Donné  ayant 
prouvé  d'une  manière  directe  et  palpable  que  le 
fait  est  tel  y  en  ont  rendu  la  vérité  doublement 
siire^  et  tranché  la  question. — ^De  méme^  admettant 
comme  démontré  le  fait  cité  par  M.  Ritchie  ;  outre 
qu'il  confirmera  davantage  l'origine  électrique  de  la 
température  y  et  la  direction  particulière  de  l'action 
des  forces  magnétiques  et  électriques  dans  l'atmos^ 
phère^  telle  que  j'ai  avancé  qu'elle  est  ;  il  ira  encore 
plus  loin  y  et  prouvera  que  y  tandis  que  la  source  de 
ces  forces  est  centralisée  dans  les  niasses  de  la  terre  et 
du  soleil^  le  centre  de  leur  action  n'est  pas  y  comme 
leurs  sources  y  dans  ces  dernières,  mais  dans  les  at^ 
mospheres  locales  de  ces  corps  y  et  à  une  certaine 
élévation  de  leurs  surfaces  ;  que ,  de  plus ,  leur 
action  mutuelle  dans  l'atmosphère  de  ces  corps , 
dii^erge  des  mêmes  centres  ;  et  conséquemment 
que  la  source  primitive  d'où  dérivent  les  élémens 
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ddifii  de  ces  deux  forces ,  est  ane  seule  et  même. 
source  ,  c*es(-i-dire  Vélémenl  de  Veau.  Cette  dr- 
comilance  que  les  centres  de  Faction  de  ces  forces 
sont  détadiés  des  masses  de  ces  corps ^«— en  les 
amndérant  comme  les  moyens   employés  par  la 
nature  pour  les  soutenir  à-la-fois  y  et  leur  donner 
lenis  mowemens  opposés,  orbiculaires  et  de  rota- 
tien  /  étant  indispaisaUe  pour  que  cette  action,  par 
WMk  cpénOion  extérieure  sur  les  points  respectifii 
de  leurs  surfaces  vers  lesquels  elle  était  dirigée, 
pèt  donner  i  ces  mêmes  points  les  impulsions  né- 
oeasaiics  pour  la  production  des  effets  désirés.  La 
natnrenous  présente  ainsi  le  spectacle  extraordinaire 
de  forces  tdlement  imaginées ,  qu*en  même  temps 
qne  leurs  sources  sont  dans  les  masses  du  soleil  et 
des  planistes  ;  et  que  conséquemment  leur  action 
locale  jor  ces  corps  est  réglée  par  les  degrés  difiérens 
dans  fesquds  dles  s'y  trouyent  y  —  il  arrive  que 
les  centres  d'action  dans  les  opérations  auxquelles 
ces  forces  donnent  naissance  étant  y  comme  je  Tai 
dit ,  placés  hors  de  ces  corps  ,  ces  opérations  in- 
vestissent ces  mêmes  corps  de  tous  côtés  y  comme 
avec  une  main  de  for.  Comme  ces  forces  sont 
opposées  dans  leur  direction  et  leur  mouvement  y 
dlës  impriment  à  ces  corps  leur  direction  locale  y 
qui  devient ,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  plus 
haut  y  la  source   des  positions  qu'elles  occupent 
dans  l'édiptique  ,  et  aussi  de  la  direction  de  leurs 
moQvemens  opposés. 

Considérant  les  élémens  constitutifs  et  primi- 
tifo  de  Veau  et  de  Vair  comme  le  même  y    et 
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conséquemmeut ,   admettant  qu'ils    sont  stricte- 
itient  homog;ënes ,  —  la  grande  diiïârence   dis- 
tinctive  qae  nous  observons  entre  ent,  c'est  que , 
tandis  que  le   dernier   montre  par    ses  phéno- 
mènes quVZ  est  toitfours  sous  Fift/luenêe  des  po- 
larités électriques  opposées  y  l'élément  de  l'eau  ^ 
soit  pris  comme  partie  y  ou  comme  un  tout,  ne  dé^ 
coui^re  aucune  semblable  potarisatioH  él0^tri4pte, 
(  bien  qu'en  le  regardant  comme  un  tout ,  il  a'est 
pas  également  certain  que  t^ette  observation  puisse 
s'appliquer  à  ses  propriétés  magnétiques)}  au  point 
que^  tant  qu'il  est  dans  cet  état ,  semblable  à  la 
poudre  à  canon  avant  l'ignition ,  il  est  ^  quant  à 
ses  forces  électriques  latentes  y  parfttUement  inerte. 
iToutefois  y  à  peine  la  décomposition  y  amenant  «n 
changement  dans  leurs  propriétés^  a  t^e  <^ngé 
en  air  ces  bases  électriques  -de  T^eeti  y  et  tenda  k 
la  vie  et  à  l'activité  leurs  forces  âediiques  y  qu'o- 
béissant à  l'infhience  de  leurs  pôles  élediiques  op- 
posés y  il  s'opère  une  scpiaration  partieUe  dans  le 
corps  de  l'atmosphère  :  leur  base  positive  ou  on- 
gène,  convergeant  veis  le  pâle  positif ,  -et  leur 
base  négative  ou  îiydrogène  vers  le  pôle  négatif. 
On  peut  observer  que  cette  séparation  est  plus 
parfaite  en  proportion  que  le  degré  de  Vadiion 
qui  a  opéré  lettr  décomposition  ^aft  plus  puissant  , 
et  vice  versa. 

Supposant  donc  que  la  ^/rec&*o/2  de  l'action  élec- 
trique dans  l'atmosphère  est  presque  verticale ,  à 
partir  de  la  surface  de  h  terre  y  ou  à  ^^ngle  droit 
avec  le  méridien  magnétique  ,  —  que  celte  action  , 
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éMXÈ^  la  lotalM  de  FaUDotpbb^ ,  est  ^espieu 
cf|MMM»  9  poeitire  on  négatÎTe  ^   ou  solaire  et 

;  k  poeitite  étant  la  plus  pni«ante  ^ 
■  bien  qoe  la  plna  prodiaiue  delà  surfine  de  la 
tcraa  pendant  le  jour ,  et  la  négative  pendant  la 
àf  cpie  Fnna  et  l'antre  espèce  d'action  âectriqne 
PaffWMyhtre^  dèê  ^u^elle  en  affecte  direcle^ 
la  i^npenUure ,  est  toujours  amenée  par  la 
d'un  pâle  élecirique  dont  elle  est  un 
9  ipws  lequel  cette  même  action  converge  i 
Faction  diiecta  de  chacune  des  espèces  de  b 
Aectrique  ^  outre  qu'elle  est  locale  ou  parti«- 
cniikn  à  la  partie  de  ratmoiq>liire  et  de  b  surfiice 
deia|erre  qui  Ini  est  exposée^  converge  également 
Faip^al  vers  un  pôle  ou  foyer  principal , 
eflfets  sur  la  température  et  les  autres  phé- 
de  Tatmo^ihère  dans  laqudle  il  exerce 
t  influence  9  aont  nécessaiiament  les  plus  grands  j 
f  d'qirèsb  difiirence  totale  dans  k  nature  de 
l'opération ,  et  généralement  des  phénomènes  pro- 
duits par  rapport  à  Tatmosphëre  par  les  espèces 
opposées  de  k  force  électrique  primitive  y  combinée 
avec  k  distribution  inégak  de  l'action  des  deux 
eipèces  sur  les  superficies  de  k  terre  ;  conséquence 
de  l'angk  que  forme  son  axe  avec  k  plan  de  i'édip- 
"ftique  ;  il  serait  impossible  que  leurs  foyers  princi<- 
panx  respectifs  pusKUt  exister  dans  le  même  cercle 
local  de  l'action  électrique.  —  De  k  il  suit  que  ^ 
coasine  k  foyer  principal  de  l'action  positive  du 
aoky  y  dont  nous  regardons  le  mouvement  de  rota* 
tîon  de  k  terre  comme  un  eflet  y  est  toujours  situé 
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entre  les  tropiques  ;  le  foyer  principal  de  Faction 
négative  de  la  terre  est  toujours  à  la  partie  de  ses 
superficies  la  plus  distante  de  ces  mêmes  tropiques^ 
et  conséquemment  ^  qu'il  se  trouve  constamment 
au  pôle  de  son  hémisphère  d'hiver;  changeant  à 
Fépoque  des  équinoxes,  du  pôle  de  Tété  qui 
approche^  à  celui  de  l'hémisphère  d'hiver  qui 
suit.  Que  le  centre  de  cette  action  électrique  j 
dans  notre  théorie^  n'est  point  à  la  surface  de 
la  terre ,  mais  à  une  certaine  élévation  dans  le 
corps  de  l'atmosphère  ;  lequel  y  semblable  au  mé- 
ridien d'un  globe  artificiel ,  s'étend  ainsi  lon- 
gitudinalement  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre , 
formant  une  courbe  dans  l'atmosphère  d'un  pôle 
à  l'autre ,  Vent^ironnant  sur  ses  côtés  opposés. 
—  La  direction  de  cette  courbe  y  qui  forme  le  cen- 
tre d'action  électrique  y  et  de  laquelle  dans  son 
action  locale  y  die  diverge  verticalement  à  an- 
gles droits  y  devient  une  seule  et  même  ligne  avee 
le  vrai  méridien  magnétique;  ce  qui  a  pour  cause 
cette  circonstance  que  l'action  de  ces  deux  forces 
part  d'un  même  centre.  Que  par  suite  des  change- 
mens  qui  ont  lieu  dans  l'action  des  forces  électri- 
ques^ opposées  et  primitives  d^m  ie  cercle  diurne 
de  leur  mouvement  y  leurs  pôles  électriques  tour- 
nent journellement  autour  de  ce  même  centre  de 
leur  action^  dans  toute  l'étendue  de  ces  courbes  lon- 
gitudinales ou  méridiennes  ;  le  pôle  électrique  posi- 
tif se  dirige,  pendant  le  four  y  suv  la  région  infié- 
rieure  de  l'atmosphère  et  de  la  surface  de  la  terre  ; 
tandis  que  le  pôle  opposé  ou  négatif  étend  son  ac- 
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tîon  dans  la  âirectioQ  contraire^  c'est-à-dire^  de  ce 
centre  dans  la  région  supérieure  de  Tair.  —  A  l  ap- 
proche de  la  nuit^  cette  disposition  est  renversée; 
le  p61e  négatif  descend  ,  tandis  que  le  pâle  positif 
monte  dans  la  région  supérieure  de  Taiv.  D  où  il 
soit  que  y  comme  l'action  positive  ou  solaire  emp- 
irasse la  totalité  de  son  hémisphère  oriental, 
comme  l'action  négative  eu  planétaire  la  totalité  do 
son  hémisphère  occidental;  les'positions  des  pâles 
électriques  opposés  dans  Fatmosphëie  des  hémis* 
phfares  opposés  de  b  terre  y  sont  toujours  renver^ 
sées  par  rapport  Vune  à  Vauire. 

Ainsi  y  dn  mouvement  de  rotation  de  la  terre  y 
dont  l'effet  immédiat  est  d'exposer  pendant  le  jour 
le  corps  entier  de  l'atmosphère  à  l'action  alterna- 
tive de  ces  forces  y  résulte  le  renversement  de  Vé-* 
ehelle  de  sa  température,  ausri  bien  que  de  ses 
autres  phénomènes^  sur  lesquels  cette  même  action 
de  ses  pôles  électriques  exerce  une  influence.  Parmi 
ces  phénomènes  ^  nous  rangeons  ^  10.  V action  de 
pression,  que  Fatmosphère  exerce  sur  la  surface  de 
la  terre  ;  ao.  une  classe  des  courans  de  cette  atmos^ 
plière  ou  vents.  A  l'appui  de  la  première  hypothèse^ 
nous  observons  que  Y  action  directe  des  deux  espèces 
de  forces  électriques  opposées  et  primitives  sur  la 
région  inférieure  de  Tatmosphère^  en  même  temps 
qu'elle  affecte  le  principe  de  sa  température^  exerce 
une  influence  marquée  sur  l'action  de  sa  pression 
sur  les  superficies  de  la  terre.  —  Cette  influence 
est  prouvée  par  ce  fait,  que  même  sous  un  ciel 
actuellement  pluvieux ,  le  mercure  s^élèvc  dans  le 
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tube  barométrique  à  l'approche  du  beau  temps ,  ort 
au  moment  où  leur  action  directe  recommence  h 
se  faire  sentir.  De  même  lu  direction  opposée  de 
ce  que  l'on  appelle  les  brises  du  large  et  les  brises 
de  terre  de  la  zone  torride  ,  prouve  non  seulement 
que  la  classe  de  vents  à  laquelle  ces  brises  appar- 
tiennent, a  sa  source  dans  l'action  directe  de  l'une 
ou  l'autre  des  forces  électriques  opposées  et  pri- 
mitives ;  mais  encore  l'effet  causé  sur  eux  par  le 
changement  ou  renversement  de  l'action  des  pôles 
respectifs  de  ces  forces  sur  la  région  inférieure  de 
l'atraosphtre  dans  le  cercle  diurne  de  leur  mouve- 
ment. Le  degré  maœimum  de  l'action  directe  des 
espèces  opposées  de  la  force  électrique  primitive  sur 
la  région  inférieure  de  l'atmosphère ,  en  ce  qui  tou- 
che l'inQuence  exercée  par  leur  action  directe  sur 
le  poids ,  ou  la  pression  de  cette  atmosphère  sur  la 
surface  de  la  terre ,  comme  on  en  a  l'exemple  dans 
le  voisinage  de  leurs  foyers  principaux,  est  (ainsi 
que  cela  devait  être  )  presque  égal.  —  Ce  qai  est 
prouvé  par  l'approximation  très  rapprochée  du 
degré  d'ascension  du  mercure  dans  le  tube  baro- 
métrique ,  pendant  les  degrés  extrêmes,  annuels  , 
opposés  de  la  température  atmosphérique,  durant 
l'été  et  l'hiver,  dans  les  régions  opposées  de  la  terre, 
dans  lesquelles,  ou  près  desquelles  sont  situés  leurs 
principaux  foyers  opposés.  On  observera  que  ce 
balancement  de  l'action  de  pression  exercée  par 
l'une  et  l'autre  de  ces  forces,  sur  les  points  op- 
posés des  superficies  de  la  terre,  loin  de  mettre 
en  danger  l'équilibre  qui  existe  entre  ses  hétoîs- 
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phèm  of^Wêét,— équilibre  qui  eût  été  compromis 
«  F(«  e&t  dumgé  cette  combinaiMHi  y  aussi  bien 
que  kl  poeitioii  de  la  terre  dans  Fédiptique  ;  cet 
effet  ègA  de  kar  action  opposée  sar  b  pesanteur 
de  la  région  inférieure  de  Tatmosphire  y  sert  y  ati 
contraire  y  i  maintenir  cet  indiq>ensable  équilibre. 
Huns  afrançons  que  Teffiet  amené  par  b  direction 
apposée^  Terticale^  sur  le  corps  de  ratmospbère,  de 
sies  p^^  âectriques  opposés  -y  détadie  Tune  de  Faup- 
IR  lea  masses  agyrégées  de  ses  bases  électriques  op^ 
pesées^  et  les  partage  ainsi  en  régions  opposées^  dis^ 
swnhlaHfs  quant  i  leurs  prcqpriétés  électriques^  -^ 
riégicMBS  ^  ont  pour  limite  commune  b  courbe  oit 
k  centre  autour  desquds  ces  pMes  exécutent  leur 
révolution  ^  •— nous  avançons ,  dis-je  ^  que  Felfet 
nécessaire  de  Faction  de  tds  points  ainsi  opposés 
dfattraction  dans  le  corps  de  Fatmospbëre  etl  de 
immu^  la  pression  de  la  région  supérieure  sur 
eeUe  ^ui  se  trouve  aunlessous.  Nous  ne  préten- 
dons pas  y  toutefois  y  dire  que  cet  effet  s^étende  au 
point  d'empêcher  absolument  Fair  de  la  région  su- 
périeure de  presser  lui-même ,  ou  d'ajouter  à  la 
pression  eieroée  sur  la  surCace  de  la  terre  par  celui 
de  la  région  inférieure  ;  mais  simplement  qu'il  di- 
minue considérablement  ce  que  cette  pression  eût 
été  y  s'il  n'avait  existé  une  telle  division  d'action 
dans  le  corps  de  Fatraosphëre.  Nous  devons  obser- 
ves encore  d'autres  circonstances  de  la  grande  pré-^ 
pondérance  de  FactioD  électrique  positive  du  soleil^ 
pendant  le  fouTy  sur  Faction  électrique  négative  de 
la  terre  ;  et  de  la  grande  supériorité  au  contraire  de 
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l'action  électrique  négative  pendant  la  nuit  sur 
l'action  électrique  positive  du  soleil ,  il  résulte  que 
dans  la  même  région  de  l'atmosphère  leurs /^d/^ 
respectiiis  sont  divisibles  en  pôles  actifs  et  en  pôles 
passifs.  —  Le  pôle  électrique  actif  sera  celui  de  la 
force  électrique  qui  préside  dans  le  moment  donné, 
comme  celle  qui  se  trouve  en  contact  direct  avec 
la  région  inférieure  de  Fatmosphëre  et  la  surface  de 
la  terre.  —  Le  pôle  passif  sera  au  contraire  celui 
qui ,  dans  le  même  temps  donné ,  divergera  dans  la 
région  supérieure  de  l'air  j  et  conséquemment,  en- 
core que  y  dans  aucun  temps  y  l'on  ne  puisse  dire 
qu'aucun  de  ces  deux  pôles  soit  absolument  en  re- 
pos^ c'est  le  pôle  actif,  pour  le  moment  ^  qui  a  le 
plus  de  part  à  l'influence  que  ces  mêmes  pôles  exer- 
cent en  commun  sur  la  température  et  les  autres 
phénomënes  atmosphériques. 

Déplus,  comme,  dans  notre  théorie ^  l'action 
verticale  sur  le  corps  de  l'atmosphëre  des  pôles 
électriques  opposés,  produit  une  séparation  par- 
tielle de  ses  bases  électriques  opposées  dans  l'échdle 
de  son  ascension ,  —  séparation  que  nous  avons 
dit  être  proportionnellement  plus  parfaite  à  mesure 
que  le  degré  d'action  de  la  force  électrique  prédo- 
minante sur  sa  région  inférieure  est  le  plus  puis- 
sant; de-là,  comme  les  actions  agrégées  des  es- 
pèces opposées  de  la  Ibrce  électrique  primitive, 
convergent  vers  leurs  foyers  principaux  respec- 
tifs, nous  en  inférons  que  ces  actions  rassemblent 
les  masses  agrégées  de  leurs  bases  aériformes 
ivprésentatives  dans  la  direction  de  ces  mêmes 


BE  L'ATMOSPHÈRE.  919 

Jojrers.   Et  de  cette  circoostaoce  que  ces  foyers 
primâpanx  opposés  ne  sont  jamais  situés  dans  le 
nsême  hémiqrfière;  de  sorte  qae^  quand  le  foyer 
principal  de  la  position  ou  de  Faction  solaire  est 
dans  niéniiq>bire  septentrional  ^  celui  de  Faction 
o^ative  se  trouve  au  pôle  de  Fbémisphère  méri- 
dional ,  et  vic^  versa  :   de  cette  circonstance , 
,àiM-jt,  il  suit  que  les  masses  ag;régées  de  ces  bases 
âecCriqnes  opposées  de  Fatmoq[>bëre  ^  ne  sont  ja- 
mais présentes  dans  le  même  bémispbëre  de  la 
terre;  —  Fagr^t  de  la  base  positive  ou  solaire 
étant  dans  V hémisphère  d'été  j  et  celui  de  la  base 
négative ,  dans  V hémisphère  d'hier.  De-li  vient 
que  ,  comme  avec  les  pôles  électriques  opposés  ver- 
ticaux^ il  y  a  toujours  dans  les  régions  opposées  de 
Fatmospbère  une  portion  de  ses  bases  électriques 
opposées  y  positives  ou  négatives;  et  que  y  cimime 
en  même  temps  leurs  grands  agrégats  ne  sont  ja- 
mais dans  le  même  hémisphère  y  une  continuelle 
disparité  existe  toujours  verticalement  à  travers 
les  différentes  régions  de  cette  même  atmosphère  y 
dans  la  quantité  relative  de  ses  bases  électriques 
apposées.  Maintenant ,  des  variations  des  saisons^ 
suites  des  changemens  qui  ont  lieu  dans  Faction 
des  forces  électriques  primitives  dans  le  cercle  an- 
mtkû  de  leur  mouvement^  et  de  cette  variation  con- 
tinuelle que  nous  venons  d'établir,   quant  à  la 
quantité  relative  de  ses  bases  électriques  opposées 
dans  toute  FctenduedeFatmosphërc; — il  résulte 
que  cest  seulement  dans  les  zones  tempérées  des 
hémisphères  opposés  ,  et  seulement  vers  l'époque 
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des  equinoxeSj  qu'il  arrive  quelque  chose  de 
semblable  h  une  égalisation  de  la  quantité  /y?- 
lative  de  ses  ba^es  opposées  dans  la  même  région 
de  l'atmosphère.  De  ces  mêmes  principes  il  suit 
encore  que,  quand  la  base  calorifique  ou  so- 
laire est  plus  abondante  dans  la  région  inférieure 
de  Tatmosphëre  j  la  base  négative  est  moins  abon- 
dante dans  la  région  supérieure;  et  que  ce  qui  ar- 
rive en  hiver,  quand  la  base  négative  est  plus 
abondante  dans  la  région  supérieure  y  la  base  posi- 
tive l'est  moins  dans  la  r^on  opposée. 

Et ,  comme  le  degré  maximum  de  Faction  des 
forces  électriques  opposées  s'accroît  en  proportion 
de  la  proximité  de  leurs  foyers  principaux  opposés, 
et  que  nous  voyons  que  les  degrés  maximum  de 
leur  action  directe  sur  l'atmosphère  dans  les  ré- 
gions de  ses  hémisphëres  opposés ,  dans  lesquelles 
sont  situés  leurs  foyers  principaux,  ont  pour  effet 
d^ accroître  sensiblement  l'action  de  sa  pression 
sur  la  surface  de  la  terre ,  et  par  la  compression  de 
l'air  dans  ces  régions  opposées ,  qui  en  résulte  né- 
cessairement,  d'accroître  considérablement  son 
volume — c'est  un  des  principes  de  la  théorie  que 
nous  publions,  que  cette  action  maximum  des 
forces  électriques ,  primitives  et  opposées,  sur  l'at- 
mosphère, dans  le  voisinage  de  leurs  foyers  princi- 
paux ,  outre  cette  compression  et  cet  accroissement 
de  volume  de  l'air  composé  des  masses  agrégées  de 
ses  bases  électriques  opposées ,  ainsi  séparées  et 
rassemblées  dans  leur  voisinage,  —  a,  de  plus  ', 
pour  eflfet,  de  produire  une  sorte  de  cohésion  élco 
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trique  entre  les  particules  dont  sont  composées 
cet  masses  imposées.  -^  Cohésion  qui  sert  comme  de 
lie»  d'union  entre  ces  particules  quand  elles  se 
trouvent  ainsi  séparées  et  détachées  ;  d'où  il  suit 
que  quand  ce  lien  de  cohésion  électrique  euste  à 
un  certain  degré  dans  ces  masses  opposées^  ni  les 
retwersemens  qui  ont  lieu  dans  Faction  des  pAles 
âeccriqnes  opposés  Terticalement  au  corps  de  Fa^ 
wùOÊij^tAxe,  dans  le  cercle  diurne,  ni  même  dans  le 
cercle  lunaire ,  ne  sont  suffisons  pour  le  rompre. 
— Car  il  n'y  a  que  les  cbangemens  qui  ont  lien 
dans  le  eerde  annuel  de  leurs  monvemens  dans 
Faction  de  ces  forces  qui^  dans  le  voisinage  de  ces 
foyers  principaux ,  soient  suflfisans  pour  rompre  ces 
lioBS  de  cobésion  électrique  :  de-li  naissent  les 
condensations  calor^ues  et  frigorifiques  de  Fait- 
moephfare  dont  on  a  parlé  dans  les  pages  précé* 
dent»;  condensations  qui  exercent  une  influence 
ai  importante ,  non  seulement  sur  le  principe  de 
sa  température,  mais  sur  ses  autres  phénomènes , 
ainsi  qu'on  le   verra  avec  plus  de  détails  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage.  Le  degré  de  ténacité ,  exercé 
par  ce  lien  de  leur  union  ou  cohésion  électrique  sur 
les  masses  opposées  des  bases  aériibrmes  positives 
et  négatives  de  Fatraosphfere ,  est,  dans  tous  les 
temps,  comme  la  force  de  l'actâon  des  forces  élec- 
triques primaires  qui  en  sont  la  cause. 

Ainsi  le  phénomène  entier  de  l'atmosphère,  de 
quelque  espèce  qu'il  soit ,  est  toujours  directement 
lié  à ,  ou  dérivé  de  Yaction  directe  sur  cette  même 
atmosphère  des  forces  électriques ,  opposées  et  pri- 
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^^g       maires,  par  le  moyen  de  leurs  pôli 

f  : 


bien  lié  à , 
ou  dérivé  de  Yaclion  inverse  de  ces  derniers  sur  ces 
hases  élcclriques  ,  pour  les  réunir  dans  l'état  pri- 
mitif de  leur  uoion  électrique  dans  la  recompo- 
sition de  l'eau,  qui  s'opère  dans  le  corps  de  Vat- 
raosphtre.  De  là ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  It-oïs 
•spèces  de  condensations  électriques  parfaites , 
dans  lesquelles  se  peuvent  diviser,  ou  auxquelles 
se  doivent  rapporter  les  phénomènes  de  l'atraos- 
phtre. — De  là  aussi  les  condensations  méphitiques 
et  météoriques ,  que  nous  appellerons  condensa- 
lions  imparfaites ,  parce  qu'elles  ne  sont  que  des 
diminutifs  de  l'action  électrique  inverse-parfaite. 
— Elles  en  diffèrent  seulement  en  degré  et  dans  les 
différentes  régions  de  l'atmosphère,  en  proportion 
du  point  de  son  ascension  où  elles  ont  lieu  ;  amenées 
par  Vaction  directe  des  pôles  électriques  opposés  , 
dansle  cercle  diurne,  lunaire,  ouanniiaire,  de  leur 
monvement  sur  les  condensations  calorifiques  ou 
fri^^ides  dans  les  régions  opposées  de  l'atmosphère  ; 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  amenées  par  Vaction  di- 
recte du  pôle  négatif  sur  la  condensation  cidori- 
fque  dans  la  région  inférieure  de  l'atmosphère  ;  rt 
par  l'action  directe  du  pâle  positif  sur  la  conden- 
sation frigorifique  dans  sa  région  supérieure  :  la 
pesanteur  spécifique,  comparativement  supérieure 
de  la  base  solaire  ou  de /'oxf^i^ne,  mise  en  contraste 
avec  la  pesanteur  spécifique  de  la  base  négative  ou 
de  Vhjdrogène ,  étant  par  elle-même,  et  indépen- 
damment de  l'action  des  pôles  électriques  opposés , 
suffisante  pour  opérer  leur  séparation  partielle  dans 


DE  L'ATMOSPHÈRE.  aaS 

le  corps  de  ratmoêphëre.  Ainsi  ^  en  y  comprenant 
les  dimimUifs  de  Tacdon  électrique  inverse  j  on 
condensaiian  aqueuse  y  ces  phénomènes  pourront 
se  dÎTÎser  en  cinq  classes  y  savoir^  en  condensaiions 
eaUotyitiues  y  frigorifiques  y  aqueuses ,  méphiii'' 
ques,  ei  météoriques  de  Vaimosphere.  YXy  qpmme 
la  fiofce  de  Faction  électrique  positive  du  soleil  se 
trouve  nMemblée  seule  y  et  réunie  en  un  point  à 
son  fioyer  principal  entre  les  tropiques  y  nous  pré- 
tendoDS  que  c'est  i  cette  droonstance  que  l'on  doit 
rapporter  les  phénomènes  suivans  :  la  lumière  et 
la  chaleur,  les  marées  ,  le  mouvemmnt  de  roîaiion 
de  ta  ierre  y  ei  Faction  magnétique  ;  —  chacune 
de  ces  espèces  de  phénomènes  se  trouvant  ou  aidée 
oa  iBiilti|dîée  y  qumque  dans  des  degrés  inférieurs, 
le  long  des  édidles  ascendantes  de  latitude  dans 
les  hémiqihères  opposés ,  qui  diverg^ent  du  œrde 
tianrersé  pendant  le  Jour  par  ce  centre  ^  et  ce  foyer 
principal  de  l'action  solaire  étant  proportionné 
aux  divers  d^;rés  de  sa  force  dans  leurs  parallèles 
asc^endantes. 

De  là^  en  la  rattachant  à  l'action  magnétique ,  on 
apercevra  la  raison  pour  laquelle  les  variations  de 
Taiguille  aimantée  sont  plus  rares  et  moins  consi- 
dérables entre  les  tropiques  y  par  suite  du  voisinage 
de  sa  source  principale  ;  on  apercevra  aussi  pour- 
quoi ces  variations  sont  plus  fréquentes  et  plus 
considérables  dans  de  plus  hautes  latitudes ,  par- 
ticulièrement au  voisinage  du  pôle  de  l'hémisphère 
d'hiver  ;  parce  qu'alors  le  foyer  principal  de  l'action 
électrique  négative  de  la  terre ,  et  des  phénomènes 


a!i4  BE  L'ATMOSPHÈRE, 

qui  s'y  rattachent  y  86  trouvent  fréquemment  en 
collision  avec  ^ .  et  dérapgent  Faction  de  um  foyer 
principal  opposé j  sur  1^  pôle  magnétique  Voisin* 
Car ,  comme  nous  préten,dons  que  l'action  magné* 
tique  est  le  résultat  de  V e;ici$tence  de$  courans 
électriques  dans  le  corps  de  Tatmosphëre^  comme 
aussi  le  principe  de  sa  température  est  du  à  l'action 
électrique , .  on  verra  qu'//^  a  des  courans  élec^ 
triques  continuellement  en  mouvement ,  non  seule- 
ment entre  les  tropiques  ,  et  dans  le  voirànage  du 
foyer  principal  de  l'action  électrique  positive  ;  mais 
encore^  qu'il  y  en  a^  quoique  de  force  inférieure  ^ 
dans  toutes  les  diverses  régions  de  Vaùnasphère  ; 
— -  et  qu'ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé  y  l'action  ma- 
gnétique y  s'identifiaut  avec  leur  présence  y  et  ces 
courans  électriques  étatit  toujours  présens  y .  encore 
qu'^  ne  changent  pas  la  direction  principale  de 
l'action  magnétique  y  due  au  courant  produit  par 
le  foyer  principal  de  Taction  positive  du  soleil^  et 
auquel  les  autres  sont  toujours  soumis  y  —  ces  cou- 
rans électriques  secondaires  de  l'atmosphère  servent 
à  étendre  et  soutenir  l'action  magnétique  le  long 
des  hémisphères  opposés  ii  leurs^  pôles  respecti&. 

Finalement  y  eo  résumant  les  données  qui  se 
rapportent  au  principe  de  la  température  de  Fat- 
mosphère^  teUe  qu'on  la  coni^t  dans  cette  théorie^ 
comme  nous  prétendons  que  ce  phénomène  ne 
dérive  pas  exclusivement  de  l'action  d'aucune  des 
deux  espèces  de  forces  électriques  primaires  y  mais 
qu'il  est  le  résultat  de  l'action  alternative  de  toutes 
deux  dans  les  divers  cercles  de  leur  mouvement^ 
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nous  dirons  que  la  température  qui  existe  dans 
chacune  de  ses  régions  y  est  toujours  la  mesure 
exactif  de  leur  action  conjointe  dans  cette  m- 
gion.  Mai»  naturdlement  on  demandera  quelque 
cboee  de  plus  qu^nne  simple  assertion  pour  adopter 
rhypodièse  qoe  noos  avons  proposée ,  savoir  :  que 
le  ceDire  d'action  électrique  dans  l'atmosphère  est 
{JaoM  une  certaine  élévation  de  la  surface  de  la 
terre  ,  d'oo  ses  pâles  opposés  divergeftt  dans  des 
direetioos  opposées  verticalement  par  rap^lbrt  a 
son  coqis  ;  autour  duquel  ces  derniers  exécutent 
une  révolution  diurne  qui  accompagne  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  tore  ;  et  qu'en  même  temps^ 
^le  leoriévolutiony  l'action  de  ces  pôles  électriques 
oocisioniie  encore  un  renversement  dans  l'échelle 
de  sa  êampérati^  ^  et  de  ses  autres  phénomènes 
sur  lesquels  leur  présence  exerce  une  influence  ^ 
ainsi  que  nous  l'avons  observé.  Nous  avons  ajouté 
que  cette  révolution  dans  la  direction  de  ces  pôles 
n'est  pas  confinée  exclusivement  au  cercle  diurne  ; 
mais  que  la  même  analogie  se  fait  également  remar- 
quer^ yW^a'à  un  certain  point  y  dans  les  cercles  lu- 
naire et  annuel  de  leur  mouvement.  En  preuve  donc 
de  ceb  et  de  l'influence  exercée  également  sur  la  tem-- 
pérature  par  les  pôles  électriques  y  actif  et  passif , 
et  des  autres  phénoiftnes  des  régions  opposées  de 
Tatmoqihëre  dans  l'échelle  de  son  ascension  y  et 
conséquemment  de  ce  que  y  par  suite  du  renverse- 
ment de  l'action  de  ces  pôles  pendant  la  nuit  y 
Féchelle  de  sa  température  est  aussi  renversée  , 
ainsi  que  nods  l'avons  avancé  ^  nous  citerons  lei 
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observations  de  M.  Six.  Ce  sa^ut  a  trouvé  que^ 
dans  les  nuits  pendant  lesquelles  il  se  forme  de 
kr  rosée  dans  les  couches  ioftrieures  (fe  l'âhnos- 
phëre  y  c'est-à-dire  quand  le  pôle  n^atif  agk  di" 
rectement  sur  cette  ré^n  de  Pair ,  à  la  liauteur 
de  !l20  [Heds  y  l'air  est  souvent  phis  ekémd  de 
dix  d^[rés  que  celui  qui  se  trouve  à  sept  pieds 
seulement  au-dessu»  du  sel  (i).  ht  plns^  ài'ap- 
pui  de  la  seconde  partie  de  notre  proposition  ^ 
savoir,  que  par  rapport  au  reuversement  de  ces 
pôles,  la  même  analogie  peut,  jusqu^à  un  certain 
point,  se  retrouver  dans  sou  cercle  lunaire  €m  an^ 
miel  ainsi  que  dan^sen  cercle  diurne,  nous  citerons 
le  feit  suivant ,  qui  est  fort  curieux ,  et  que  nous 
extrayons  du  Constitutionnel  y  du  7  février  iS3b. 

(c  D'après  les  rapports  unaeimes  detous  lés  voya- 
geur» an  ivant  d^Italie ,  au  moment  ou  les*  routes 
dans  l'intérieur  de  la  fVance  et  de  Fltalie  sont 
encombrées  de  neiges  et  de  glaces  mv  point  d'en- 
traver partout  la  marcbe  des^  fourgon»  accélérés  , 
et  même  des  diligence»  et  courriers^  là  route  dn 
Mbnt^énis ,  eu  qudqne  sorte  privilégiée ,  a  été 
depuis  le  commencement  de  Pbiver  exempte  de 
neige ,  et  ce  point  si  élevs  a  joui  d^une  tempéra-- 
titre  beaucoup  plus  douce  aue  la  nâtre.  »  (  Le 
Constitutionnel ,  7  fiivrier  i^ty.  ) 

Ainsi  à  une  élévatiou  depeul-^tre  huit  mille  pieds 
au-dessus  du  nîveslu  de  là  mer ,  dans  l'un  des  hi- 
vers les  plus  rigoureux  que  nous  ayon»  eus  depuis 


(1)  foyez  Une,  Dict,  de  Chimie ^  art.  1><hv ( rosée. ) 
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Wk  fgmiKïd  aoaybre  d'années  ^  aon  vo^nt  VéeheUe 
«ie  b  tsmpéKiitore  atmosphériqurn  rmwmtée  ;  phé- 
■ooiène  dont  il  tenât  impossible  d^  icadrs  «oomi 
compte  y  aatrement  que  d'après  les  principes  que 
Boos  S¥OBS  posés^-^œ  renTersement  dervenant  pro- 
hsMi  ment  pins  palpable  dans  ses  e£EeUsnrla  tem* 
pératnre  de  ces  réglions  procbaines^  par  Vimim^^ 
MÙé  de  CacUoH  du  pôle  ^ectnt/ue  négaêif  sur  la 
r^ion  imfiirieure  de  VmimesplÂreem  ce  oMMnent^ 
dans  ee  cende  annuel  de  son  monTement*  i%wb» 
.  sais  en  effet  cbamiA^  de  saiM>ir  comment  ceux  qni 
prétendent  eiiqiliqner  le  pbinoinfene  dn^/9t>Mf  y  sur 
le  principe  de  la  radUuiwij  on.dn^  isyoniMwmiif 
aootemtf  de  Fécole  françaies,  ponnaient  ooncttcr 
cette  cifconslanee  avec  le  principe  dominant  ds 
escletUeri^  je'venxdimrea^osàioit?  Nonaarona 
ëm  qae  les  données  principales  de  notie  d^émis  y 
k  none^  postaient  se|>porter  réptenve  dsa  Cnta  ; 
ainsi  dans  le  cas  présent  voyons-nons  les  principes 
que  nous  avions  posés  y  savoir  :  que  la  temp^ 
rature  atmoi^hérique  s'identifie  avec  la  pré-* 
sence  d'un  pôle  électrique  ^  que  l'éciielle  de  cette 
même  température  est  retwersêe  simultanément 
avec  le  renversement  dans  la  position  des  pôles 
électriques  opposés  verticalement  au  corps  de 
l'atmosphère  danj^  les  cercles  de  leur  mouve- 
ment diurne ,  lunaire  et  annuel  -7*-  prouvés  vrais^ 
non  par  des  (bits  rassemblés  exprès ,  mais  conservés 
à  cause  de  leur  singularité  ,  sans  que  ceux  qui  les 
ont  publiés  eussent  la  moindre  idée  qu'ils  pussent 
se  rapporter  à  aucune  théorie  particulière.  Remar- 


i5.. 
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quons  que  le  second  principe  peut  être  prouvé 
par  l'expérience  en  tout  temps  y  mais  plus  par- 
ticuliërement  pendant  les  grandes  gelées  ^  et  de 
nuit ,  par  l'ascension  d'aéronautes. 

Âpres    avoir    ainsi    développé   les   principaux 
faits  de  cette  théorie  de  la  température  atmos- 
phérique et  les  circonstances  qui  s'y  rattachent  y  il 
devient  nécessaire  de  rappeler  ici  —  que  les  forces 
électriques  primaires^  solaire  et  planétaire^  dans 
l'action  que  nous  leur  attribuons  sur  l'atmosphère^ 
tournent  dans  trois  cercles  y  dont  deux  y  le  cercle 
lunaire  et  le  cercle  diurne  ,  sont  compris  dans  le 
troisième  ou  cercle  annuel.  —  Que  comme  c'est 
dans  celui-ci  seulement  qu'a  son  effet  le  dernier 
développement  de  l'action  des  forces  électriques 
contraires  sur  la  température  et  les  autres  phénomè- 
nes de  l'atmosphère  y  le  cercle  annuel  y  par  suite  de 
la  supériorité  de  ces  forces  en  lui  y  est  aussi  celui 
qui  exerce  la  plus  grande  influence  sur  les  phé- 
nomènes atmosphériques.  —  Que  de  plus  y  dans 
leur  action  sur  elle  y  les  forces  électriques  con- 
traires ayant  leurs  foyers  principaux  respectifs  dans 
le  corps  de  l'atmosphère  y  vers  lequel  leur  action 
agrégée  converge  continuellement^  par  suite  y  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ^  de  l'angle  formé  par  Taxe  de 
la  terre  avec  le  plan  de  l'écliptlque  y  et  de  l'action 
inégale  de  ces  forces  sur  les  hémisphères  opposés , 
inégalité  qui  provient  de  la  dissimilitude  radicale 
de  la  nature  de  leur  action  y  —  il  fgiut  se  rappeler  y 
dis-je  y  que  ces  foyers  principaux  de  leur  action  ne 
tournent  pas  dans  le  même  hémisphère^  et  par  con- 
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séqaeDt  non  plus  dans  les^  mêmes  cercles  locaux. 
dans  le  corps  de  l'atmdspbire.  De  la  position  oppo- 
sée de  ces  foyers  principaux,  et  de  rinflmence  supé- 
rieore  qa'ik  exercent  sur  les  phénomènes  de  l'at- 
mosphère ^  il  résulte  que  de  Téquinoxe  du  prin- 
temps a  celui  de  l'automne^  dans  Thémisphère  d*été 
de  la  terre ,  Y  action  agrégée  des  forces  électriques 
pimaires  ^  soit  dans  le  cercle  lunaire  y  soit  dans  le 
cerde  diurne  de  leur  mouvement^  a  une  tendance 
électrique  posilii^  au  solaire ,  dérivée  de  l'action 
ait  la  force  primaire  (la  force  solaire)  qui  domine 
ea  ce  moment  dans  le  cercle  annuel.  —  Tandil  que 
fHir  la  raison  opposée  ,  pendant  cette  même  période 
dans  V hémisphère  d* hiver  ^  l'action  agrégée  de^ces 
forces  dans  les  cercles  lunaire  et  diurne  a  une  in* 
cUnaison  négatii^.  Cette  circonstance  fiiit  que  dans 
l'hémisphère  d'été,  l'action  positive  agrégée  du  so* 
kil  pendant  le  jour  l'emporte  en  force  sur  l^ctibn 
négative  de  la  terre  pendant  la  nuit;  et  que  l^ction 
positive  de  la  lune  aux  époques  des  sjrzigies  est  plus 
puissante  que  son  action  native  aux  quadratufrs  ; 
et  quant  à  ce  qui  regarde  l'hémbpbëre  d'hiver,  vice 
versa.  U  £aut  observer  que  cette  tendance  dans 
Faction  agréée  des  forces  électriques ,  contraires 
dans  l'hémisphère  d'été  et  dans  celui  d'hiver  de  la 
terre ,  n'a  pas  moins  d'influence  sur  la  constitution 
de  leur  règne  animal  et  de  leur  règne  végétal,  que 
sur  la  température  et  les  autres  phénomènes  de 
leurs  atmosphères.  Et  comme  cette  opposition  de 
direction  dans  l'action  des  forces  électriques  pri- 
maires sur  le  corps  de  l'atmosphère ,  a  pour  effet  de 
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la  partager  en  deux  dù^isians  égales  mt  kémi'S'' 
p hères j  et  que  cette  progresék^n  desphénotnënes  de 
Tun  est  continudlement  ^i  opposition  avec  «elle 
des  phénomënes  de  Faatre;  delà  il  suit  que  l'époque 
annuelle  du  plus  haut  degvé  de  température  dans 
V hémisphère  du  nord  ,  arrive  à- peu-près  à  l'épo- 
que du  plus  bas  degré  de  température  dans  FAmiû* 
phère  du  midi  ;  et  que  Tépocpie  de  la  plus  giande 
liumidité  dans  l'un  est  celle  de  la  plus  grande  se-* 
cheresse  dans  l'autre ,  et  vice  versa. 

Dans  l'un  des  paragraphes  précédens ,  nous  avoo» 
dit  que  les  corps  qui  composent  le  système  solaife 
présentent  le  speotade  d'un  immense  appareil  âec- 
trique  y  qui,  si,  oomine  je  le  crois  ^  nature  est  syno- 
nyme de  perfection ,  peut  être  r^rdé  comme  in- 
finiment supérieur  à  tous  les  appareils  inventés  jus^ 
qu'à  ce  jour  ;  car  les  meilleurs  ouvrages  de  l'art  ae 
sont  jamais  que  des  imitations  bien  faibles,  se  rap- 
prod»ant^lus  ou  moins  4k  ceux  de  la  nature.  Si 
nous  tournons  plus  particulièrement  notre  atten- 
tion sur  la  planète  qu^nous  babitons ,  et  que  nous 
la  considérions  comme  l'un  des  anneaux  de  eetie 
chaîne  électrique ,  tions  verrons  qi:^  ^  semMable 
au  nM>narqne  des' forêts ,  elle  p^it  se  diviser  en  troi$ 
grands  compartimens  électiiques^  qui  ont  une 
certaine  proportion  relative  l'un  avec  les  autres. 
Ce  sont  la  terre  ,  Veau  et  V atmosphère  ;  la  terre 
peut  être  considérée  comme  la  racine,  l'eau  comme 
le  tronc  y  et  l'atmosphère  cireum^ambiante  comme 
le  feuillage  étendu.  Par  cette  comparaison  l'on 
verra  que  la  surface  terrestre  de  la  terre  est  bien 
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«Boîof  ileodae  ea  superficie  cfù^wtimAifMiced'emu , 
ci  que  loiilet  deux  j^uniet  seoi  grandewiut  ioft- 
iieuret  ea  mperficie  â  rafmmpbfare  coTironnatite  y 
— qui  coMtne  un  edjDtnble  conducteor  éCeod  mom 
■oiaicit  conique  dans  toutes  les  directions  y  saisît  et 
^rsusiuet  aa  noyali  qui  est  aa-<kssous  y  les  impul- 
sêoos  éiactriqucs  qu'elle  reçoit  du  dekors  y  par  l'ao* 
tîou  der  forces  éiectiîqnes  contraires  du  selcii  et  des 
planètes. 

Si  oiaintenant  nous  observons  plus  en  détail  Tac- 
UoMlesforoesélectriqueSy  primairesetoppoeftsysur 
Tatmo^bive  et  sss  (diénomboes^  nous  verrons  que, 
tant  pour  leur  4ÊeUon  dinde  que  pour  leur  seiiom 
interne,  «1  y  a  une  sorte  de  mécanume  ou  d*adapln«/ 
lioa  de  ses  parties  sur  les  superficies  de  la  terre  y  de 
idle  aorte  qu'elles  ceopèren  t  à  accélérer  ou  i  rtlaW 
der^èsMOcroitreou  à  dkninoer  la  force  decbaque  ea- 
pkoe  de  cette  action. — Ceitan  moyen  de  ce  médn> 
jiisme  que  les  grands  cbangemens  annuels  qui  ont 
lieu  dans  Factioa  de  ces  forces  sur  l'atuMspbèÂ  sont 
plutôt  annoncés  par  certaines^ parties  des  superficies 
<le  la  terre^  par  leur  plus  ^ndeuptitude  à  répon- 
dre â  cette  action  et  aux  pbéoomënes  qui  en  résul- 
tent ;  de  même  que  par  Taction  hoopérative  d'au- 
tres parties ,  l'action  (^recte  de  ces  forces  ^  en  ce 
qui  a  rapport  au  phéooniëne  de  b  température, 
amène  (toutes cirootistances  égales  du  reste),  des 
degrés  nuiximum  plus  élevés  qu'ailleun.  Comme 
la  coopération  de  ces  parties  est  locale  dans  ses  ef- 
fets, je  les  désignerai  sous  le  nom  de  localités. 

Ces  localités,  quant  à  la  ieinpémture,  peuvent 
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se  diviser  en  espèces  opposées  y  et  consistent  dan» 
les  grandes  divisions  du  globe  en  superficies  de 
terre  et  d'eau.  La  majeure  partie  des  divisions  in- 
férieures de  ces  localités  sont  ce  que  l'on  peut  ap- 
peler fixes  ou  permanentes;  il  y  en  a  cependant 
quelques-unes  qui  doivent  être  considérées  comme 
acquises.  Les  subdivisions  de  la  première  classe 
consistent  dans  les  montagnes  et  les  plaines^  dans 
lesquelles  se  partage  la  superficie  terrestre  du  globe; 
les  subdivisions  inférieures  de  la  terre  et  de  Teau 
sont  les  îles^  les  mers  intérieures^  les  lacs^  etc.  y 
auxquels  il  faut  joindre  la  ligne  de  voisinage^  qui 
réunit  les  grandes  divisions  opposées  de  ces  loca- 
lités 9  je  veux  dire ,  les  régions  qui  s'étendent  le 
long  des  côtes  de  l'océan.  Dans  la  classe  des  loca- 
lités acquises ,  nous  rangerons  les  forets  ;  leur  ab- 
sence totale  ou  partielle  de  la  surface  de  certains 
continens  ou  de  certaines  îles  y  contrastée  avec  lem* 
présence  dans  cei*tains  autres ,  montre  assez  quelle 
influence  importante  elles  exercent  sur  le  climat 
d'un  pays. 

Considérant  donc  la  terre  comme  la  racine  des 
forces  électriques  j  et  la  nature  de  son  action  sur 
ses  élémens  actifs  dans  l'atmosphère  étant  réjlec^ 
tivey —  plus  l'extension  des  superficies  terrestres  du 
globe  présentées  à  l'action  des  forces  électriques,  pri- 
maires et  opposées,  dans  chacune  de  ces  divisions, 
est  grande ,  —  moins  une  telle  extension  est  brisée 
par  la  présence  des  montagnes ,  des  mers  intérieur 
res,  etc.  j  et  plus  son  niveau  se  rapproche  de  celui 
de  la  mer,  plus  son  action  réflecti\fe  est  puissante 
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piHir  répondre  à  Taction  directe  de  'ces  forées  ;  et 
cx>iiaéqiieiniDent  il  affecte  plus  puiasamment  le 
prÎDdpe  de  la  température  atmosphérique^  aoît 
en  été  y  soit  en  hiver  ^  et  vice  versa.  <Et  dfr4à 
vient  que ,  toutes  circonstances  ^les  d'ailleurs  ^ 
Faction  des  forces  électriques ,  primaires  et  oppo- 
sées j  sur  la  région  inférieure  de  Tatmosphëre^  est 
bien  plus  palpaUement  développée  sur  la  tempéra- 
ture  par  terre  que  par  eau. 

Neigeant  actuellement  Faction  des  montagnes 
sar  Patmosphère ,  action  qui  j  semblable  à  la  daise 
des  localités  produites  par  la  jonction  des  grandes 
divisions  opposées  du  globe  en  superâcies  terres- 
tres et  en  superficies  d'eau,  se  lie  moins  avec  le 
principe  de  sa  température  qu'avec  ses  autres  phé- 
nomènes, — nous  diviserons  les  superficiei  terre^'^ 
ires  en  deux  genres  opposés,  quant  à  ce  qui  a 
lapport  à  la  température  de  Tatmosphëfe ,  savoir  : 
en  terres  couvertes  de  forets ,  et  en  terres  non  cou^ 
inertes  de  Jbréts.  Car,  puisque  nous  avons  établi  que 
Fessence  de  l'action  exercée  par  les  surfaces  terres- 
tres sur  la  température  atmosphérique  est  un  pour 
ifoir  de  réflexion  ,  tout  ce  qui  aura  pour  effet  de 
diminuer  ou  d'émousser  ce  pouvoir ,  lui  enlèvera 
nécessairement  autant  de  l'opération  par  laquelle  il 
aurait  répoudu  à  Faction  des    forces  électriques 
prinfaires  et  opposées;  et  comme  rien  ne  contribue 
autant  à  diminuer  cette  action  rèjleclrice  des  sur- 
faces terrestres  que  la  présence  des  fo^ts,  il  s'ensuit 
que  les  forêts  dont  Finfluence  est  de  diminuer  la 
température  d'élé  des  contrées  où  elles  se  trouvent, 
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ooi  aussi  pour  eiïet  'nécessaire  de  diminuer  la  iem^ 
péralure  aunaelleiàojrenne  de  ces  mêmes €onlrees; 
eomme  la  deUruction  des  forêts ,  en  produisant 
une  élévation  de  la  température  d'éié  des  pays  où 
eUetf  existaient  a^ant 9  amène  nécessairement  aussi 
une  élévation  correspondante  de  la  température 
annuelle  moyenne  de  ces  mêmes  pays  y  particuliè- 
rement sous  les  latitudes  les  plus  basses.  De-là  la 
source  de  ces  chang^emens  de  climat  que  Ton  a  ob- 
servés à  la  suite  de  la  destruction  des  forêts  tant 
sur  le  continent  de  TAmérique,  que  dans  quelques 
parties  de  TElurope  ;  cbangemens  qui  ont  demie* 
rement  si  fort  excité  Tattcntion  des  savaas  (i). 

Â  Tcxtrémité  opposée  de  Téchelle  des  surBices 
réflectrices^  par  rapport  aux  forêts ,  sont  les  gran- 
des -plaines  de  sable  y  dont  Faction  sm*  l'élévlltîon 
de  température  pendant  le  jour ,  et  sur  son  abais^ 
sèment  peHdant  la  nuit,  est  si  bien  démontrée  par 
les  cbang^emens  soudains  de  température  qui  ont 
lieu  dans  les  déserts  de  sable  de  l^Eçypte. — Cest 
i  tort  que  qndques-uns  ont  attribué  le  dernier  de 
œs  phénomènes  à  la  présence  du  nitre  dans  le  sol 
qui,  employé  comme  nitre  élheré  de  Thomp- 
son ,  serait  plus  près  de  sa  véritable  origine. 


•  (  I  )  Voyez  Recherches  sur  les  changem^ns  protuM  dans 
l'état  physique  des  contrées ,  par  la  destruction  desfaréis^ 
par  M.  MoiŒAU  de  JoiiifÈSy  Bruxelles  ,  i8a5 ,  imprimées 
par  Tordre  de  rAcadémic;  et  le  Rapport  verbal  h'ii  sur 
cet  ouvrage  a  TAcadémie  des  Science» ,  Iiislilut  de  France, 
par  M.  Fouhricb. 


^ 
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S^apfit  ces  obeervalioiit ,  on  voit  qa'U  y  a 
dtuxfmU  c{iii  se  TallaGheot  «Ai  h^eéÛÈés  qui, 
toatCB  dnooosUooei  regtaat  d'aillMn  Ij»  aiêiiiet , 
cxerccBi  une  influeiice  tris  impoit«|ile  «iir  le 
piiàH»iiie  de  ki   température  i^mospbériqcfe  y 
WKwoxx  :  cens  qui  aeiapportent  aiiz  powHnrs  réflpo^ 
^emn  4ea  supôrficies  termtres  da  gtf^y  et%eax 
qui  se  ntladieatâflOQ  exUrniour^  qui,  réunie 
à  la  k»  die  l'actioii  électrique  9  qui  NÛt  que  cètto  ào* 
tion,  éeqadq«e eqiëoe  qu'elle  «oit, eann^rge  Um^ 
jours  tfen  degfyjren  particulier^,  eat  la   oawe 
qaVoireies  foyen  principaux  formés  |Mir  les  es» 
pbœs  opposées  ^  ainsi  que  aous  l'avons  dbservé , 
Factioii  dnreete de diaonae  de  ses  fbroes,  d'après 
la  sature  des  localités ,  converge  vers  et  forme  une 
mric  Jhfoyen  puriiouJUers.  Les  degrés  de  la  force 
idatm  de  ces  foyers  particuliers ,  et  de  Faction 
qaHs  €B»cent  sur  la  température  >  sont  dtlermiaés 
par  les  variations  de  leur  puissance  réflectrice,  et 
delà  grandeur  des  miroirs  réflecteurs  sur  lesquels 
ces  foyers  particuliers  se  forment.   D  parait  que 
non  seulement  les  diversités  de  climats  que  Ton 
remarque  souvent  dans  des  |iays  situes  entre  les 
mêmes  parallèles,  doivent  se  rapporter  aux  variétés 
qni  ont  lieu  dans  les  circonstances  locales  précitées; 
mais  enoure  que  la  chaleur  en  été  et  le  froid  en  hi* 
ver,  lA  autres  circonstances  restant  les  mêmes 
^'aiUenni,  sont  toujours  plus  considérables  dans 
Xinitriewr  des  coniinens,  qu'au  voisinage  de  la 
mer;  comme  ^  d'après  le  même  principe,  la  gran- 
deur des  réflecteurs ,  les  eilrêmes  opposés  de  la 
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température  annuelle  sont  plus  g^rands  dans  des  lo' 
caillés  paiticulièfftsl  ^  à  proportion  de  la  plus  g^rande 
étendue  dç^  oontinens  dans  lesquels^  ou  à  la  proxi- 
mité dësc^ek  ces  localités  sont  situées,  et  vice 
versa.  Un  auti|^  iait  qui  se  rattache  au  sujet  et  qui 
appelle  aussi  ndfre  attention ,  c'est  que  le  climat 
des  tsôteis  occidentales  des  continens,  toutes  cir- 
constances égales  d'ailleurs ,  est  toujours  plus 
clmudriue  celui  des  côtes  orientales;  ce  que  Ton 
comprendra  facilement ,  si  l'on  tient  compte  de  la 
difiérence  que  présentent,  conune  réflectrices,  les 
surfaces  d*eau  et  celles  de  la  terre;  combinée 
avec  cette  circonstance  que  l'action  concentrée  du 
soleil  vers  son  déclin ,  dans  l'aprës^midi ,  a  bien 
plus  de  pouvoir  que  pendant  la  matinée,  pour  aug- 
menter la  température  ;  d'où  il  suit  que  cette  action 
concentrée  sur  les  côtés  occidentaux  des  continens, 
est  d'un  efiet  plus  palpable  pour  élever  la  tempéra* 
ture  de  l'atmosphère ,  que  sur  les  côtés  opposés. 

Jecrois  à  propos  de  remarquer  encore  une  autre 
circonstance  qui  se  rattache  au  principe  de  la  tem* 
pérature  atmosphérique  :  c'est  celle  de  ses  oourans 
ou  des  vents  ;  une  classe  desquels,  à  ce  que  nous 
prétendons,  a  sa  source  dans  les  variations  de  sa 
température.  Et  comme  on  fait  allusion  aux  brises 
de  terre  et  de  mer  sous  la  zone  torride,  poiu^ppuyer 
ce  point  et  pour  démontrer  l'efiet  de  l'srafion  so» 
la  ire  pendant  qu'elle  élève  la  température ,  au  liei 
de  l'atténuer ,  comme  on  le  croit  communément; 
qu'elle  concentre,  et  par-là  augmente  en  densité  et 
en  volume ,  les  régions  inférieures  de  l'atmosphère 
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surlaqudle  die  agit;  de  m^me  que  l'action  né^ 
tive,  en  rafraîchÛMnt ,  |>ar  la  disWutiua  par- 
tielle île  cette  oonceotrattoti  de  son  volume,  qu'elle 
aminé  durant  la  nuit,  prwluit  un  cFfeL  lout  con- 
traire nir  cette  régioD.  — «^ious  croyons  doue  de- 
voir ioaènr  ici  qudqnet  détaîh  sur  cet  vents , 
tira  du  dûéours  de  DaiApiem  siir  le*  venta  tdiaés, 
les  brises,  etc.  ,  de  b  zdne  torrîue.  —  Lon- 
dres, 16Ô9»  ^-  II>  V*^  ^7  ^  "^^-  '^^  '^ 
^ojrages: 

m  Les  brises  de  mer  te  lèvent  coaunonéDual 
le  ntatio,  vers  neuf  heures,  qudqâefbîs  pli»  tdt, 
qttdqne&iis  plus  tard;  dles  approchent  d'abord  sî 
doaœmeolde  la  plage,  qu'on  dirait  qu'elles  ont 
pear  d'y  toadier  ;  qudquefbis  elles  semblent  ret*- 
■irleor  haleine,  comme  si  elles  craigoatent  d'of- 
leoMT ,  s'arrèteat  et  paraissent  prêtes  i  se. retirer. 
faî  ÉoaTcnt  attendu  à  terre  pour  jouir ^u  plaisir 
de  leur  Tue ,  on  à  bord,  pour  profiter  de  leur  utile 


N  La  Iwise  de  mer  s'avance  d'abord  formant  une 
bdle  petite  boucle  noire  sar  l'eau ,  de  sorte  que  la 
partie  d'eau  qu'elle  n'a  pas  eocore  touchée  et  qui  se 
trouve  entre  elle  et  le  rivage ,  est ,  en  comparaison , 
polie  comme  une  glace.  Une  demi-heure  après 
qu'elle  a  atteint  le  rivage,  elle  liraîcbit  assez  vive- 
ment, A  va,  en  ^accroissant  graduellement ,  jus- 
ipte  vers  midi  :  die  est  alors  assez  communément 
dans  tonte  sa  force ,  et  la  conserve  jusqu'à  deux  ou 
trois  heures  ;  vers  midi,  ellevire  de  deux,  trois  points 
du  compas,  ou  plus  (juand  le  temp.^  est  très  beau. 
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L^n  peu  aprës  tcois  heures  elte  commence  à  dimi- 
nuer en  ft'élojgnaDt,  die  relire  gradudlemeBt  ses 
force» 9  jtMMpi'à  ce  qae  eelles-ci  soient  entièrement 
épuisées  ;  enfin  \  Yèrs  les  cinq'  heures ,  un  peu  plus 
tôt/un  peu  plqè  tani^  siëran-i;  que  le  temps  est  plus 
eu  moins  beau ,  A\e  s'endort  tout-à-jait ,  et  ne  re* 
parait  plus  que  le  lendemain  matin. 

»  Les-  brises  de  t^me  sont  aussi  remarquables 
qu'aucun  des  vents^doilt  j'ai- parlé  jûsqulc».  Elles 
sont  en  tout  V opposé  des  brises  de  mer;  car,  celles- 
ci  soufflent  directement  du  rivage,  tandis  que  celles 
là  soufflent  directement  vers  ce  même  rivage  ;  les 
brises  de  mer  régnent  pendant  le  jour  et  eessent 
pendant  la  nuit  ;  les  brises  dé  terre ,  au  contraire , 
régnent  pendant  la  nuit  et  cessent  pendant  le  jour  ; 
ainsi ,  ces  deux  vents  se  succédait  et  se  remplacent 
alternativement.  Car ,  quand  les  brises  de  mer  ont 
rempli  leor  office  diurne  en  soufflant  sur  leurs  côtes 
respectives ,  elles  s'en  éloignent  le  soir ,  ou  se  li- 
vrent au  repos  et  au  sommeil.  Alors ,  les  vents  de 
terre ,  dont  l'emploi  est  de  souffler  paidant  ht  nuit , 
mus  par  cette  même  impulsion  de  la  volonté  divine , 
quittent  leurs  retraites  et  agitent  doucement  l'air 
jusqu'au  matin  suivant,  et  alors  leur  tâche  achevée, 
ils  quittent  le  théâtre  de  l'atmosphfei^. 

»  On  ne  saurait  fixer  exactement  le  mojment  au- 
quel les  brises  de  terre  commencent  à  souffler  le 
soir ,  ni  celui  auquel  elles  se  retirent  et  ^'endorment 
le  matin  ,  car  elles  ne  sont  pas  à  une  heure  prés  ; 
cependant,  elles  se  lèvent  communément  entre  six 
heures  du  soir  et  minuit ,  et  durent  jusqu'à  six  , 
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kml  oo  dix  heam  du  roa^in.  Ces  deux  espèces  dif- 
fiEcnlil  de  brises  vienneiK  oa  se  retirent  plor  tôt 
eaplos  tard  y  soWaiii  le  tempf.  Ta  saisoir  ef  qudqae 
cause  accidentdle  provenant  âe  la»  terre.  Car ,  snr 
tpdqnes  côtes  9  ettes  selfevent  phik  tôt ,  firaiclmsent 
datvantage  et  se  font  sentir  phia  tard  que  snr  d^ao^ 
tces  y  ainsi  que  je  vais  \^  montrer  plos  hn. 

a  Ces  Teots  soafflAit  i  une  distan^  pins  on 
■KÛns  grmde  en  mer  ^  suivant  q^e  la  côte  est  pltts 
oa  moins  exposée  anx  vents  dn  lar^ ,  car  dans  qy^ 
qaes  endroîis  ibsoofBent  aveeibrcM  troiaon  quatre 
licaes  des  côtes ,  dans  d^antres  ilr  se  font  à  peine 
sctttis  bors  des  roches  environnantes,  00"*»  qad- 
qMfais  pav  on  beau  terapa  ib  font  cilie  sortie  d*un 
■aUle  os  deiOy  ib  ne  dorent  pas,  mais  i^ivanouissent 
tmtl-è-eoiip,  quoique  y  ail  dans  ces  endroit^  cha- 
^nok,  des ventode  terre  aussi  fraU  qn^ns an- 
cnoe  antre  pnrtie  dn  monde,  a  •»  - 

La  première  circonstance  qui  doit  nous  frapper 
en  lisant  cea  détails  sur  ces  vents  des  tropiques , 
éesX  que  leur  cause  comme  leur  action  est  d'une 
nature  eniièremeni  locale  ;  la  seconde,  c^est  que 
tontes  choses  égales ,  d'ailleurs ,  il  y  a  de  four  et  de 
nuit  nne  difKrence  de  température  entre  Tatmos- 
phère  de  la  terre  et  celle  de  la  mer;  —  la  premiëre , 
particulièrement  en  été^  est  plus  chaude  que  l'antre 
pendam  le^our,  et  plus  froide  pendant  la  nuii. 
—  Nous  voyons  encore  que  les  brises  de  mer  et  dé 
terre  ont  leur  source  dans  les  variations  diurnes  et 
nocturnes  de  température  qui  ont  lieu  dans  les  re- 
stons prochaines  de  Tatraosphëre  vers  lesquelles  ou 
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desquelles  elles'  prennent  leur  course  comme  leur 
direction  ;  l'époque  dé  leur  lever  et  celle  ée  leur 
cessation  ne  .soufirent  que  peu  ou  point  de-varia- 
tion ,  hous  en  conclarons  facilement  que  la  brise  de 
mer  a  sa  source  dans  «cette'  circonstance ,  que  les 
foyers  principiuix  de  V action  locale  du  soleil  sont 
dans  l'intérieur  des  terres;  et  daqs  la  convergence 
de  l^r  de  la  mer  dans  leur  d}t*ection ,  causée  par  la 
condensation  Sï&>érieur^  de  V atmosphère  de  la 
terre  dans  leu^oisinage  ;  ou ,  en  d'autres  termes , 
dans  l'introduction'  de  l'air  raréfié  de  la  mer  pour 
remplir  le  vide  causé  dans  le  corps  de  l'atmosphère 
de  la  terre  par  la  compresnon  de  son  volume  ;  effet 
nécessaire  du  pouvoir  supérieur  des  surfaces  terres- 
tres ;  sur  les  surfaces  de  la  mer ,  comme  réflectrices 
del'açtien  solaire.  C'est^bsolument  au  même  prin- 
cipe 9  la  s^périorité  des  surfaces  de  la  terre  sur  celles 
de  l'eait\  comme  réflectrices  de  ïaction  électrique 
négative  de  la  terre  pendant  la  nuit ,  et  à  l'effet  de 
cette  action  y  non  seulement  sur  la  température  de 
la  région  inférieure  de  l'atmosphère ,  mais  encore 
sur  son  volume,  effet  opposé  à  celui  de  l'action  po- 
sitive ou  solaire^  qu'il  feut  attribuer  les  contre-cou- 
rans  ou  brises  de  terre  qui  remplacent  pendant  la 
nuit  celles  de  mer.  Car ,  comme  nous  l'avons  dit  y 
tandis  que  l'action  solaire  produit  une  condensation 
de  l'air  dans  la  région  inférieure  de  l^tmosphère 
terrestre^  V  action  négative  par  la  dissolution  par- 
tielle de  cette  condensation  et  l'accroissement  de 
volume  qui  en  résulte  amène  nécessairement  sur 
ces  côtes  un  courant  diamétralement  opposé  dans 
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sa  direciîon  à  celui  qui  avait  été  causé  par  l'action 
posîtitie  ou  solaire.    '^ 

Ainsi  y  comme  ces  yents  entre  les  tropi^es  dé- 
montrent non  seulement  que  les  changemens  de  tem- 
pérature de  ratmospme  font  «naître  des  courans 
dans  son  sein,  moi  que  par  la  direction  de  ces  cou- 
rans, jointe  à  la  différence  de  température  qui  eiîsie 
entre  les  régions  prochaines  de  l'atmosphère  où  ils 
oot  lieu  pendant  le  ten^^e  leur  ouréé,  ils  démon- 
'trenten  même  temps  leurs  causes  ;  ocAmela  nature, 
une  (bis. connue,  offire  un  tissu  d^i^fàlogies  dans  ses 
opérations,  je  dis  que  delà  nous  mnmes  conduits  à 
iBMiTer  dans  le  cerclé*  de  mouvement  annuel  et 
dmme  des  forces  électriques  primaires,.la  cause  des 
vents  nordrest ,  et  autres  qui  partent  des  pôles  et  se 
dirigent  vers  les  tropique|.  -^  Ces  vents  nbus  pa- 
raissent dus  au  voisiûage  du  cercle  trayysé  par  le 
foyer  principal  de  Faction  solaire  ^  et  à  ce  que  Tél^ 
vation  de  température  et  la  condensilion  corres- 
pondante du  volume  de  Tair  qui  en  est  la*  suite , 
sont  plus  rapides  dans  les  latitudes  basses  de  notre 
bémisphëre  que  dans  celles  qui  leur  sont  opposées , 
et  nous  expliquent  pourquoi,  vers  la  fin  de  l'année, 
ces  courans  prennent  une  direction  opposée  par 
suite  de  l'augmentation  de  voluihe  du  corps  de 
Tatmosphëre ,  vers  le  midi ,  pendant  cette  saison; 
augmentaûon  causée  également  par  la  progression 
des  condensatipns  aqueuses  et  la  formation  de  la 
pluie  dans  l'atmosphëre  dans  cette  partie  du  cercle 
annuel,  comme  par  celle  de  la  rosée  dans  la  même 
partie  du  cercle  diurne,  et  par  son  refroidisseraent, 
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soiic  de  laccroisseinent  de  la  force  de  Faciion  élec- 
trique négativëdela  terresur  &tte  noitié  deralmos- 
phëre.  Cette  classe  de  vents ,  qui  ont  leur  cause 
dans  Télëvemênt  et  Fakaisseoient  de  la  température^ 
sont  généralement  bien  pIuRoux.  bien  plus  réglés, 
quant  à  leur  lever ,  leur  fin  èf.  leur  direction  y 
que  la  classe  de  vents  contraires  qui  doivent  leur 
origine  à  ht*  condensaiion  aqueuse.    Ceux-là, 
comme  continuation  dm  courans  solsticiaux  de: 
l'atmosphère ,  itéraient  beaucoup  plus  réguliers  dans' 
leur  r«stour ,  '  ptrticulifaremeiit  dans  les  latitudes 
plus  élevées ,  sam  Tintervcation  de  V aciioti  lunaire 
et  la  condensation  a^ueâl^  quç  ses  changem^is 
amènent  fréquemment.  -^  Car ,  l'on  peut  observer 
que  ces  courans  sokticiauz  sont  bien  plus  r^^uliers 
et  bien  plus  constans  ^n%  les  latitudes  basses  y 
latitudes  dans  lesquelles,  par  suite  du  degré  aupé-* 
rieur  de  la  température  qui  y  règne ,  les  cl^ange- 
mens  dan#  Faction  lunaire  détermifient  plus  rare* 
ment  ki  condensation  aqueuse. 

Je  sent  qu'on  pourrait  parler  beaucoup  plus  Ion- 
guemeàl  sur  cette  classe  de  vents ,  mais  dans  le  but 
que  je  ma  suis  proposé ,  il  me  parait  suffisant  d'in* 
dîquer  ainsi  d'une  manike  générale  les  drcoaa- 
tances  au:4|uelU8 ,  dans  mon  opinion ,  ces  vents 
doivent  leur  ori^ne. 

Revenant  dont  à  l'action  des  foroes^ectriquee 
primaires  opposées  sur  le  principe,  de  ut  tempéra» 
ture,  dans  le  cercle  annuel  de  leur  mouvement; 
et  -commençant  par  celle  du  soleil  à  cette  époque 
où  sa  progression  naissante  amène  une  progrès» 


PE  L'ATMOSPHÈRE.  ^Z 

noD  correspondante  de  la  condensation  calori- 
fique dans  la  r^on  inférienre  de  Fatmosphère  : 
pip  après  que  reztrtme  froid  a  cessé ,  par  suite  des 
plaies  abondantes ,  etc.  ^  de  b  saison  précédente , 
ratmosphhv  se  trouye  (ifescjae  dépourvue  de  sa 
base  colorifique  t^^  à  mesure  que  le  sokil  avance 
fjTadndlement  dans  sa  course ,  et  que^conséqùem- 
n|pnt  les  jours  angmeofexkt  en  durée,  l'influence  de 
"«m  action  au^mte  dam  la  même  proportion.  — 
^'action  de  son  pôle  électrique  poritif  prend  plus 
d'énergie  en  réunissant,  pendant lejour^dans^ssr  di- 
rection, les âémens  d%aa  base  aériforme,  et  s'aug^ 
iQpntiiit  gradnel]emenl|tanr  Jn  déoontpoaition  d'une 
.portion  des  eaux  placées  au  dessotft  :  —  avec  l'amé- 
lioratkm  graduelle  delà  température,  ootkunenoe à 
se  fermer  la  base  dq^condensation  calorifique  dans 
la  région  infifarieure  de  Fatmoq^b^it^  condensation 
qui ,  surtout  i  cause  des  plyûes  amené^  par  les 
changeraens  de  Faction  lutÂire,  neiait  d'abord  que 
des  progrès  fort  lents. 

Enfin,  cependant ,  à  partir  des  latitudes  les  plus 
basses,  la  condensation  calorifique  commence  k 
prendre  quelque  consistance  ;  puis ,  les  jours  aug- 
mentant toujours ,  Tactijipn  du  soleil  acquérant  une 
nouvelle  force ,  die  s'étend  comme  un  déluge  vivi^ 
fiant  d'une  parallèle  à  une  autre  dans  la  direction 
du  pôle  'y  aaluée,  à  mesure  qu'elle  avance,  par  les 
mâodies  extatiques  des  petits  chantres  de  la  nature, 
ressuscites  par  son  contact  ;  tandis  que  la  verdure 
et  les  fleurs  montrent  son  influence  génératrice  sur 
le  règne  végétal.  Les  variations  de  l'élévation  qu'at- 
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teint  cette  condensa tion  calorifique  dans  le  corps  de 
ratmosphëre^sontdistinctement  marquées  par  celles 
qui  se  remarquent  dans  les  rangs  lésplm  relevc&Ae 
la  végétation ,  comme  on  le  peut  observer  dans  les 
districts  montagneux  de^thudés  ascendantes  ;  car, 
il  y  a  toujours  une 'correspondance  intime  entre 
Féchelle  de  son  élévation  et  celle  des  latitudes  ter- 
reatres^Geux  qui  ont  élé  à  même  d'en  faire  la  com- 
paraison  n'ont  pu  manquer  de  remarquer  cette  dif-*' 
férence  de  niveau  culminant^  indiquée  par  l'éléva-' 
tion  différente  à  laquelle  fleurissent  les  arbres  fores- 
tiers sur  Iç»  A|ijennins,  les  Alpes  et  les  Pyrénées  y 
d'une  part;  e(jdê  l'autre  ^  sur  les  montagnes  d'Ir- 
lande y. d'Ecosse  ^  et  des  autres  contrées  septentrio-  ^, 
nalçs*.  Ainsi  ;. bien  que  <le  sa  nature  elle  soit  insen- 
sible^ si  ce  n'est  parle  brilla  ni  supérieur  de  sa  lu- 
mière j  la  condensation  calorifique  par  ses  effets  sur 
la  végétation,  raisani^ntraste  avec  l'air  delà  région 
supérieure  de  l'atmosphère,  prouve  non  seulement 
qu'elle  exisfe  ^ns  le* partie  inférieure ,  mais  que  le 
rang  qn^ellç  y  occupe  est  constamment  réglé  par# 
la  température  annuelle  moyenne  du  pays. 

A  mesure  ^ue  l'été  «'avance,  la  condensation 
caloriliclûe  ac^iert  de».  n|ttvelles  forces,  plus  de  ^^ 
consistance  et  de  portée;  xr  la  place  de  la  vei*dure  ,. 
dont  son  action  naissante  avait  couvert  la  fiace  de 
la  nature  au  printemps ,  elle  substitue  une  teinte 
générale  plus  fdncée  :  aux  dons  rians  de  Flore , 
succèdent  les  présens  plus  utiles  de  Pomone  ,  qui 
annoncent  au  monde  l'approche  de  cette  saison  où, 
comme  uiïe  bonne  mère ,  la  nature  va  ouvrir  en  - 
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'  core  aoe  ibis  à  ses  créatures  les  trésors  tnépaisables 
(le  son  aboDcUoce.  Après  avoir  passé  le  solstice 
delé,  la  ^^ce  et  la  coosislauce  de  la  coadensa- 
tln  calori6que  continuent  à  aug;menter  quelque 
temps  j  se  concentraot  py  suite  de  là  décroissance 
de  la  longueor  dftjoorj  jusqu'à  ce  qne,  conver^ 
géant  yen  l'époque  de  l'équinoxe  d'automne  ^elk 
atteint  son  de^  maximum  :  —  b  lc.-iii|>cr:iturcesi 
^ribfi  an  point  le  plus  étcvc;  h  nature,  prustcroéc  , 
.-langoissante,   est  près   d'vxpirer  wm-s  son  poids 
accablant  :  enfin  ,  ciarcliaiU  de  Front  uvec  l'accroi»- 
^     lemqit  gradael  de  la  longueur  des  iiuils,  la  pré- 
poodénace  croîssantA  de  l'aciion  lUectrique  néga- 
lïrede  la  terre,  aidéepar  les  cullisionsûk-ctrtque* 
'qu'occasionnent  dans  lu  corps  de   l'aUnoap)i);re  cet 
cliangeniens  lunaires ,  roaiineiicc  à  briser  le  lien 
de  la  condenaatuA  caloriliquc  ,  en    nmenant  un 
'  '     commeocement  de  coiulcnsaliim  aqueuse  sur  ses 
'  j^   superficies.  ^  Qxcoriïiance  qui,  dounaot  UDO 
'  •  direction  diflërcote  à  »cs  forc^»  <;lectriqucs ,    et 
H  les  concentraul  dans  un  foyrr  d'nctlon  iiouve-iu 
k         et  plus  puissant,  est   imiiDnci-L-   au    niorulv   {lar 
''     de^écktrs  et  des  coups  de  tonneire.   Quand  la 
M  ^  condensation  calorifique  a  passé  l'époque  de  l'équi- 
.     Doxed*automne,eUee^kTivéeisondeniierpériode. 
—  Les  pluies  Fréqueales  et  abondante' qui  mar- 
queut  ordinairement  le  dernier  quartier  de  l'année, 
consomment  rapidement  ses  élémcas  ;  bientôt  ar- 
rive sa  dissolution  totale  ,  qui  prive  la  région  infé- 
rieure de  ratmospbëre  de  la  presque  totalité  de  sa 
base  calorifique,  et  laisse  le  corps  entier  de  cette 
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môme  alRios|)hèrc  sons  l'influence  presque  absolue 
lie  l'action  négative  de  la  terre  ;  action  qui  approche 
alors  de  l't'poque  de  son  degré  aaauel  maximum. 

On  m'objectera  peut-être  que  celle  description 
de  la  condensation  calorifique  convient  mieux  au 
ciel  de  l'Italie  qu'à  celui  de  l'Angleterre  ;  mais  on 
aéra  forcé  de  convenir  que  cette  description  étant 
très  vraie,  quant  à  l'apparition  et  aui  résultais  de 
ce  phénomène ,  elle  est  parfaitement  propre  à  don- 
ner une  idée  correcte  des  différens  théâtres  sur 
lesquels  seuls  elle  atteint  un  certain  degré  de  ma- 
turité et  se  développe  entièrement.  Car  il  serait 
également  absurde  d'attendre  à  voir  un  dévelop- 
pement complet  de  la  force  électrique  négative  de 
la  terre,  et  de  \a  condensation J'rigori/îe/ue ,  qui  en 
est  le  résultât,  dans  les  latitudes  basses;  ou  bien 
un  développement  complet  de  la  force  électrique 
positive  du  soleil,  et  de  la  condensation  calorifique 
qui  en  est  le  résultat,  dans  les  latitudes  élevées. — 
La  nature  a  assigné  au  développement  de  chacune 
de  ces  forces  un  théâtre  distinct  et  particulier. 

Tournons  maintenant  notre  attention  de  l'action 
positive  du  soleil  à  l'action  de  la  force  électrique 
négative  de  la  terre  dans  le  cercle  annuel  de  son 
mouvement.  Quand  le  degré  maximum  de  la  tem- 
pérature d'été  est  passé ,  et  que  les  nuits  augmen- 
tent graduellement  en  longueur  ,  alors  aussi  la 
condensation  frigorifique  de  la  région  supérieure 
de  l'atmosphère  commence  son  cours  annuel ,  par- 
ticulièrement dans  les  latitudes  plus  élevées.  La 
verdure  et  les  fleurs  avaient  marqTu;  l'inflacncc 
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uaissaDie  de  la  èondensatioii  caloriGqae;  la  cliute 
des  feuilles  et  les  leinles  jaunâtres  de  Tautomne 

I        aoaonceB%  Pinfluenoe  secrfete  de  la  condensation 
â^erifique  qui  conimence  son^OJç^sar  le  théâtre 
de  Fatmosphève.  Toutefois,  quand  le  loyer  prin- 
cipe de  Faction  Dégalive  de  la  terre  pasip  du  p61e 
de  VM  suivant  i  celui  de  lliétnisplifcrè  de  Fhi- 
ver   qm    approche ,    c'est-à-dire  à    l'époque  de 
vréquînoze,    pour  qi^npe  conc9itration''pkis  di- 
recte et  {dus  parfaite  de  cette  action  commence 
dans  son  voisinage  »  il  découle  peu  de  temps  avant 
que  Fabaissement  subit  de  la  température  et  k  ge- 
lée qui  en  est  la  suite  f  n'annoncegl  d'une  manière 
moins  équivoque  le  sou£Ble  destructeul*  de  la  con- 
^  dehsmtion  frigorifique  ^fX  avec  elle,  dans  les  hau- 
tes latitudes,  le  commencemeot  de  cette  sai&a  {là 
«<  l'hiver  vient ,  triste  et  soudain  ^  avec  jUmt  SM 
efirajant cortège,  les  vapeurs,  les  nuages  et  lis 
tempêtes,  s  (  Thoiipsgiv.  )    ^ 
Quoique  la  verge  de  l'hiyerMt  rode  an  toucher 
0  et  pénible  au  cœur  ;  semUable  à  l'application  du 

'  caustique  au  commencement  d'une  gangrené  j  elle 

n'est  pas  sans  ses  qualités  salutaires  et  cpratrices. 

V  if  Après  que  la  condensation  frigorifique  a  com- 
mencé i  se  former  d^M  les  régions  arctiques  ou 
antarctiques,  il  s'écoule  un  long  temps  avant  qu'elle 
ne  descende  avec  une  force  correspondante  dans 
les  parallèles  opposées  de  ces  hémisphères  ;  la  proxi- 
mité du  soleil  et  l'obstacle  opiniâtre  que  loi  oppose 
ce  qui  reste  de  condensation  calorifique  de  Fatmos- 
pbère ,  dans  lès  latitudes  Ixisses  ,  repoussent  long- 


\ 
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temps  ses  approche^  fréquemmem  renouvelées. 
Cependant^  d'après  l'analogie  qui  devrait  subsis- 
ter entr^  les  espèces  opposées  de  la  même  force  , 
pour  prouver  qu'elles  tn  dérivent  mutùellemont , 
Jorsqu'enfin  la  condensation  calorifique  a  passé  l'é- 
poque du  solstice  d'hiVer,'  il  arrive,  comme  dans 
le  cas,  de  la  condensation  opposée  par  rapport  à 
l'accroissement  d^  la  longueur  à^s  nuits  :  —  qu^en 
effet,  l'accroissement  de  force  que  commence  à 
prendre  l'action  solaire ,  causé  par  l'augmentation 
de.  la  longueur  des  jours,  et  joint  à  la  plus  grande 
concentration  dans  le  corps  de  la  condensation  fri- 
gorifique, ajpiène  le  degré  maximum  annuel  de 
l'action  électrique  négative  de  la  terre  sur  son  hé- 
misf^hëre  d'hiver;  —  comme  cette  action  s'y  fait 
plus  tôt  sentir,  il  s'ensuit  qu'elle  y  est  plus  tôt  sup- 
plantée car  l'aciioii  positive  du  soleil.  Presque  à  l'ex- 
yrème  limite  de  l'échelle  descendante ,  où  il  frappe 
directement  sur  les  superficies  de  la  terre,  ce  degré 
extrême  de  l'action  négative  amène  le  nitre  éthéré 
de  la  condensation  frigorifique ,  en  contact  sou- 
dain, avec  la  tejre  dans  les  latitudes  les  plus  basses, 
—  et  cela  avec  un  degré  d'intensité  qui  se  fait  quel- 
quefois plus  .sévèrement  sentir  {fendant  sa  courte 
durée,  que  dans  les  régions^ui  approchent  bien 
davantage  de  son  foyer  principal  au  pôle;  comme 
si  y  semblable  à  l'été  polaire ,  il  voulait  compenser 
sa  courte  durée  par  son  intensité  ;  de-4à  vient  que 
le  dcgi'é  extrême  du  froid  de  l'hiver  arrive  ordinai- 
rement/y/fi;^  loi  à  Madrid  y  qu'à  Paris  ou  à  Londres, 
et  que  l'intensité  de  ce  froid  aussi  long-temps  qu'il 
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dure  y  ainsi  que  cela" est  grrivé  Tfaiver  dernier  ^  pa- 
rait bienplas insupportable^dans  les  premières  que 
dans  leslUmiëres  parallèles. 

L'action  négative  de  la  tef re  ayant  passé  la  pé- 
riodede son  degré  annuel  maximam ^  et  la  gelée 
que  cette  période  avait  amenée  étant  reuplaçée  par 

^  un  dé^  j  semblables  à  la  condensation  caloMfiqoe^ 
les  pluies  fréquentes  qui  Tiennent  après  ^  consé- 
quences de  Taccroissement  de  la  base  calorifiqpe 
dans  la  région  inférieure  de  l'atmosphère  ^  aidé  par 
les  changemens  lanaires^  consument  rÉpî^tepént 
ses  élémens  et  diminuent  bientôt  la  force  de  la  con- 
densation frigorifique  ;  de  sorte  qu'elles  confinent 

•  principalement  son  actioadans  la  région  supéileare 
de  l'atmosphère;  d'où,  pendantapelqu^teitapt^  vers 

\  les  périodes  des  quadratures  lumur^'  elle  âescead 
occasionnellement  y  et  par  ses  couMlns  nocturnet 
avec  la  surface  de  la  terre  y  amène  dis  retours  pai*^ 
sagers  de  la  gelée.  Ces  retours  disparaissent  à  mesure 
que  la  saison  avance  y  cédant  la  place  à  l'air  vivi- 
fiant du  printemps  ;  c*est  ainsi  que  la  condensation 
frii^orifique  y  partageant  rcrapire  àt  l'atmosphère 
avec  la  condensation  opposée  y  y  décrit  le  cercle 
annuel  de  son  action  électrique.  ' 

J'aurais  probablement  terminé  cet  aperçu  sur  le 
cercle  annuel  de  la  température  y  par  les  observa- 
tions précédentes  sur  la  condensation  frigorifique , 
si  je  n'avais  désiré  les  opposer  aux  notions  généra- 
lement reçues  sur  son  abaissement  annuel  et  les  phé- 
nomènes qui  en  découlent.  Je  veux  d'ailleurs  mon- 
trer la  confusion  d'idées  et  les  conclusions  vagues 
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de  35*  ^  tt  oe  nW  dans  dai  «mations  trës  éleirées.  » 
L'on  rapuirqaera  qoe  k  prhtoipe  auqad  on  rat- 
tache icA'abaissefkient  annuel  A  la  température , 
n'est  pas  celui  d'une  agence  adwe,  mais  bi^i  d'une 
agen^  passive  j   c^esi^à-'dire ^  dé  la  radiation; 
suite  de  l'erreur  vulgaire  qu'on  commet  fn  suppo- 
rt sant  q4k  le  principe  de  la  température  atmô^hé- 
rique  dérive  exclusivement  de  l'uption  d^un  seul 
0gcni^  c  eslrihdire ,  de  V action  solaire  ;  etoons^ 
qnemment  que  dans  son  élévation  et  soin  aEaisse- 
ment  ^  amenés  par  Taccroissement  et  le  décroisse 
ment  graduel  delà  force dkVaction  sollire  ^  la  tem- 
pérature âe  ratmosphfare  devrait  être  gouvernée 
par  les  mêmes  lois  qif  un  «orps  chaufift  artificidl^ 
Bmaiy  c'est-A-dire^  que  sa progrefsimhd\Ê$mi(  éire 
régulière.  Mais,  voulant suivr^etteflbn^raiscan^ 
'  l'auteur  de  l'artide  précité ,  a  renjlptré  rt»|lfl|p 
anomalies  que  pour  les  expliquer^  il  a  eu  Moouffa 
aux  vents  9  «  prenant  ainsi  Féchafiiudsige  pour'ljé- 
difice  ;  »  car,  ainsi  que  nous  avons  vu ,  cette  chsse 
de  vents  liés  aux  changemens  de  la  température 
atmosphérique  en  est  les  ejfets  et  non  les  causes. 
Ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  pré- 
sente théorie ,  concevront  aisément  qÉe  l'incons^ 
tanée  delà  température,  en  été  ou  en  hiver,  est  due 
principalement  auxchangemens  à^V action  lunaire 
qui,  soit  en  causant  une action*é/eclri(fue  inverse 
clans  le  corps  de  Tatmasphëre ,  et  suspendant  ainsi 
pour  un  temps  Y  action  directe  de  Tune  des  forces 
électriques    primaires   sur   la   région    inférieure , 
amené  nécessairement  d*unc  période  A^  froid  pré- 
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cédente,  un  retour  à  une  chaleur  compara live.  et 
d'une  période  de  chaleur  prêèédente ,  un.  retour  à 
une  température  moyenne  ;  oulque,  se  trouvant 
en  conjonction  avec  Faction  des  forces  électriques 
primaires  y  Faction  lunaire  agit  directement,  pour 
élever  la  teropératuire  à  Fépoque  des  sjrzigies ,  et 
Fabaisser  à  celle  des  quadratures.  On  remarquera 
que  ces  périodes  de  température  variable  dans  les 
saisons  opposées  de  Fannée  sont  celles  qui  précèdent 
de  quelque  temps  les  solstices;  après  lesquels  le 
degré  croissant  de  Faction  de  la  force  électrique 
primaire  qui  domine  dans  le  moment^  causé  par  sa 
concentration  croissante^  a  pour  effet  y  pendant  la 
durée  de  la  température  extrême  que  produit  cette 
action  concentrée ^  d'absorber,  pour  ainsi  diiar. 
Faction  lupaire,  qui  n'est  dans  tous.les  temps^u'u/e 
agent  secondâh*ej  et  de  neutraliser  ainsi  Feffot 
des  collisions  causées  par  ses  changcmens  :  de  sorte 
qu'ils  ne  donnent  plus  ,  comme  en^d'autres  temps, 
naissance  à*  Faction  électrique  inverse  dans  l'atmos- 
phère ;  comme  son  action  négative,  pendant  Vété 
et  positive  pendant  Phiifer ,  se  trouvant ,  dans  ces 
saisons,  en  opposition  kVsiCiion  de  la  force  électrique 
primaire  dominante,  détruit  FiniSuence  de  celle-ci  , 
sur  la  température. 

Ainsi  Fon  voit  que  c'est  seulement  par  des  prin- 
cipes tels  que  ceux  posés  dans  la  présente  théorie  , 
principes  dont  la  vérité  est  prouvée  de  tant  de  • 
manières,  que  des  anomalies  telles  que  celles  dont 
nous  avons  parlé  peuvent  être  évitées  ,  en  traitant 
de  Fatmosplicrc  et  de  ses  phénomènes  ;  par  suite  de     , 
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celte  circonstance  hm  sioiple  Me  lesjîofts  ne  fac~ 
commotf^nt  poinrd'eux'mitnea  aux  iHéories , 
-  à  moins  que  celtes  ci  ne  soient  fondées  sur  les 
principes  auxguea  ces  mêmes  faits  doiv^t  leur 
existfftce.  Cet  principes  non  amMunt  à  voir  que 
le  pooToir  lecret  et  envahisseur  t^la  gelée ,  suite 
''jd'un  certain  d^ré  de  l'actien  âeoHifae  D^tive 

•«Je  U  teire ,  est  «implement  l'efTi'L  tic  b  pcru:  «m- 
dune  du  calorique  de  flnîdiit^  dans  l»  courhe  su~ 
périeure  de  Tean,  sur  laquelle  elle  agit,  en  la  nv 
jrtant  ainsi  au  deuxième  drgic  de  sa  Ibrina- 
itOD ,  comme    on  l'expliquera  plu&  en  tiétail ,  ù 

>  Tarticle  sur  la  condensaùon  u'/unisL',  Si  nous 
epminooa  maintenant  les  cfTi-ta  de  ta  {;cli'C ,  iioiu 
t^verCHis  qu'ils  pCtiveni  sp  parUgrr  m  plu- 
sieni^^ndes  diTisioDS  ;  Navuir  :  »on  aclinit  .«iir 
Patmoâphère ,  action  par  laquelle  elle  précipite 
Ihvs  de  sa  r^pon  inférieure  à  i'i>tat  do  crislalltio- 
lion  les  particules  humides  < jui  v  exiKli'iit  jinr  suite 
d'une  évaporation  précédente,  ou  ^it  passera  félat 
dVaala  base  caloriiiqiie  de  cette  même  région}  — 
soa action  sur  la  congélation  de  Teauj  et  enfin-,  son 

t  action  sur  le  sol,  les  végétaux,  etc.,  qui  composent 
la  surface  extérieure  de  U  terre ,  y  sotat  sonteous  ou 
«taches  ;  par  cette  circonstance  que  leurs  substan- 
ces sont  plus  ou  moins  imprégnées  d'IutmidUé,  \a- 
quellesertdei^oni/ac/euràcetteaction.  Le  précipité' 
cristallin  formé  à  la  surface  de  la  terre  par  l'opé- 
ration  de  l'action  électrique  négative  de  la  terre,  sur 
la  ré^oD  inférieure  de  l'atmosphère,  est  appelé  ge- 
-     le'c  blanche,  à  cause  de  son  apparence  extérieure. 
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Si  mon  objets  dans  ce  livre ,  n'était  pas  moins  de 
discuter  des  effets  que  de  traiter  des  principes  dans 
lesijuels  ils  ont  leur  cause  ;  l'influence  bienfeisante 
de  Faction  de  la  gelée ,  liée  soit  à  la  salubrité  de 
l'atmosphère  et  à  la  fiertilité  du  sol ,  soit  à  la  fécon- 
dité dans  le  r^ne  animal  et  le  règne  végétal ,  me 
fournirait  un  ample  sujet  de  recherches.  Leur  ré-* 
sultat  serait  d'établir  en  Beiit  ^  que  pour  le  bien-ètne 
permanent  de  là  partie  la  plus  considérable  et  la 
plus  importante  de  ces  deux  règnes,  un  degré  même 
plus  intense  de  l'action  jiégative  de  la  terre ,  que 
celui  qui  amène  simplement  le  phénomène  de  la 
gelée,  est,  dans  le  cescle  de  rotation  de  l'action 
électrique ,  aussi  nécessaire  qu'un  certain  d^^ré  d« 
l'action  positive  du  soleil.  Pour  le  prouver ,  ndlis 
n'aurions  qu'à  comparer  la  longueur  de  la  vie  hu-- 
moine  en  Russie,  empire  dans  la  plus  grande 
partie  duquel  l'action  négative  de  la  terre  est,  pen- 
dant huit  mois ,  pins  puissante  que  l'action  positive 
opposée,  et  lajertilité  du  sol  de  cet  empire  pendant 
son  court  été,  avec  la  longueur  de  la  vie  et  la  ferti- 
lité du  sol ,  4^ns  quelques  contrées  méridionales  de 
l'Europe  que  ce  soit.  «  Ainsi,  il  parait,  »  dit  l'un  des 
journaux  firaoTçais ,  «  d'après  une  table  des  décès 
dans  l'epoipire  de  Russie,  qu'en  tS^j,  parmi  les  indi- 
vidus prdfessant  la  religion  gréco-russe ,  il  en  est 
mort  &i  8  âgés  de  plus  de  loo  ans  ;  33  au-dessus  de 
1 15  ;  a4  aiihdessus  de  ido  ;  7  au-dessus  de  i!i5  ;  et 
I  de  ]6o.  Nous  voyons  encore  qu'en  1828 ,  il  est 
mort  en  Russie,  6o4  personnes  âgées  de  100  ans 
à  io5;   i4ï  de  io5à  no;  io4  de  110  à  ri5;-i6 
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de  laSi  i3o ;  4  ^^  ^o  à  i35|  i  de  187  ;  et  1  de 
160(1).  Quant  à  la  fmilité  d«  soi  de  la  Ruasie^  pen- 
dant les  quatre  mois  que  dure  l'été^  on  ofBder  supé- 
rieur qui  y  a  senri  plusieurs  années  ^  m'a  assuré  qu'il 
n'était  paseiUraordinaire  auM||i  prairies  donnas» 
sent  qtuUref^lles  dans  iineliim|gpiison ,  —  dp- 
^^oBstanoe  dont  on  ne  trouverai^  je9bÉif  d'ezemjrfe 
^'^upUe  part  aflleurs ,  et  qui  parait  devoir  être  ent^^ 
ment  attribuée  au  pow^ir  aiên^ànt^  eMraordi- 
naire  que  donne  au  scJ  ^  sa  lon^e  eipc^tion  à 
Taction  de  b  gelée  et  de  b  neige.  Il  ftnhfe'^e  les 
agrîculteu»  ne  comprennent  et  nVipprMKfM 
asMs  ce  principe  de  fécondité.  rij.niiiimiipinÉin 
biMx  exemples  de  loMévitécité*  pli»i]|aiilt  ^oinfy 
à  fcwrnce  totale  de  mmûdies  endémiques  ^tteeplé 
peut-élro  dans  les  provinces  ^méridionsl|^^  la 
»*  mer  Ffoive  y  ne  peuvent^  comme  cbac^  le  ffrt  ^  etiW' 
attribués  i  la  tempArmce  particidiëre  d^pj^nssef, 
pas  plus  qu'à  la  douceur  de  leur  Aimât ,  iLjadftnr 
bien  en  chercher  la  cause  dans  la  pureté  et  la  S0l^ 
brité  extraordinaires  de  l'air  de  la  Russie.  Cçtte^ 
salubrité  nous  parait  provenir  de  Tabspiice^  excepté 
^ns  quelques  provinces  du  midif  ipes  miasmes 
terrestres,  qui  dépend  elle-même  de  la  Xon  existteneè^  * 
gibéralement  parlant^  dehJermentaÊom  fferpé^^ 
tueUe  du  sol  ;  car  c'est  là ,  comme  on  le  fÉtii  plus 
au  long  à  Tarticlc  rosée,  qp'ont  leur^ source  Jea^ 
miasmes  terrestres .  ainsi  que  leurs  efiets  ibsalttbfes 


M 

(i)  Voyez  Gaglianr s  Messenger ,  du  09  Kvricr  i8a8, 
et  du  ia  mars  1809. 
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sur  ratiiiosphère.  Celle  non  exislence  de  fermen- 
tation perpétuelle  ,  opposée  à  la  fermentation 
annuelle^  est  attribuée  à  la  longiieur  et  à  Tintenhité 
de  Faction  de  la  gelée  sur  le  sol  ;  qui ,  en  y  éteignant 
chaque  année  cette  cliernl^re  fermentation ,  préserve 
ainsi  la  salubrité  de  Fair.  |^ 

Si  de  la  famille  des  graminées  nous  étendon» 
notre  observation  vers  cette  |iutre  famille  du  rëgne  . 
végétal  dont  la  constitution  ^  comme  celle  du  nègre, 
ne  semble  être  adaptée  que  pour  la  chaleur,  c'est- 
à-dire  vers  les  arbres  à  fruit  ^  dont  la  taille  ,  la 
force  ,  la  durabilité ,  outre  leur  dépendance  d'une 
température  élevée ,  sembleraient  devoir  les  rendre 
totalement  indépendans  de  l'action  au  froid  ^  nous 
verrons^  dis~J6>  ^^  tournailt  nos  regards  vers  les 
climats  ardens  du  midi  de  l'Europe  et  des  Indes,  que 
cette  classe  de  végétaux  dépend  de  l'action  négative 
de  la  terre,  comme  celle  des  graminées;  nous  le  ver- 
rons parles  précautions  auxquelles  on  est  obligé  d'a- 
voir recours  pour  aider  leurs /âc£</^^  defructi/ica-- 
tion,  dans  ces  contrées  où  la  gelée  est  presque  incon- 
nue; ces  précautions  consistent  à  eocposer  en  partie, 
leurs  racines  y  pendant  les  mois  d'hiver,  à  l'action, 
de  l'atmosphère  ;  et  l'on  dit  que  sans  cela  ces  axlnres 
deviennent  stériles.  Cette  circonstance  de  TinflueDM 
bienfaisante  du  froid  sur  les  arbres  à  fruit  est  prou- 
vée encore  parla  différence  que  l'on  remarque  dans 
la  qualité  Au.  vin  et  de  l'huile  d'olives  dans  les  con- 
trées les  plus  méridionales  de  l'Europe ,  et  dans 
celles  situées  plus  au  nord  ;  et  où  par  conséquent 
la  vigne  et  l'olivier  sont  exposés  à   Faction  «Fun 
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froid  plus  ii»;oui'eux  piuidniil  riitver.  Ainsi ,  nous 
voyons  que  les  vins  du  Kliin ,  dt*  llonf;ric  et  d<: 
France fiont  {généralement  .supérieurs  en  (pialité  à 
ceux  d^Italie  ,  d'K.spa{>ne  et  de  ( jrèce  ;  <*oinnic  il 
est  reconnu  que  Tliuile  d\)live  du  midi  de  la  France 
est  supérieure  en  qualilé^  à  celle  uLtenue  dans  des 
régions  plus  méridionales  encore  ;  (|uoi(pu* ,  dans 
CCS  dernières  latitudes^  Tolixier  soit  soiunis  à  Tin- 
fiucuce  d*un  ciel^  en  apparence ,  plus  iavoralde  à 
sa  reproduction. 

De  ces  faits,  dis-je,  nous  de\ons  conclure  que,  si 
uncertaiudegréderactionpositivedusoleil  pendant 
ielé  est  indispensable  pour  faire  naître  et  mûrir 
les  fruits  9  un  certain  de/pv  de  Taction  négative 
de  la  terre  ^  pendant  Tliiver,  ne  leur  est  pas  moins 
nécessaire  pour  amener  Ir  rruauvrllcnwnt  ttr^ 
forces  sur  lesquelles  repose*  le  principe  de  la  fé« 
«.-ondité  des  arbres.  Uemarr|uons  ici  un  n(Mive[ 
exemple  de  Forganisation  adndrablc  de  la  nature  , 
•iui  a  adapté  la  constitution  des  végétaux  à  Tac- 
lion  alternative  dis  forces  primaires  oppcKsée.s,  dans 
les  diffcrens  cercles  de  leur  mouvement ,  auquel  se 
irouve  ainsi  rattaché  le  principe  de  leur  drvclo|>- 
pement ,  de  telle  sorte  que  leur  fécondité  ne  dé- 
[lend  pas  moins  d*une  certaine  jiroportion  de  Tac- 
lion  négative  de  la  terre  sur  leurs  nu  inrs ,  pendant 
rinvcr  y  (|uc  d'une  certaine  proportion  de  faction 
positive  du  soleil  sur  Irur  Imnc  y  durant  les  mois 
lie  l'été.  Ainsi  l'objet  principal  pour  lequel  les  vé- 
fœtaux  ont  été  créés  ^  n'est  atteint  (pTautant  qu'ds 
se  trouvent  exposi^'s,  eu  égard  à  leur  constimiion 
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et  solidifiés  dans  ieui-s  nin.sses ,  ctinsisinul  roinnip  l.i 
masse  de  cesalimens,  dV/cV/^'/z-v  r7f/7/Yry//r,v  ^  c'est- 
à-dire  d'eau  et  d'air — (juc  ce  n'est  pas ,  dis-je ,  par 
le  moyen  d'une  division  interne  d<:  l'nclittn  électri" 
que  dans  le  corps  des  plantes,  telle  (|ue  Ton  sup- 
pose qu'il  en  existe  une  dans  latuiosplière  ,  et  par 
le  moyen  de  Viiciion  interne  et  du  renvt*rsenient  de 
pôles  électriques  opposés  y  suite  de  ceux  qui  ont 
lieu  dans  le  coq»  de  ratnios[>hère  ,  que  non  seule- 
ment  il  s'effectue  une  séparation  de  leurs  alimens; 
mais  que  ceux-ci  sont  pniLssés  dans  des  dii*ec-> 
tions  opposées  de  leurs  eeutfvs  locaujr  dans  leurs 
racines  et  dans  leurs  troncs?  et  que  la  diirérenco  qui 
se  voit  dans  la  taille  des  différentes  classes  des 
végétaux ,  n'est  pas  une  conséquence  de  la  diflé- 
reoce  qui  existe  entre  les  éneri^ies  électriques  in- 
nées dont  elles  sont  douées  y  et  qui  leur  permet  de 
pousser  ainsi  à  des  distances  plus  ou  moins  {i[i*andes 
de  leur»  centivs  électriques  ,  la  matière  alimen- 
taire qui  entre  d'abord  dans  leur  corps  et  ({ui  Huit 
par  le  constituer  ? 

De  plus^  quoique  ce  soii  une  erreur  <'ommune  y 
ou  plutôt  un  i^icey  de  Fausser  tous  les  princijios  en 
voulant  en  foire  îles  applications  forcées  :  d'nprès 
la  supériorité  de  la  sensibilité  des  animaux  sur  relie 
des  végétaux  y  et  celle  plus  (grande  riirorc  de  riiom- 
nie^  celui  de  tous  les  êtres  le  plus  susceptible  dV- 
pTouver l'influence  des  élémcns^  ne  pourrait-on  pas, 
dis-je  ,  chercher  dans  les  mêmes  principes  d'après 
lesquels  on  explique  les  phénomènes  <le  la  véf;éta- 
tioD  ,  l'explication  d'une  grande  partie  de  récono- 
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]]iie  manifestée  par  la  nature  dans  la  constitution  du 
1  orps  humain ,  —  c*est-à-dire  des  effets  opposés  et 
frappans  qu'ont  sur  lui,  dans  certaines  maladies  et 
particulièrement  dans  les  fièvres,  les  cliangemens 
de  temps ,  ou  ,  en  d'autres  termes,  les  changemcns 
iVaclion  électHque ^  Qic.  y  etc.?  Cette  supposition 
d'intimité  entre  Faction  électrique  et  les  phéno- 
mènes de  la  constitution  humaine,  a  d'autant  plus 
de  poids  que  telle  était  la  ferme  opinion  du  célèbre 
docteur  Hunter  (i). 

Après  avoir  parlé  du  sol  et  des  végétaux ,  si 
^ons  étendons  nos  observations  encore  plus  haut 
sur  l'échelle  ascendante  des  êtres  organisés,  et  que 
nous  cherchions  quels  sont  les  effets  produits  sur 
\(t  règne  animal  par  l'action  négative  de  la  terre 
durant  les  mois  de  l'hiver ,  nous  trouverons  qu^ 
cette  action  ne  contribue  peut-être  pas  moins  puis** 
samment  à  la  fécondité  des  animaux  qu'à  celle  des 
végétaux.  Ce  qui  est  suffisamment  prouvé  par  ce 
mouvement  simultané  qui  les  porte  à  la  propaga- 
tion de  leur  espèce ,  au  retour  du  printemps  ; 
mouvement  que  l'on  observe  non  seulement  parmi 
les  animaux  qui  habitent  la  terre ,  mais  encore 
parmi  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux. 

(i)  Le  docteur  PliiHp  établit  plusieurs  ex])6rîences  pliy- 
siolo{^iques  pour  démontrer  que  Yclectricité  est  l'agent 
qu'emploient  les  organes  nerveux ,  et  celui  qui  est  univer- 
sellement répandu  pour  répondre  à  des  fins  intimement 
liées  avec  l'économie  animale  dans  toutes  les  parties  de 
ror(Tanisation  humaine.  (  Foy.  doctor  Madden's  Tmvcis, 
vol.  11^  paf;.  9.87.) 
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De  môme  que  les  cléiiiens  coiistidiaiis  drs  ani- 
maux cl  dc5  vtMr('.(aii\  soiil  on  {;ranile  pailic  //o- 
mogvncs  ,    cumme  dérivaiil  égali'ineiiL  dt^s  bases 
représeiitalîves  ,  solides    ou    rlasliques   des  forces 
éieclriques  priniairt^s  du   soleil  el  (Uf  la  terre  \  re 
qui  fait  y  ainsi  que  nous  Tavons  dit  ^  qu'ils  répon- 
dent éjjalenient  à  Taction  de  chacune  de  x^v^  (nrc;  s  ; 
—  de  ni(>me  ,  non  seulennfnl  le  principe  de  la  vi- 
tnlilé  des  animaux  el  des  viVélaux  esL  ,  pour  ainsi 
dire ,   grefTé  sur  celui  de  la   vitalité  élirhique  dt* 
ratmosplière,  résultat  de  Taction  «Iternalive  decL-s 
forces  ; — mais  encore  le  inouKH*nu'n(  de  f/rofuif^fiiton 
de  cette  vitalité  dans  ces  deux  rè(][nes,   parait  ne 
dépendre  pas  moins  de  rénerjj^ie  qu^ils  acquièrent 
par  len  réactions  qi^occasionnent  les  rudes  chocs 
que  leur  fait  éprouver  l'action  né{|;ative  de  la  terre 
pendant  rhivcr ,  que  des  imjiulsionsplus  agréables 
qu*ib  reçoivent  dans  la  saison  opposée  de  l'année 
de  TaclioM  positive  du  soleil.  Ainsi,  c'est  sur  Taction 
alternative  des  forces  électricjues  |)riinaires  du  so- 
led  et  de  la  terre  dans  le  cfMcle  anniicl  de  leur 
uiouvement,  et  sur  le  développement  aliernalil,  el 
la  concentration  des  Rirces  îles  rè{fn<.'s  aninial  et  vé- 
f^étal,  <pie  paraît  se  lnnih;r  le  principe  de  la  ré;jé- 
nération   de   ces  niénies   rJ';;nes  •  —  rr-jénéintion 
dont  la  niarchtî  est  perpétuée  par   le  niuuvenienl 
des  forces  électriques,  se  nKiiutenant  et  se  conti- 
nuant par  là  eu  une  succession  sans  tin. 

Dans  le  parafjraphe  qui  sert  d'introductitm  à  cet 
article;,  en  parlant  de  l'espèce  de  cninie\inn  et  de 
dépendance  nécessaire  f[ui  existe  entre  les  élémens  de 
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posiitj'j  pendant  le  jour  ,  surlei^ranx  de  Tocéan  , 
paraîtrait  plus  j)uissante  pour  décomposer /r/^^Z»rl.^^' 
ut'gative  j  (fim  leur  buse  pfp.siiix'c  ,  ou  17/  }(lro'^rnr, 
plutôt  (|uc  ro.t/^'r/it';  et  qu'au  contraire^  raclion 
du  polc  néjjatiF,  pendaiitla  nuit  et  durant  la  ;;4;lée, 
a  plusd^influcnce  dans  la  déc(»nij>osition  de  la  Imsf 
pusîln't'  que  de  la  hase  n«Vnliv«i  dr  Vmu  :  —  la 
formation  de  la  f^liuw  ,  amenée  par  le  déjjajjement 
soudain  de  la  base  calorili(pie  de  Teau  en  plus  (grande 
quantité  que  celui  de  la  base  contraire  ,  par  suite 
de  Taction  du  ffô/enrffutify  étant  une  preuve  frap- 
pante de  cette  disposition.  CV*st  ainsi  que  la  nature 
tempère  ,  autant  que  possible  ,  les  effets  mortels 
qu'aurait,  sur  la  tem])érature,  Taction  extrême  des 
forces  qu'elle  a  déléguées  avec  sa  production  ;  cori" 
trehalancant  ainsi,  par  un  plus  ;;rand  dé(ja{;;emenl 
de  la  base  opposée  de  Teau,  que  de  celle  honift^rne, 
causée  par  Tactiou  du  pôle  électrique  qui  domine 
en  ce  moment ,  li*s  eflets  extrêmes  «pie  cette  action 
aurait  sans  cela  .sur  la  tem])érature.  —  Ainsi  a\ec 
le  poison  j  que  Vnn  me  passe  cette  expn*s.sit)n  , 
elle  répand  Yantiilotc  sur  la  j)artie  la  plus  cousidé- 
rable  du  globe.  —  La  /nrr  ,  comnnî  on  Ta  dit  de 
XluiU*ine  ,  soufflant  littérabrment  le  cliutnl  «'t  le 
froid j%v\\m  la  naturede  la  température  existante: 
c^cst  à  celte  disposition  qu'il  faut  attriinKT  la  dou- 
ceur plus  [jran  de  de  climat  cpie  Ton  rrmarqut'  sous 
les  mêmes  latitudes  que  possèdent  la  mer  ,  1('>  îles 
et  les  pays  de  côtes  ,  par  conqtaraisou  avec  Tinté- 
I  iour  des  continens. 

De  plus  ,  comme  faction  directe  des  forci's  êleo 
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iriquos  primaires  du  soleil  cL  de  la  lune  y  elle  est  ^ 
ainsi  qu'on  Ta  remarqué  ,  dans  le  phénomène  de  la 
ffeléc,  pres(|ue  entièrement  confinée  à  la  ^/•e/yiief/'e 
surface  des  eaux  ^  aussi  bien  qu'aux  premières  su- 
perficies de  la  terre  ,  tandis  que  cette  action  sur  les 
premières  de  ces  surfaces  se  borne  presque  exclusi- 
vement à  leur  décomposition  ;  —  cette  décomposi- 
tion des  eaux  du  globe,  par  l'action  des  pôles  des 
forces  électriques  primaires,  ne  pourrait-elle  pas 
être  le  moyen  qu'employa  la  nature  pour  donner 
aux  ahîmea  de  l'océan,  quoique  dans  des  degrés 
modifiés  ,  des  changemens  de  température  corres- 
pondant à  ceux  que  le  changement  des  saisons  y 
causé  par  le  changement  d'action  des  forces  élec- 
triques primaires  dans  le  cercle  annuel  de  leur  mou- 
vement ,  fait  éprouver  immédiatement  à  l'atmos- 
phère ?  Cette  communication  des  changemens  de 
température  atmosphérique  aux  abîmes  de  l'océan 
ne  saurait  avoir  lieu  sans  une  loi  qui  dispose  ainsi 
ses  eaux  pour  leur  décomposition,  par  l'action  al- 
ternative des  agens  primaires  qui  s'effectuent  ;  car 
l'action  de  ces  agens  est  principalement  bornée  à 
leur  couche  supérieure  ;  ce  qui ,  sans  cette  condi- 
tion ,  ne  pourrait  pas  avoir  lieu^  et,  eu  consé- 
quence ,  l'action  des  forces  électriques  primaires 
ne  pourrait  plus  produire  les  effets  qu'elle  a  sur  le 
monde  particulier  d'animaux  qui  peuplent  les 
ahimes  de  l'océan^  non  plus  que  les  innombrables 
familles  d'herbes  marines  qui  en  tapissent  les  grottes 
au  fond  de  ses  eaux.  Quant  à  ce  qui  regarde 
plus  parliculièrcmenl  \î\  force  électrique  néf^alive 
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qiii  uous  couduit  à  ces  oijsui-\atioiis,  trile  csl  la  va* 
riété  et  riniportaiict*  ([iie  y  dans  récononiic  de  la 
nature^  raciion  qui  donne  naissance  au  plicno- 
jfjèue  de  la  çclce  parait  i*éunir. 

J'ai  souvent  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
de  Tanalogie  que  je  prétends  exister  cntiHî  Tactiou 
lunaire  sur  les  marées  et  la  température  de  l'atmos- 
phère;, comme  du  principe  fécond  dont  la  décou- 
verte, il  y  a  quelques  années  ,  me  conduisit  à  une 
série  d'obser\'ations  d'où  naquit  cette  théorie,  non 
seulement  de  la  température,  mais  de  l'astronomie 
Jiiéme.  Je  ne  sais  si  le  public  prendra  quehpnntérét 
à  cette  circonstance  ,  comme  se  rattachant  au  sujet 
dont  je  traite  en  ce  moment  ;  mais  je  crois  que  c'est 
ici  le  lieu  de  placer  l'orijjinc  de  cette  découverte  , 
ainsi  que  quelques  faits  plus  récens  que  j'ai  à  offrir 
en  preuves  de  cette  analo^^ie.  Me  trouvant  à  Lioiidres, 
au  commencement  de  iH'iGy  pendant  une  très  forte 
pelée,  je  rcn)nn|uai  (pu?  \v  froid  le  j»lus  intense  eut 
lieu  pendant  la  nuit  du  i  Tï  junvirr,  c'est-à-dire  au 
premier  quartier  de  la  lune;  et  depuis,  en  lisant  h*8 
journaux ,  je  vis  que  l'on  avait  éprouvé  un  froid 
excessif  au  (]ana(la,  dans  la  nuit  du  Jr  janvier, 
pendant  laquelle ,  disait-on,  plusieurs  personnes 
étaient  mortes  de  froid,  le  tlierniomètre  de  Faren- 
licit  étant  descendu,  à  Montréal,  à  .'i8  dejjrés  au- 
th«sous  du  point  de  con{;élation  ,  la  lune  étant  en- 
trée dans  le  dernier  (/uartier  diMis  l'après-midi  du 
3o.  —  Je  fus  frap[»é  de  ces  rouicidrnciîs  entre  les 
épocjues  du  froid  le  plus  intense  de*  la  saison  dans 
les  deux  hémisphi'i  rs  ,  et  celles  des  hasscs-marce^^ 
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et  je  commençai  à  penser  qu'en  donnant  suite  à 
cette  observation ,  on  pourrait  arriver  à  des  résul- 
tats importans  pour  l'astronomie.  D'après  cela, 
comme  la  chaleur  avait  été  extraordinaire  en  An- 
gleterre ,  pendant  l'été  précédent,  il  me  vint  à  l'idée 
d'examiner  les  tables  de  température ,  pour  voir  si 
les  périodes  des  plus  grandes  chaleurs  ne  coïncide- 
raient pas  avec  les  quartiers  opposés  de  la  lune  ou 
l'époque  des  grandes  marées.  Je  consultai  une  table 
météorologique  pour  le  mois  de  juillet  i8a5,  pu- 
bliée dans  le  iVcTv  Montlj  Magazine  de  septembre 
même  année  :  j'y  trouvai,  d'après  un  relei^é,  que  le 
plus  haut  degré  de  température  éprouvé  à  Londres 
pendant  l'été  de  iSaS,  avait  eu  lieu  le  vendredi 
i5  juillet ,  à  onze  heures  du  matin  ,  le  thermo- 
mètre de  Farenheit  ayant  marqué  91  degrés  à 
l'ombre,  et  la  nous^elle  lune  ayant  commencé  dans 
Vapres-mUli  du  même  jour.  Suivant  im  flzi/re  re- 
levé,  publié  avec  le  précédent  par  M.  Âdams  ,  dia- 
prés les  observations  qu'il  avait  faites  lui-même  à 
Edmonton  (  près  Londres  ) ,  la  plus  haute  tempé- 
rature du  i3  est  marquée  90^  5',  tandis  que  celle 
du  19,  quatre  jours  après  j  est  portée  à  91^,  la 
température  des  jours  précédens  et  suivans  étant 
inférieure ,  et  celle  de  quelques-uns  l'étant  de  beau- 
coup (i).  Trouvant  une  confirmation  si  positive  de 


(i)  Le  19  dtant  Vé\}0({\ie  intercalaire  qui  remplaça  la 
nouvelle  lune  le  i5,  quand  Faction  lunaire  sur  la  teiniH»- 
rature  est  {jrnéraleinent  la  plus  puissante,  à  cause  de  su 
plus  grande  conceutration ,  je  crois  qu'il  est  vraiscmblu- 
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ranalo<[ie  entre  raclion  lunaire  sur  les  luarccs  cl  la 
température  de  rainiosplièrc  ,  je  ne  conservai  plus» 
le  moindre  doute  sur  sou  cxislcuce.  Convaiucu  de 
rimportauce  de  ma  découverte  ,  j'écrivis  une  ilis" 
serUUion  sur  l'analogie  qui  existe  entre  les  phéno- 
mènes des  marées  ci  le  principe  de  la  (température 
de  l'atmosphère j  que  je  présentai  à  rinstitut  de 
France^  dans  sa  séance  du  it;»  juin  iHsiG.  Toutefois 
j  avais  composé  cette  dissertation  sans  m'y  occuper 
aucunement  de  V action  électrique, — le  principe  que 
j'avais  adopté  pourrwdre  compte  de  l'existence  de 
l'analogie  que  je  venais  de  découvrir  ,  étant  celui 
de  Vaction  physique  et  calorifique  d'une  atmos- 
phère solaire  sur  la  surface  de  la  terre  ;  action  qui 
variait  dans  son  intensité  y  d'après  ropjHJsitiun 
conjointe  prochaine  avec  la  lune  et  son  élon{];ation 
subséquente  avec  celle--ci ,  loin  de  la  masse  de  la 
tcrrc^  aux  périodes  opposées  des  sjzigies  et  des 
quadratufvs.  Quriqurs  observations  subséquentes 
m'ayant  démontré  que  le  principe  sur  lecjuel  j'avais 
voulu  ni'appuvor  nVlait  pas  s<julenab!c  ,  je  retirai 
ma  dissertation  y  sans  attendre  que  la  cninniission, 
nommée  par  ITnstilut  pour  en  faire  le  rapport , 
eût  donné  son  opinion  (i).  (Cependant  je  me  con- 


l)li*  que  la  tc*ni|HM'atnro  iiioyoïino  <1u  19  ,  romino  le  dit 
M.  A  dams  ,  aura  iHr  cni^ctivciiiCMit  plus  rIcvtV  «juc  celle 
du  I.G  juillet. 

(i;  O'tlc  coiniiiissioii ,  qui  devait  faire  un  rapport  ftur 
moii  Méinoirp,  sr  (oni]>uft«iil  de  MiM.  Daiiioibcau ,  Aiiipèrt! 
rl  Duloiifj. 
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firniais  chaque  jour  dans  mon  opîuion  j  quaut  à 
rexisteuce  réelle  de  l^analogie  elle-même  ;  et,  après 
avoir  perdu  bien  du  temps  dans  diverses  conjec- 
tures, je  trouvai  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  principe 
dans  la  nature  que  Vélecincilc  auquel  on  put  lu 
rapporter  :  et  je  demeurai  convaincu  que  non  seu- 
lement la  température j  mais  l'ensemble  des  phéno- 
mènes atmosphériques  ont  leur  source  dansl'aclion 
électrique.  Je  continuai  donc  le  cours  demesoljser- 
vations  sur  les  phénomènes  de  l'atmosphère  pen- 
dant près  de  deux  ans,  avttit  que  M.  Donné  ne 
pubhât  ses  expériences  et  ses  observations  sur  la 
pile  de  Zamboni  :  alors  se  trouva  prouvé  par  des 
feits  ce  que  j'avais  d'avance  posé  en  théorie,  et  il  ne 
resta  plus  de  doute  sur  l'exactitude  de  ma  décou- 
verte. 

Une  autre  circonstance  qui  se  lie  à  l'analogie  qui 
existe  entre  l'action  lunaire  sur  les  marées  et  la 
température,  que  je  vérifiai  en  poursuivant  mes 
observations,  c'est  que  c'est  aux  époques  des  degrés 
extrêmes  de  température  annuelle  en  été  et  en  hi- 
ver, et  à  celles  des  équinoxes^que  cette  analogie  est 
le  plus  évidemment  démontrée  ;  d'où  je  fus  conduit 
à  conclure  que  le  phénomène  de  la  température 
n'est  pas,  comme  on  le  suppose  vulgairement,  le 
résultat  de  l'opération  (ïu/c  seul  agent  j  mais  qu'il 
a  sa  source  dans  l'action  alternative  de  deux  agens 
opposés  ;  —  que  comme  V action  lutiaire  était  dis^ 
tificte  de  Vactian  indiv^iduelle  de  ces  agens  oppo- 
sés par  rapport  à  la  terre ,  les  époques  des  degrés 
extrêmes  opposés  de  température  annuelle  étaient 
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celles  qui  devaient  dotiner  les  preuves  les  plus  posi- 
tives de  la  nature  et  de  1  e(en<luc  des  esj)èces  opi^)- 
fiées  de  Taction  lunaire  sur  la  température^  s*il  était 
vrai,  CDmme  il  a  été  dit,  ([ue  ces  degrés  extrêmes 
opposc»s  de  température  auniiell<*  ne  pouvaient  pas 
c^lre  l'effet  de  l'action  iiulividucllr  de»  fun  ou  Tautrc 
de  ces  agens  ;  mais  de  Taction  conjointe  de  tous 
deux,  sur  la  terre  et  la  lune.  —  Const'cpicmment 
que  la  preuve  de  ce  fait  se  trouverait  dans  la  coïnci- 
dence qui  existerait  entre  les  éj)0(pjcs  de  cette  tem- 
j>éralure  extrême  et  celles  de  l'action  conjointe  de 
CQ%  corps,  qu'on  lui  donnait  pour  orifjine.  Kl ,  d'a- 
près le  même  jninripe ,  (|ue  c'était  quand  l'action 
individuelle  de  ces  forces  opposéiîs  était  presipie 
égale  et  en  contre-poids  à  l'autre ,  c'cst-à-<lire ,  au 
moment  des  cquinoxes  ,  que  Xrspcce  opposer  da 
V action  lunaire  en  conjonction ,  tantôt  avec  l'une  ^ 
tantôt  avec  l'autre ,  par  li?s  prépondérances  que , 
dans  ces  circonstances,  elle  leur  prêtait,  devait, 
par  son  effet  sur  la  température  dans  les  deux  cas, 
par  la  force  de  proximité  et  de  contraste  ,  manifes- 
ter le  plus  clairement  sa  nature  et  son  étendue.  Je 
crus  donc  que  ces  épofpies  me  li)urniraient  des  preu- 
ves de  l'existence  de  cette  analogie,  découverte  en- 
tre l'action  lunaire  sur  les  marées  et  la  température, 
capables  de  convaincre  les  plus  incrédules,  et  je  ne 
me  trompai  pas.  —  Conjme  les  circonstances  qui,  à 
d'autres  épocpies  de  l'année,  s'opposent  à  un  tel  dé- 
veloppement de  l'action  lunaire  sur  la  tenqïérature 
aussi  bien  que  sur  les  marées,  se  lient  principalement 
à  I;i  formation  de  l'eau  dans  Tatmosphen»  ;  nous 
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en  parlerons  avec  l'étendue  convenable  clans  l'ar-^ 
ticle  suivant  sur  la  condensation  aqueuse  (i).  Pour 
corroborer  de  plus  en  plus  Tcxislence  de  cette  même 
analog[ie^  je  vais  insérer  ici  Fextrait  d'un  article  qui 
parut  dans  le  Globe  ( anglais),  le  1 1  février  1 83o  : 
«  Pendant  les  trois  époques  de  forte  gelée  cet  hiver, 
la  température  la  plus  basse,  amenée  par  la  première^ 
eut  lieu  le  19  novembre,  le  dernier  quartier  de  la 
lune  ayant  commencé  la  veille,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment des  plus  basses  marées.  Le  plus  bas  degré  de  la 
température  d'hiver  à  Londres,  pendant  la  seconde 
période,  comme  il  est  rapporté  dans  les  journaux , 
eut  lieu  le  18  janvier,  le  thermomfetre  de  Farenheît 
marquant  alors  27  degrés  au-dessous  de  zéro,  le  der- 
nier quartier  de  la  lune  ayant  eonunencé  la  veille; 
et  le  plus  bas  degré  de  température  diurne  moyenne 
causée  par  la  dernière  ^A&q  eut  lieu  le  a  février,  ?e 
thermomètre  variant  alors  de  i5  à  21  degrés,  \é pre- 
mier quartier  de  la  lune  avait  commencé  le  3 1  jan- 
vier. Observons,  comme  une  nouvelle  preuve  de 
Fanalogie  en  question ,  que  chacune  des  époques  du 
froid  le  plus  sévère^i/^  suiple  à  celles  des  plus  hautes 
marées  d'un  dégel ^  et  conséquemment  d'une  élé- 
vation correspondante  de  la  température,  m 

Les  degrés  extrêmes  de  froid  sur  le  continent  aux 


(i)  On  y  verra  que  les  localités  les  plus  favorables  pour 
observer  les  effets  opposés  de  Taction  lunaire  sur  la  tem- 
pérature sont  celles  situées  dans  Tintci-ieur  descontiocns; 
et  que  les  moins  favorables  sont  celles  situées  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  et  des  montagnes. 
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époques  dont  nous  parlons  y  par  suite  île  rélcndue, 
et  par  conséquent  du  pouvoir  plus  {;rand  comme 
Jiiflectcurs ,  qu'offrent  les  surihces  terrestres ,  outre 
qu'ils  cadrent  parfaitement^  ainsi  qu'en  .\n{;leterrcy 
avec  le3  époques  des  marées  les  plus  basses,  mon- 
trent rétendue  de  V influence  locale  exercée  sur  la 
température,  par  les  surfaces  terrestres,  comme 
nous  Tavions  annoncé ,  sou  action  locale  sur  la 
température,  quoique  d'un  genre  différent  en  été, 
étant  aussi  remarquable  qu'en  hiver.  Ainsi  «  a  \Ve&- 
serlin{];,  sur  le  Haut-Rhin,  le  thermomètre,  dans 
la  nuit  du  3i  janvier  au  i^'i'.  février,  descendit  à 
'i2  degrés  (Uéaumur),  ou  5()  (  Farenheit  ).  »  — 
{  Morning-'JIcralil ,  ii  février  iH3o.  )  Kt  m  nous 
apprenons  de  Stuttgnrd,  ({uc  le  thermomètre  est 
descendu  le  2  courant  à  u5  degrés  au-dessous  de 
zéro  (  degrés  de  Réaumur  probablement  )  ,  ou  Sy 
Farenheit.  »  (^f^oyez  le  7^/ mes  du  ao  février  i83o.) 
Une  circonstance  fort  curieuse  et  digue  de  re- 
marque ,  c'est  que  d'après  les  faits  que  je  \ais  ra|>- 
porter ,  il  paraîtrait ,  qu'eucnre  (|ue  les  époques  des 
degrés  extrêmes  de  temj)érature  d'hiver  coïncident 
dans  Y  hémisphère  occiden/ul  lïWiisi  bien  que  dans 
Vhémisphère  oriental ,  avec  celles  des  quadratures 
lunaires,  il  paraîtrait,  <lis-je,  que  ces  épocpies  ellcs^ 
mêmes  varient  dans  les  deux  hémisphères  quant 
au  moment  de  leur  arri\u'e.  Ainsi  dans  l'hivtM-  de 
i825-i8a(),  nous  voyons  que  quoique  le  degré  le 
plus  bas  de  température  en  Angleterre  ait  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  1 5  janvier,  ce  degré  extrême  de 
froid  n'eut  lieu  dans  l'Amérique  du  nord  que  dans 
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la  nuit  du  3i ,  ou  une  demi-lune  plus  tard.  —  Et 
quoique ,  dès  le  dernier  novembre ,  nous  ayons  eu 
en  Angleterre  quelques  jours  d'une  gelée  très  forte, 
la  température  continua  â  être  douce  dans  TAmé- 
rique  du  nord,  jusque  vers  l'époque  du  solstice 
d'hiver^  et  que  d'après  l'extrait  suivant  du  Times ^ 
du  a  mars  i83o,  «  le  thermomètre,  dans  la  nuit 

^  du  2  janvier,  marqua  à  Boston  (Etats-Unis)  G  de- 
grés au-dessous  de  zéro,  et  lo  dans  la  ville  de 
Salem  ;  que  le  matin  du  3 ,  quatre  personnes  furent 
trouvées  mortes  dans  leur  lit,  que  l'on  supposa 
être  asphixiées  par  le  froid  j  »  on  remarquera  que 
cette  date  coïncide  avec  le  pjvmier  quartier  de  la 
lune.  A  cette  époque  où.  régnait  en  Amérique  un 
froid  si  sévère ,  et  correspondant  de  38  à  4^»  degrés 
Farenheit ,  encore  qu'il  gelât  à  Londres ,  c'était  si 
peu  de  chose ,  qu'il  dégela  le  lendemain  ;  quoique 
le  froid  le  plus  intense  que  l'on  y  ait  éprouve  cette 
année  ait  eu  lieu  subséquemment ,  seize  jours  ou 
une  demi-lune  après.  — Comme  si  les  degrés  maxi- 
mum de  l'action  négative ,  alors  attirés  par  et  di- 
vergeant de  leur  foyer  principal  au  pôle ,  étendus 
sur  l'un  des  immenses  réflecteurs  électriques  quo 
leur  présentaient  les  vastes  continens  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  ayant  temporairement  dépensé  leurs 

•forces  de  ce  côté  y  les  rappelassent  au  centre;  d'où, 
après  un  court  intervalle ,  s'étant  concentrés ,  s'é- 
tendaient avec  une  nouvelle  énergie  de  Vautre  coté 
sur  le  vaste  continent  de  l'Amérique  du  nord ,  — 
se  comportant  toujours  dans  leur  mouvement  des- 
cendant ,  comme   s'ils  étaient  réglés  par  les  pé- 
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*  ^Êbim  tomoAMi .  de  Fac^on  correspondante  de  la 

'"^^Ék  HHÉi  àéê  nombreux  exemples  qulk  nous  avcms 
lÉli^potf  "proulrer  Fanaloçie  qne  nous  pnkendons 
•flBHbÉ'  eiitIreTacUon  lunaire  soit  Jes  marées  et  sur 
<PtttAj|iêfeiterB>  POM  ne  pouvons  nous  dispenser 

•  4lM  l^olrfér m  plus  récent^  et  qui  se  rattaclie  i 
fifAM^êi  fëfAnake  t  je  yotx  dire  la  haute  tem- 
^tme  fctalreBue  tont^à-eoup  en  Ang;leterre  après 
lintàiMh^binejleûéi  mars  ifl3o,  et  qui  dura 
|Bi|>ii^tgs  ;  âévatîon  si  soudaine  et  si  re- 
««^ttiAé^^  ^elie  fit  l'admiration  de  tout  le 
lMw#^etMé  dialeur  succéda  y  lé  3l  du  même 
MbiÊfitHiÊMi^àlkt  lors  du  premier  quiattier y  un 
IflMnèitterfl^de  température  aussi  soudain  et  aussi 
HjlM^'iÉil  ièyirileinegt  que  le  iw.  avril  y  la  nature 
ll|ÉWfi|iili*iÉifobe  d'hiver  y  étant  i  la  lettre  cou-* 

,  mm^' M^fi^i  Et  cependant  quatre  jours  avmit; 
iRiyiMiJ^wtroisitme  jour  après  k  noupeUe  biHéTy 
éMU  e6lisA}Uent  quand  la  marée  positive  se  retirty 
li^riiipéMitnre  varia  de  28  à  70  d^rés  Farenheit  ; 
îMÉNMNIiiM  qtié  ce  jour  fut  le  plus  chaud  que  nous 

I     Ijflta^lSii depéis  le  i3  août  i8!29.  (Voyez  LUerary 

\     ^màè&ei  3^avril  i83o.  ) 

*^XfeHB'  irvoîr'  cité  ces  preuves  de  ranalogie  qui 
ëËkœ  isntreTabtion  lunaire  sur  les  marées  et  la  terni- 

*  'ytortc&è,  persuadé  que  chaque  révolution  succes- 
'H'édèi'ibrces  électriques  primaires^  dans  le  cercle 
âaniâT  de  leur  mouvement^  fournira  des  faits  égale- 

.  'mit  ^âdmlireux  qui  corroboreront  cette  vérité  y  Je 

'  i8 
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bornerai  là  ^  pour  le  présent  ^  mes  observations  sur 

ce  dernier  phénomène. 


»K 


Comme  l'on  pourrait  remarquer  une  légëre  dif- 
férence dans  la  manière  dont  les  phénomènes  de 
Tatmosphëre  sont  envisagés  dans  la  partie  subsé^ 
quentôy  pour  ne  pas  parler  de  celle  du  style  ^  par 
comparaison  avec  la  précédente,  je  crois  devoir 
prévenir  que  la  première  fut.écrite  presqu'entière* 
ment  avant  Tautre ,  et  par  conséquent  avant  que  je 
ne  fusse  arrivé  à  des  conclusions  plus  récentes  par 
rapport  à  Faction  électrique  et  à  l'identité  de  source 
que  je  crois  exister  entre  U action  magnétique  et 
inaction  électrique  dans  l'atmosphère^  Il  en  est  de 
^^eriains  sujets  comme  de  certaines  maladies  :  on 
^e  peut  les  étudier  avec  quelque  chance  de  succès, 
qu'autant  que  Ton  connaît  bien  les  diffi&rens  aspects 
sous  lesquels  ils  se  présentent  dans  des  circons^ 
tandss  variées.  Parmi  <;ett«  classe  de  sujets ,  on  doit 
'ranger  la  condensation  aqueuse  de  l'atmosphère  j 
qui  est  d'ailleurs,  par  son  étendue  et  ses  relations 
importantes  avec  les  intérêts  dé  la  société  >  un  but 
•digne  des  recherches  de  l'astronome,  comme  celui 
qui,  par  sa  profession  ou  sa  position,  se  trouve 
plus  immédiatement  placé  sous  l'influence  de  ses  » 
effets.  J'ai  donc  cru  que  j'aiderais  les  autres  à  ar- 
river à  la  connaissance  de  ce  phénomène,  en  leur 
donnant  le  détail  des  observations  que  j'ai  faites 
pendant  plusieurs  années  d'attention  sérieuse,  sur 
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les  circonstances  qui  prouvent  sa  connexion  avec 
Faction  lunaire  et  différentes  classes  de  loèàUtés 
dans  les  saisons  opposées  de  Tété  et  de  llriver; 
ainsi  y  aprës  avoir  posé  les  principes  d'où  je  crois 
que  la  condensation  aqueuse  tiD9  sa  source^  j'eif- 
treraû  dans  des  détails  que  j'accompagnes^i  de  re- 
marques et  de  commentaires  que  les  circonstances 
m'ont  inspirés  ^  et  dont  TolMervation  %st  venue 
ensuite  démontrer  la  justesse.  Ces  détails  paraîtront 
peut-être  prolixes  à  une  certaine  classe  de  lecteurs  ; 
mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  soit  bien  difiérem- 
ment  de  la  part  de  ceux  qui  y  sont  intéressés^  ou 
qui  ont  le  désir  de  voir  les  recherches  sur  ce  ph^ 
nomëne  poussées  jusqu'au  dernier  point  où  elles  le 
peuvent  être  dans  ioutes  les  localités  :  ces  personnes 
pourront  tirer  quelque  utilité  de  la  masse  d'obser- 
vations qu'ellet  trouveront  ici  réunies;  et  c'est  ce 
^  me  détermine  i  laisser  cet  article  tel  qu'il  est. 
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DE  LA  COPÎDENSATION  AQUELSE 

DE  L'ATMOSPHÈRE. 

Le  pliéiioinëne  de  Fatmosphëre^  qui  iait  le  sujet 
de  ce  chapitre^  est  d'une  utilité  tellement  générale, 
—  il  esi-  si  indispensablement  nécessaire ,  non 
seulement  à  la  conservation  des  rëgnes  animal  et 
\égélal^  mais  à  soutenir  l'équilibre  de  la  tempéra- 
turc  moyenne  de  la  terre,  et  des  quantités  propor- 
tionnelles relatives  de  l'ensemble  de  ses  élémens 
d'eau  et  d'air;  —  que  s'il  cessait  de  faire  partie  des 
phénomènes  atmosphériques ,  la  balance  de  leurs 
mouvemms  s'arrêterait  aussitôt  ;  l'harmonie  de 
\a  '  mécanique  céleste  y  ^  fouT  ce  qui  r^rde  la 
terre ,  serait  détruite ,  et  par  suite  de  cette  des- 
truction, nous  verrions  disparaître  l'ordre  divin 
de  choses  dont  notre  globe  est  le  théâtre.  —  Le 
printemps  reviendrait  sans  verdure^  et  Pautomne 
sans  fruits  ;  les  rivières  cesseraient  de  couler  par 
l'épuisement  des  innombrables  réservoirs  qui  les 
alimentent  ;  les  océans  et  les  mers ,  dont  les  eaux 
ne  seraient  plus  renouvelées,  deviendraient  des 
marais  stagnans  et  pestilentiels  ;  l'atmosphère  en- 
vironnante une  fournaise  embrasée  ;  nous  verrions 
arriver  en  un  mot,  pour  la  nature  physique  et 
tous  ses  êtres  organisés ,  la  fin  des  choses  annoncée 
par  VJpoc(djrps€y  et  w  le  temps  cesserait  d'exister  !  » 
Telle  est  l'indispensable  importance  du  phéno- 
mène par  suite  duquel  l'eau  est  formée  dans  l'at- 
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inchsphëre  y  phénomène  si  fréquemment  renouvelé 
iqu'U  n'attire  aucune  attention  y  qu'il  n'excite  aucun 
intérêt,  et  que  y  malgré  qu'il  soit  constamment  sous 
DOS  yeux,  il  a  été  ^  jusqu'à  ce  jour  y  enveIoppi&  d'un 
tel  mystère  y  que  toutes  les  tentatives  de  la  scîepce 
pou»  découvrir  sa  source  cachée  y  ont  Aé  infruc- 
tueuses. 

Au  commencement  du  chapitre  précéaent  suc  là 
température,  il  est  établi  que  la  grande  diRièrence 
distinctive  existant  entre  l'élément  de  Feail  et  Patr- 
mo^hère,  en  considérant  leurs  principes  consti- 
tuàns  comme  les  mômes,  et  par  conséquent  comme 
étant  strictement  homogènes,  c'a^  que,  —  tandis 
que  l'atmosphère  y  par  ses  phénomènes^  n^ontrc 
qur'elle  est  toujours  sous  V influence  de  pôles  éleo- 
triques  opposés;  l'élément  de  l'eau ,  soit  en  partie, 
soit  dans  le  touij  ne  découvre  pas  une  telle  polari" 
sation  électrique;  d'autant  plus  que,  tant  qu'il  est 
dans  leDremierétatj  il  cst^  quant  à  ses  forces  élec- 
triques cachées  ;  parfaitement  inerte;  et  c'est  dans 
cette  circonstance  que  nous  pouvons  découvrir  le 
grand  secret  ou  le  principe  de  la  formation  de 
Teau  dans  Tatmosphëre.  En  eflet ,  tandis  que  par 
la  décomposition  de  l'eau  y  ses  forces  électriques 
inertes  sont  en  raison  de  la  polarisation  électrique 
(le  ses  bases  opposées,  ainsi  changées  en  état  aéri« 
forme  ^  immédiatement  amenées  a  un  étal  de  force 
et  d'activité  ;  c'est  a  une  action  et  à  un  mouve- 
ment inverses  des  pôles  électriques  opposés  de 
ces  bases,  de  leur  position  verticale  dans  les  ré- 
gions opposées  de  Tatmosphère  qui  a  servi  comme 
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de  limite  entre  les  masses  réunies  du  dernier 
(ou  le  premier  centré  d'action  électrique  dans 
«on  corps  ^  duquel  ces  pôles  divergent  )  ;  et  de 
plus,  avec  un  changement  de  leurs  propriétés 
par  la  neutralisation  de  la  polarité  électrique  de 
ces  bases- atmosphériques,  par  suite  de  leuTiréu- 
nion  électrique,  que  Ton  doit  attribuer. le  phé- 
nomcse  B.e  la  condensation  iujiieuse ,  ou  recom- 
position de  Teau  dans  l'âtmosphëre»  Et ,.  comme 
\a  décomposition  de  Teau,  ainsi  que  les  change- 
mens  de  propriétés  dans  ses  bases  opposées  qui  en 
résultent,  ne  sont  simplement  que  V affranchisse- 
ment des  pâles  électriques  de  ces  bases;  la  forma- 
tion de  Teau  dans  l'atmosphère  et  le  changement 
de  propriété  des  bases  ^  peuvent  être  définies  :  la 
recomposition  de  ces  bases  ,  par  la  réunion  ei  la 
neutralisation  de  leurs  pôles  électriques. 

Or,  comme  le  mouvement  électrique  produit 
par  la  décomposition  d'eau  en  air,  est  un  mouve*- 
ment  expansif^  et  n'est  point  effectué  par  une 
action  soudaine  y  mais  par  une  action  sourde  et 
consécutive  j  il  s'ensuit  que  l'affranchissement  des 
bases  électriques  de  l'eau  par  la  décomposition ,  n'a 
point  pour  effet  de  troubler  le  calme  de  l'atmosphè* 
re,  et  n'est  sensible  que  par  ses  e£Fets  sur  la  tempéra- 
ture. Mais,  lorsque  le  dernier  mouvement  expan- 
si  f  donne  lieu  à  une  action  opposée  qui,  par  le  renver- 
sement de  ses  pôles  électriques ,  concentre  ces  bases 
aérifbrmes  de  l'atmosphère  dans  un  foyer  nouveau 
et  plus  précis  dans  son  corps,  fait  que  les  masses  de 
ces  hases,  de  leurs  régions  opposées,  sont  amenées 
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à  une  collision  directe  et  violente  l'une  avec  Tautre  ; 
Tefiet  produit  par  là  y  sur  laspect  et  les  phéno- 
mènes de  l'atmosphère^  est  absolument  l'opposé  du 
premier^  —  changeant  la  brillante  transparence  de 
pes  bases  aériformes,  lorsqu'elles  sont  ainsi  détachées 
par  Faction  expansive  de  leurs  pôles ,  en  obscurité, 
— et  changeant  subitement  le  corps  de  l'atmdsphère 
d'un  état  de  repos  â  une  commotion  qui  déchaîna 
ausiîtôt  ^  avec  la  terrible  artillerie  des  élémei|pi  U 
fondre  meurtrière  et  l'ouragan  destructeur.  La 
force  de  ce  mouvement ,  résultant  de  celui  àapAl^ 
éleciri^me  prédominant  dans  cette  région  de  l'at-^ 
mo^bère^  ou^  celui  dont  l'action  influe ie  plus  sur 
la  température  diurne  moyenne  fltt  moment  f#elon 
que  la  force  de  ce  dernier  est  plus  grande,  le  phé- 
nomène que  son  action  inverse  produit  y  est  aussi 
plus  violent  >  et  viee  versa;  ainsi  que  j'espère  I9 
prouver,  en  traitant  des  efieta  du  principe  de  con/r 
trasie  y  nour  ce  qui  a  rapport  à  la  condensation 
aqueuse.  En  résumé  y  nous  voyons  donc  le  prin- 
cipe auquel  doit  être  attribué  le  phénomène  de  la 
formation  de  l'eau  dans  l'atmosphère  y  phénomène 
qui  y  comme  celui  de  sa  température  y  est  entière- 
ment électrique  dans  sa  nature  et  dans  sa  source. 

Ainsi  y  comme  il  est  admis  que  la  condensation 
aqueuse  est  uu  effet  de  raction  inverse  de  leurs  pôles 
électriques  opposés  sur  la  masse  des  bases  électriques 
opposées  de  l'atmosphère  ;  ainsi  cette  action  inverse 
est  supposée  être  amenée  par  les  collisions  élec- 
triques qui  ont  lieu  entre  ces  pôles,  dans  la  région 
moyenne  de  l'atmosphère, — collisions  produites  par 
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les  changemens  de  leur  position  verticale  dans  son 
corps  y  d'après  les  cbangemens  alternatifs  d'action 
qui  affectent  les  forces  électriques  primaires,  dans 
les  différens  cercles  de  leur  mouvement  diurne, 
lunaire  et  annueL  Ces  collisions  entre  les  pôles 
électriques  opposés  dans  le  corps  de  l'atmosphère , 
ayant  proportionnellement  plus  d'influence  pour 
créer  l^ur  action  inverse ,  ainsi  qu'en  produisant 
un  fins  ample  développement  de  la  condensation 
aqueuse  qui  en  dépend ,  en  proportion  de  la  plus 
grande  étendue  des  cercles  électriques  par  lesquels 
les  changemens  sont  produits ,  et  vice  versa. 

Ces  principes  une  fois  posés ,  et  pour  traiter 
d'unf  manière  plus  particulière  la  condensation 
aqueuse  et  les  phénomènes  qui  en  résultent,  la  pre- 
mière circonstance  qui  y  est  attachée ,  et  dont  il 
est  essentiel  de  s'occuper,  c'est  que  ce  phénomène, 
depuis  son  commencement  jusqu'à  son  état  de 
maturité,  est  divisible  en  trois  états j  a||voir:la 
vapeur,  la  neig'e  ou  grêle ,  et  la  plaie  ou  eau 
parfaite. 

Dans  le  premier  état  de  la  condensation  aqueuse 
ou  celui  de  vapeur ,  un  léger  changement  dans  la 
disposition  ou  l'action  des  pôles  électriques  oppo-* 
ses  qui  l'ont  produit ,  sur  ces  bases ,  tandis  qu'ils 
sont  à  ce  point  de  leur  transition  ,  tel  que  par  l'af- 
franchissement de  ces  pôles ,  suffît  pour  les  rendre 
à  leur  premier  état ,  dans  les  régions  opposées  de 
l'atmosphère ,  et  par  cet  affranchissement  ,  pour 
ramener  la  disposition  préexistante  de  l'action 
électrique  dans  son  corps.  Un  tel  changement  d'ao- 
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tiOD  électrique^  dis-je,  sur  la  condensation  ar|ueu« 
se  y  tandis  qu'elle  est  dans  les  commencemens  de 
sa  formation  y  sufBt  pour  ramener  ses  élémens 
à  leur  premier  état  aériforme.  Cependant ,  lonqpit 
la  condensation  aqueuse  a  avancé  du  premier  vert 
te  second  degré  de  sa  formation  y  ou  de  Fétat  de 
vapeur  à  celui  de  neige  ou  de  grêle  y  ce  retour  à 
la  disposition  préexistante  de  Taction  électrique 
dans  le  corps  de  l'atmosphère  y  ne  parait  pas|poa- 
voir  amener  un  semblable  résultat  sur  ses  éléinêns 
premiers  9  soit  lorsqu'ils  sont  encore  suspendus 
dans  l'atmosphère  y  soit  lorsqu'ils  en  ont  été  pré^ 
dpilés  sur  la  surface  de  la  terre  :  quoiqu'on  doive 
admettre  que  des  aéronautes^  ainsi  qu'il  arrive 
parfois^  pendant  les  mois  d'été,  rencontrent  et 
traversent  des  nuages  de  neige  qui  se  dissolvent, 
sans  tomber  sur  la  terre  en  pluie  y  ni  de  toute 
autre  manière,  ce  qui  semblerait  prouver  leooD« 
traire.  |ia  dissolution  de  ces  nuages,  du  reste, 
paraît  être  effectuée  d'abord  par  rafirancLisscment 
des  pôles  électriques  dont  Faction  inverse  produi- 
sit leur  formation  ;  et  étant  ainsi  abandonnés , 
êuspendos  dans  l'atmosphère ,  soit  par  l'action  du 
pôle  positif  %\ïv  leiur  surface  supérieure  ,  soit  parce 
qu'ils  viennent  en  contact  avec  des  courans  d'air 
chaud  qui  les  font  rétrograder  à  l'état  de  vapeur,  leur 
dissolution  définitive  s'ensuit.  Aussitôt  que  les  bases 
de  la  condensation  aqueuse  sont  entrées  dans  ce  se^ 
cond  degré  de  formation  ,  en  passant  à  un  état 
fixe  y  elles  deviennent  capables  de  résister  à  la 
plus  grande  force  d'action  électrique  négative  de 
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la  terre  ^  ou  au  froid ,  sans  que  leurs  propriétés 
éxiâtantes  en  soient  en  rien  affectées  ;  tandis  que 
l'action  subséquente  de  la  base  calorifique  de  Tat- 
mospbëre^  sur  ce  deg^ré  de  la  condensation  aqueuse^ 
—  tandis  que  ^  pendant  sa  progression ,  il  est  en-* 
core  suspendu  dans  les  airs ,  ou  l'action  directe 
du  pôle  positif ,  s'il  est  descendu  sur  la  terre  y  sont 
nécessaires  à  l'achèvement  du  phénomène  ^  ou  à 
amener  sa  con.version  en  eau  parfaite  ;  et  à  le 
faire  parvenir  ainsi  à  son  troisième  et  dernier  de^ 
{g[ré.  Il  faut  observer  cependant  que  ^  si  l'action  in-* 
verse  des  pôles  électriques  y  dans  la  condensation 
aqueuse ,  n'est  i^zs  fortement  excitée ,  cette  con- 
densation aqueuse  y  à  proprement  parler  y  n'a  paa 
de  second  degré ,  mais  passe  du  premier  au  troi^ 
sième ,  ou  de  la  vapeur  à  la  pluie. 

Comme  il  n'est  pas  de  sujet  qui  occupe  davan- 
tage la  conversation  ,  et  par  conséquent  l'observa- 
tion de  la  société^  que  le  temps  ;  aussi  y  il^est  à  cet 
égard  une  circonstance  dont  chacun  peut  avoir  été 
frappé^  tandis  que  l'élévation  et  la  chute  annuelle 
de  la  température  atmosphérique  s'avancent  par  de« 
grés  presque  consécutifs  vers  ses  extrémités  de 
chaud  et  de  iroid  y  en  suivant  y  pour  ainsi  dire  y 
l'augmentation  et  la  diminution  graduelles  dea 
jours  et  des  nuits,  qui  accompagnent  ces  grands 
changemens  annuels  ;  il  n'est  pas  de  phénomène 
atmosphérique  y  dans  différentes  saisons  y  et  sou& 
difEérentes  latitudes  y  qui  offrent  de  plus  grands 
contrastes  que  ceux  qui  accompagnent  la  formation 
de  l'eau  dans  l'atmosphère;  non  seulement ,  pour 
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ce?  qui  r^arde  la  quanliié  formée  à  une  épôqoc 
pnticiiliëre  y  mais  encore  pour  la  rapidité  ou  la 
lentear  des  changemens  dans  Fatmosphëre^  <{ui 
précèdent  la  pluie  y  et  la  nature  variable  des  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent  y  tels  que  vents  mo** 
dérés  y  ouragans  y  tonnerre  y  etc.  On  a  souvent 
observé  que  les  nuages  qui  produisent  y  et  qui  né- 
cessairement précèdent  la  pluie  y  se  forment  et  st 
dissipent  dans  l'espace  de  quelques  heures  ,MftOt 
donner  de  l'eau  :  d'autres  fois  ils  couvrent  l'horison 
p^idant  des  jours  entiers  y  et  ânissent  par  dispa** 
raitre  sans  autre  résultat  ;  tandis  que ,  sous  cer» 
taines  latitudes  et  dans  des  saisons  particulières  ^ 
les  nuages  qui  précèdent  la  pluie,  se  forment  avec 
une  telle  rapidité,  qu'ils  donnent  à  peine  le  temps 
aux  personnes ,  témoins  de  leur  approche,  de  pren- 
dre les  dispositions  que  nécessitent  les  terribles  phéf> 
nomènes  dont  ils  ne  sont  que  trop  souvent  suivis^ 
ainsi  que  le  savent  les  marins  et  autres  personnes. 
Expliquer  d'une  manière  satisfaisante  des  résul- 
tats auwi  contradictoires,  dans  la  même  classe  de 
phénomènes  liés  à  une  partie  de  la  science  qui , 
quoiqu'elle  ait  occupé  l'attention  des  savans ,  peut 
être  considérée,  d'après  les  progrès  qu'ils  y  ont 
faits,  comme  entièrement  nouvelle,  est,  on  en 
conviendra  ,  une  tâche  difficile  à  remplir.  J'espère 
démontrer  cependant  que  ces  résultats  opposés  ne 
sont  autre  chose  que  les  effets  nécessaires  produits 
parles  variations  des  forces  relatives  des  bases  éleo* 
triques  opposées  de  l'atmosphère  à  diverses  saisons 
et  sous  différentes  latitudes,  combinées  avec  celles 
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qui  sont  en  action  sur  raimosphëre  des  forces- élec- 
triques^ positive  et  n^ative ,  du  soleil ,  de  la  terre 
et  de  la  lune. 

Toutes  ces  variations  dans  les  phénomènes  atta- 
chés à  la  formation  de  Veau  dans  Tatmosphëre  ^ 
paraissent  avoir  leur  source  dans  l'action  variable 
des  deux  principes  fondamentaux,  dans  lesquels, 
comme  je  l'avance ,  l'action  électrique  inverse  par 
laquelle  elle  est  formée  dans  son  corps ,  a  aussi  sa 
source.  Ces  principes  fondamentaux  de  l'action 
électrique  inverse ,  sont  k  collision  et  le  contraste  : 
d'abord  le  degré  de  collision  par  lequel  les  masses 
des  bases  opposées  électriques  dont  l'atmosphère  est 
composée,  sont  amenées  à  agir  l'une  sur  l'autre, 
dans  l'action  électrique  inverse;  et,  en  second  lieu , 
la  somme  du  contraste,  dans  l'action  relative  des 
forces  électriques  primaires  opposées ,  sur  laquelle 
repose  celle  de  la  dernière ,  et  qui  existe  dans  la  ré- 
gion de  l'atmosphère  à  l'époque  où  cette  collision 
donne  lieu  à  l'action  électrique  in  verse  de  leurs  bases. 

Ainsi  il  est  admis  que  le  phénomène  de  la  forma- 
tion de  l'eau  dans  l'atmosphère  a  sa  source  dans  les 
collisions  qui  ont  lieu  dans  son  corps  entre  les  bases 
électriques  opposées  qui  le  composent  ;  et  comme 
il  est  reconnu  que  ces  collisions  ont  leur  source 
dans  les  changemens  de  l'action  électrique  à  la- 
quelle le  corps  de  l'atmosphère  est  progressivement 
exposé, — pour  se  faire  une  connaissance  plus  précise 
de  cette  partie  du  sujet,  il  est  nécessaire  d'exami- 
ner le  nombre  de  ces  changemens  d'action  élec- 
trique, et  la  difFérence  qui  existe  entre  eux. 
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Les  jbrces  électriques  primaires^  à  raction  aller- 
oative  desquelles  l'atmosphfere  est  exposée,  étant 
sini{^einent  celles  du  soleil  et  de  la  terre ,  —  afjifr- 
sent,  les  premières  pendant  le  jour,  les  secondes  y 
pendant  la  nuit.  Si  la  terre ,  semblable  i  la  planèta 
de  Jupiter  y  avait  son  axe  presque  perpendiculaire 
an  plan  de  son  orbite ,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eût 
aucune  variation  dans  ses  savons ,  mais  de  ma- 
nière que  Faction  des  forces  électriques  opposées 
sur  son  atmosphère  ,  indépendamment  de  ce 
qu'elles  seraient ,  comme  à  présent ,  alternative , 
seraient  égales  dans  tous  les  temps  ;  et  si ,  semUa- 
Ue  i  la  planète  de  Vénus  et  i  quelques  antres ,  la 
terre  n'avait  pas  de  satellites  ou  de  lune, — l'action 
des  forces  électriques  opposées  sur  l'atmosphère  pro-i 
duirait ,  dans  ce  cas ,  des  résultats  uniformes  sur  ses 
phénomènes;  c'est-à-dire  que  les  périodes  de  beau 
temps  pendant  lesquelles  les  bases  électriques  op-» 
posées  de  l'atmosphère  continueraient  à  augmen- 
ter ,  ne  seraient  pas  interrompues  pendant  un  cer* 
tain  temps ,  jusqu*à  ce  que  là  somme  de  ces  bases 
aériformes,  ayant  atteint  un  certain  de^,  ferait 
que  les  collisions  entre  elles,  amenées  par  les 
changemens  diurnes  et  nocturnes  de  l'action  élec- 
trique y  donneraient  lieu  à  leur  action  inverse , 
dont  Texcédant  retomberait  en  eau  sur  la  terre  :  de 
telle  manière  que  les  intervalles  de  beau  temps  et 
de  pluie  se  succéderaient  i  des  époques  fixes ,  avec 
autant  de  régularité  que  le  jour  et  la  nuit.  Mais 
comme ^  à  l'opposé  à  ces  dispositions,  par  l'angle 
que  Forme  Taxe  de  la  terre  avec  le  plan  de  son  or- 
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bite  y  une  continuelle  variation  de  saisons  résulte 
de  son  mouvement  autour  du  soleil  ;  et  que  de 
plus ,  la  terre  est  accompagnée  dans  son  orbite  par 
un  satellite^  dont  la  position,  toujours  variable  par 
rapport  au  soleil  et  à  la  terre  y  £aiit  xjue  l'action  du 
premier  sur  l'autre  éprouve  continuellement  quel-* 
ques  changemens  ;  ces  circonstances,  <^j^9  ^ot 
cause  que  l'action  des  forces  primaires  du  soleil  et 
de  la  terre  sur  Fatmosphëre,  au  lieu  d'être  ^le 
à  toutes  les  époques ,  reçoit  eontinuellement  une 
augmentation ,  ou  éprouve  une  diminution  dans 
sa  somme  relative  y  soit  diurne  y  soit  lunaire ,  ou 
dans  les  cbapgemens  plus  prolongés  encore  qui  ont 
lieu  tous  les  six  mois  dans  les  forces  du  soleil  et  de 
la  terre  y  par  suite  des  positions  opposées  dans  les- 
quelles les  deux  bémisphëres  de  la  terre  sont  placés 
par  rapport  au  soleil  dans  ses  révolutions  annuelles 
autour  de  cet  astre  :  ceci  est  cause  que  les  change- 
mens d'action  électrique  auxquels  notre  atmosphère 
est  exposée  y  et  dans  lesquels  ont  leur  source  les  coUi-^ 
sions  entre  ses  bases  électriques  dont  il  a  été  ques- 
tion j  sont>  conformément  aux  agens  qui  dirigent 
cette  action  y  de  trois  espèces^  savoir  :  diurnes  j  /a- 
nairesj  et  annuels;  et  qu'on  peut  avec  assez  de  jus^ 
tesseles  comparer,  ou  plutôt  qu'on  doit  les  considérer 
comme  trois  cercles  électriifues  de  difiEérentes  gran-« 
deurs,  tournant  ensemble,  mais  avec  des  vitesses  dif- 
firentes^  l'un  dans  Vautre  :-^e  diurne  dans  le  lunai- 
re, et  le  lunaire  et  le  diumedans  l'annuel.  —«Le  pre-t 
mier,  oud[iurae,  est  inférieur  en  force  au  second  ou 
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liiiuitre;coiiimelepreinier  elle  secondsont  int&rieun 
à  rinflaence  exercée  alternativement  par  les  forcm 
âectrîqaei  (^poeéesda  soleil  et  de  la  terre^  aux  épo« 
i{oes  de  leurs  cfaangemens  respectifs  semestrids  aux 
équinoxes.  Dans  le  mouvement  du  cercle  annuel  de 
Faction  électrique  sur  ratmospbfere ,  exécuté  par  le 
sc4eïetla  terre,  outre  que  c'est  dans  Faction  de 
ces  forces,  dans  le  grand  cercle  de  leur  mouvement^ 
que  l'action  des  cercles  subordonnés,  lunaire  el 
diurne,  ont  leur  source  :  par  suite  des  grandea 
variations  semestrielles  qui  ont  lieu  dans  Factioo 
des  forces  électriques  primaires  du  soleil  et  de  la 
terre;  par  les  contrastes  qui  en  résultent ,  ces  foi^ 
ees  deviennent  elles-mêmes  les  plus  puissans  co- 
agens  de  ces  changemens  électriques  dans  le  corps 
deTatmosphëre.  Ainsi,  on  observera  que lescoUi- 
sons  âectriques  dans  le  corps  de  Tatmosphère,  qui 
produisent  Faction  inverse  de  ses  bases  électriques 
opposées,  varient  en  degré  avec  les  forces  des  agens 
dans  lesquels  elles  ont  leur  source ,  les  collisions 
amenées  par  les  changemens  diurnes  étant  infériei»- 
res  à  celles  causées  par  les  changemens  lunaires ,  et 
ces  dernières  aux  annuelles.  Conséquemment ,  les 
collisions  dans  Fatmosphëre ,  causées  par  les  chan- 
gemens diurnes  d'action  électrique,  étant  plus  £ai^ 
Ues  quecelles  causées  par  les  changemens  lunaires^ 
donnent  moins  que  les  autres  lieu  à  la  condensation 
aqueuse;  de  même  que  les  collisions  causées  par 
les  changemens  lunaires  sont  dans  le  même  rap« 
port ,  vis«-à-vis  celles  amenées  par  les  grands  chan* 
geraens  annuels  des  forces  primaires  du  soleil  et  de 
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la  terre,  dont  il  ;t  éi&  questioo.  Mais  coinme  let 
cliatigenieiis  dans  l'action  des  forces  éleclri<iue8  pn 
maires  dans  leurs  cercles  respectilï  stir  l'almos— 
phère,  ne  sont  jamais  slricleinent  séparés,  quoique 
leurs  effets  dans  la  production  de  la  condensattoa 
aqueuse  dépendante  de  la  collision  causée  par 
chacun ,  soient  parfaitement  distincts  l'un  de  l'au- 
tre j  aux  diverses  saisons  de  l'aoncej  toutes  les  épo- 
ques remarquables  de  l'action  électrique  inverse, 
dans  tout  le  courant  de  l'année,  ont  leur  source 
dans  les  collisions  produites  par  t action  combinée 
de  tous  Il's  trots.  Ainsi  plus  les  bases  respective» 
des  forces  électriques  opposées  dans  Tatmosphère 
se  balancent  l'une  et  l'autre  avec  égalité  (conir 
cela  a  lieu  en  général  pendant  quelque  temps  v 
l'époque  des  équinoxes),  plus  promptcmenl  ai 
ces  bases  reçoivent  l'action  inverse  de  leurs  pul<B( 
aux  collisions  produites  par  les  changcmcns  dai> 
lion  électrique  dans  leurs  plus  petits  cercles  aîurne 
et  lunaire.  Mais  en  proportion  de  leur  aptitude  â  re- 
cevoir ces  collisions  inférieures ,  les  plténonil-nes 
atmosphériques  qui  en  résultent  sont  moins  consi- 
dérables. D'uu  autre  côté,  plus  grande  est  la  dis- 
parité ou  la  somme  de  contraste  qui  existe  dans  le 
corps  de  ratmospliêrc  entre  les  forces  relatives  de 
ses  bases  aériformes  opposées  ,  et  moius  il  répond 
aux  collisions  produites  parles  changemens  diurne 
ou  lunaire.  Mais  en  proportion  de  ta  lenteur  que 
mettent  ces  bases  électriques  pour  répondre  aux 
collisions  inférieures  dans  le  corps  de  l'atmosplièrej 
produites  par  les  changemens  diurne  cl  lunaire. 
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le  (légère  de  force  avec  lequel  la  condensation 
aqaeuse  se  poursuit  lorsqu'elle  est  comiuencée,  est 
aussi  plus  fort ,  ainsi  que  les  phénomènes  auxquels 
die  donne  lieu. 

De  plus  ,  il  parait  qu'il  y  a  dans  Tatmosphëre 
deux  lois  d'action  électrique  qu'il  faut  signaler 
ici.  La  première  est  que ,  de  quelque  espèce  (|u'elle 
loit^  l'action  électrique  dansTatmosphëre^  une  fois 
commencée  9  s' aisance  t*ers  le  degré  maximiun, 
comme  elle  retourne  de  là  vers  le  degré  minimum, 
précédant  la  période  de  son  changement;  soit  pour 
ce  qui  a  rapport  à  la  température  ^  à  la  condensa- 
tion aqueuse  ^  etc.  La  seconde  est  que,  <le  quelque 
espèce  qu'elle  soit ,  l'action  électrique  dans  l'atmos- 
phère converge  toujours  7>ers  un  Joyer ,  où  sa 
force  est  nécessairement  au  plus  haut  degré. 

De  la  première  de  ces  lois  il  résulte  que^   dans 
les  cercles  diurnes  ,  lunaires  et  annuels  d'action 
électrique  sur  l'atmosphère ,  les  forces  primaires  du 
soleil  ^  de  la  terre  et  de  la  lune ,  se  divisent  en 
diangemens  majeurs  et  mineurs  dans  chacun.  Le 
changement  mineur  diurne  causé  par  raction  élec« 
trique  positive  du  soleil ,  sur  ratiiiospluTc ,  a  lieu 
au  moment  de  son  élévation   sur   Thorison  ,  le 
matin;  le  changement  majeur ^  au   moment  où 
il  franchit  le  méridien  ,  à  midi  ;  le  changement 
mineur  nocturne  y  causé  par  l'action  électrique 
aégaUve  de  la  terre ,  commence  au  moment  du 
coucher  du  soleil ,  le  majeur  à  minuit  ;  les  chan- 
gemens  mineurs ,  causés  par  l'action  électrique 
positive  de  la  lune  sur  l'atmosphère ,   commen- 
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cent   aux  périodes   intercalaires  j  qui  précèdent 
celles  de  nouvelle  et  de  pleine  lune  ;  dans  les  se- 
cond  et  dernier  quartiers ,  les  majeurs  commen-* 
-  cent  aux  époques  de  pleine  et  de  nouvelle  lune  : 
les  mineurs ,    causés   par  Faction  électrique  né- 
gative de  la  lune  ,  ont  leur  commencement  aux 
périodes    intercalaires  dans  les  premier  et  troi- 
sième quartiers  ,  les  majeurs  à  l'époque  des  pre-- 
mière  et  seconde  quadratures   lunaires.  On  re-, 
marquera  y  d'après  cela  y  par  rapport  à  son  action 
électrique  sur  l'atmosphère^  comme  par  rapporte, 
à  son  action  physique  sur  les  marées/  que  cha- 
que cercle   lunaire  d'action    électrique   sur  Tat- 
mosphère ,  dans  chacune  de  ses  révolutions  au-^ 
tour  de  la  terre  ,  est  divisible  en  quatre  périodes  , 
dont  deux  sont  positivement  ^  et  deux  négalivet^, 
ment   électriques  ^  étant ,  à  cet  égard ,  égales  à 
deux  révolutions  de  la  terre  autour  de  son  axe. 
Ces  périodes  lunaires  étant ,  comme  on  l'a  vu., 
chacune  de  six  jours  de  durée ,  lesquelles  ^  avec  les 
quatre  périodes  intercalaires  d'environ  un  jour  cha^ 
cune  y  et  pendant  lesquelles  il  y  a  généralement 
un  retard  de  l'action  électrique  du  quartier  préccr 
dent  y  accompagné  par  un  changement  de  vent , 
complètent  le  cercle  électrique  de  l'action  lunaire. 
Une  circonstance  cependant  qui  mérite  une  atten- 
tion paiticulière,  relativement  à  l'action  électrique 
de  la  lune  sur  l'atmosphère  y  c'est  que  son  action 
positive,  à  l'époque  du  changement ,  est  beaucoup 
plus  puissante  qu'à  celle  de  la  pleine  lune;  comme 
son  action  négative ,  à  l'époque  de  la  seconde  qua-^ 


DE  L'ATMOSPHÈRE.  igi 

JnOare  ^  est  beaucoup  plus  forte  qu'à  celle  de  la 
première  ;  les  conséqueuces  de  cette  circonstance , 
mmtf  que  Faction  positive  de  la  lune  sur  Tàtmos- 
jAire  étant  plus  forte  au  changement  ^  et  sa  néga- 
tire  pins  forte  à  Tépoque  de  la  quadrature  qui  le 
prioëde,  les  collisions  dans  le  corps  de  l'atmos- 
phëne ,  amenées  par  le  chanj^fement  d'action  élec- 
trique qui  a  lieu  en  passant  de  la  négative  à  la 
poiitivè  y  dans  le  dernier  quartier ,  les  autres  cir- 
constances étant  les  mêmes ^  sont  ordinairement 
fldviés  par  im  développement  plus  considérable  de 
Tiction  électrique  inverse ,  et  par  la  pluie  et  les  ora- 
geî^  etc.  y  qu'elles  produisent  à  cette  époque  du  cours 
ioÉiire^  c*est-4-dire,  de  Téquinoxe  du  printemps  à 
odoi  d'automne ^  plus  qu'en  tout  autre  moment; 
lorsque  l'action  électrique  positive  sur  l'atmospbëre 
ot  sdpélneurè  à  la  négative.  Il  en  est  de  même  de 
PéCibiaôze  d'automne  à  celui  du  printemps ,  lorsque 
ïo¥ice  de  l'occurrence  de  la  condensation  aqueuse^ 
poil*  rapport  à  Faction  lunaire,  est  inten^erti  ;  mais 
{iM  particulièrement    vers  lY-poquc  du  solstice 
dTnver,  lorsque  l'action  électrique  négative  de  la 
Ufrre  et  de  la  lune  sur  l'atmosphère  étant  plus  puis- 
ailte,  le  plus  grand  développement  de  l'action 
éièctirique  inverse  a  lien  dans  le  premier  quartier 
delà  lune.  Cela  est  du,  dans  les  deux  cas,  aux 
coHinons  électriques  dans  l'atmosphère  amenées 
pir  les  changemens  lunaires ,  par  suite  de  Tap* 
pMche  de  la  plus  puissante  action  lunaire,  positive 
etdégative  ,  pendant  la  première  époque  ;  et  par 
lotte  de  la  plus  puissante  action  positive  de  la  lune, 
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venant  en  collision  avec  la  plus  puissante  action 
négative  de  la  terre  ;  collisions  qui  y  à  ces  époque$ 
opposées  de  l'année  ,  produisent  le  plus  abondam* 
nient  l'action  électrique  inverse.  La  raison  pour  la«- 
quelle  la  condensation  aqueuse  est ,  ainsi  que  le» 
phénomènes  qui  en  dépendent^  comme  on  l'a  dit^ 
plus  puissamment  développée  dans  le  premier  que 
dans  le  troisième  quartier  de  la  lune^  pendant  les 
périodes  qui  suivent  le  solstice  d'hiver ,  parait  être 
que  l'action  positive  de  la  lune  y  à  l'époque  de  Son 
opposition^  n'étant  pas  suffisamment  puissajjite  pour 
détourner  la  prépondérance  de  l'action  électrique 
négative  de  la  terre  sur  l'atmosphère ,  en  créant 
la  condensation  aqueuse  dans  son  corps  ,  d'après 
la  force  supérieure  de  l'action  positive  de  la  lune 
au  changement  ;  c'est  cette  action  y  comme  je  l'ai 
dit  ^  à  la  dernière  époque  j  plutôt  qu'à  celle  de  la 
pleine  lune^  qui^  dans  le  premier  quartier^  pendant 
cette  prépondérance  de  l'action  négative  delà  terre^ 
donne  lieu  ordinairement  au  développement  le  plus 
considérable  de  la  condensation  aqueuse^  ainai 
qu'aux  phénomènes  plus  violens  qu  elle  produit. 

La  cause  qui  fait  que  l'action  positive  de  la  lune 
sur  l'atmosphère  e$t  plus  puissante  au  changement 
qu'à  l'époque  de  la  pleine  lune  y  parait  être  son  plus 
grand  rapprochement  du  soleil  conjointement  avec 
la  terre  ^  à  la  première  de  ces  époques.  En  effet  ^ 
comme  l'action  du  soleil  augmente  nécessairemoit 
en  forces  y  à  proportion  de  son  plus  grand  rap  * 
prochement  y  et  décroit  en  raison  du  plus  grand 
éioignement  de  son  foyer  y  il  est  aisé  de  concevoir 
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ooe  celle  différence  de  distance  du  toleîl ,  comme 
cale  da  diaroëlre  de  l'orbite  lunaire ,  doil  produira 
lin'efifiet  senaiUement  pins  grand  dans  Taclion  lu* 
awe  sur  FaUnosphère ,  sinon  sur  les  marées  au 
nioinent  du  changemeni ,  qu'a  Tépoque  de  la 
|4eine  lune.  D'un  autre  côté  ^  comme  il  est  do  la 
nature  des  ibrces  électriques  opposées  du  soleil , 
M  la  terre  et  de  la  lune  ^  que  ce  qui  s'enlève  i 
ÏWiOD  de  l'une  ^  s'ajoute  au  même  degré  à  la  force 
ej^poaée  ^  et  comme  l'action  positive  de  la  lune  est 
rebonnue  plus  fisible  à  Fépoque  de  son  opposition 
qvi  celle  de  sa  conjonction  ;  —  il  s'ensuit  que  ce 
mie  Faction  positive  de  la  lune  perd  en  force  à 
H^po^ne  de  son  opposition ,  s'ajoute  en  pins  i  celle 
lé  ton  action  négative  dans  le  quartier  suivant  ; 


icl^'  ^  explique  pourquoi  l'action  négative  de  la 
lue' est  {4ns  forte  a  l'époque  de  la  seconde  ^  qu'à 
csfle  dé  la  première  quadrature  lunaire.  L'ezac- 
unde  de  la  proposition  établie  ici  y  indépendam- 
aîeiit  des  efiets  qu'elle  produit  sur  la  condensation 
aqueuse^  etc.  y  est  suffisamment  démontrée  sur  la 
température  i  certaines  saisons  de  l'année  ^  particu^ 
litr^nent  à  eeUe  de  son  plus  bas  degré  annuel  ; 
ôwime  la  force  supérieure  de  l'action  positive  de  la 
rapie^  au  changement^  sur  celle  de  son  action  à  la 
pteine  lune ,  est  également  prouvée  sur  la  tempe* 
rature  à  certaines  saisons  j  particulièrement  à  celle 
de  son  plus  baut  degré  annuel^  comme  on  l'a  dit 
dans  le  précédent  chapitre. 
.  En  ré^nmé^  les  changemeos  mincws  annuels 
SaiEii  Tactiop  électrique  positive  du  soleil  et  de  la 
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terre  sur  ratmosphfere ,  commencent  aux  époques 
(le  l'équinoxe  de  printemps,  les  majeurs  au  sols- 
tice d'été ,  et  les  époques  des   cbangemens  mi- 
iieun  annuels  dans  l'action  électrique  négative  de 
la  terre  sur  l'atmosphère,  commencent  à  Féqui- 
noxe  d'automne ,  —  les  majeurs  au  solstice  d'hi- 
ver. Ainsi  l'on  observera  que  le  même  genre  de  pro- 
gression qui  survient  dans  les  révolutions  diurnes 
de  l'action  électrique  sur  l'atmosphère,  gouverne 
celles  des  lunaires  et  annuelles,  de  telle  sorte  qu'il 
existe  constamment  entre  elles  une  stricte  analogie. 
D'après  les  données  précédentes,  on  reconnaîtra, 
d'autant  que  l'action  électrique  inverse  dans  Tat- 
raosphère  dépend  du  principe  Aq  collision ^  et  que 
le  degré  de  cette  collision  électrique  dans  son  corps 
dépend  de  celui  du  changement  d'action  électrique 
qui  l'a  produit,  que  l'action  inverse,  amenée  par 
les  changemens  mineurs  diurne  ou  lunaire  ,  doit 
être  moins  puissante  que  celles  amenées  par  les  /i?a- 
jcurs;  ainsi  l'action  inverse  électrique,  causée  par 
l'action  positive  diurne  du  soleil  et  de  la  terre,  doit 
être  moins  puissante  du  lever  du  soleil  à  midi,  que 
de  midi  aux  approches  de  la  nuit.  Ainsi  l'action  in- 
verse, amenée  par  l'action  négative  delà  terre  dans 
les  cercles  diurnes ,  doit  être  moins  puissante  du 
coucher  du  soleil  à  minuit,  que  de  ce  moment  au 
})oint  du  jour,- — l'action   inverse,   amenée  par 
l'action  positive  de  la  lune,  doit  être  plus  faible 
di'puis  les  périodes  intercalaires  qui  précèdent  la 
])leine  et  la  nouvelle  lune ,  que  de  ces  dernières 
époques  à  celles  des  intercalaires  qvii  suivent  ;  Tac- 
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tiou  iuvcrse  électrique^  ameuée  par  Faction  négative 
die  la  lune,  doit  être  plus  iiaible  a  partir  des  époques 
intercalaù'es  de»  premier  et  tivisièmequaLTiiers,  aux 
époques  des  quadratures  suivantes^  que  de  ces 
deroières  époques  aux  intercalaires  qui  suivent. 
.  Ainsi  Ton  peut  remarquer  de  même  que  dans  les 
divisions  d'action  électrique  positive  ou  négative 
sur  la  température  diurne^  lunaire  ou  annuelle, 
l'action  la   plus  puissante  des  forces  électriques 
primaires  commence  à  l'époque  des  changemens 
nuyeurSj,  et  que,  jusqu'à  un  certain  point j  on 
trouvera  qu*il  existe  une  étroite   analogie  entre 
ces  effets  des  grands  changemens  électriques  sur 
.la  température   et  la   condensation  aqueuse.  — 
Attendu  que  c'est  dans  ce  dernier  phénomène  ^ 
.  ainsi  que  dans  le  précédent ,  que  les  changemens 
majeurs  de  l'action  des  forces  primaires,  soit  diur- 
nes 9  soit  lunaires  ,  et  non  les  changemens  mi'- 
ueursj  afiectent  plus  puissamment  la  progression 
de  l'action   électrique  iuvcrse   de  l'atuiasphërc  , 
dans  laquelle  la  condensation  aqueuse  a  sa  source. 
Comme  cependant  il  existe  une  difFéreuce  entre 
les  phénomènes  produits  par  ces  changemens  //la- 
jeurs  d^action  électrique,  on  trouvera  que  cette 
différence  consiste  en  ce  que ,  tandis  que  pour  ce 
qui  concerne  la  température ,  c'est  raclion  de  la 
force  dominante   solaire  ou    planétaire  dans   le 
cercle  annuel  qui ,  dans  les  petits  cercles  diurnes 
et  lunaires,  agit  le  plus  puissamment  sur  le  prin- 
cipe de  la  température  ;  c'est  l'action  de  celle  de 
.  ces  forces  qui  est  opposée  ou  plus  faible  sur  Fat- 
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inosphëre  dans  le  cercle  annuel  qui,  dans  1 
cercles  diurnes  et  lunaires ,  aux  époques  de 
changemens majeurs,  produit  ordinaù'emeniïeStt 
le  plus  puissant  pour  déterminer  la  condensation 
aqueuse  :  de -là  résulte  la  loi  relative  à  l'ordre 
d'accession  des  phénomènes  produits  par  ractioo 
lunaire  ;  c'est-à-dire  que  les  collisions  électriques 
dans  l'atmosplicre ,  amenées  par  les  cliangemeos 
lunaires,  soit  positifs,  soit  négatif^,  lorsque  les 
forces  relatives  de  ses  bases  opposées  se  balancent 
presque  l'une  avec  l'autre,  ce  qui  a  lieu  vers  l'époque 
des  équinoxcs ,  c'est-à-dire  lorsque  la  tempéra- 
ture diurne  est  de  4^  à  60  degrés  de  Farenheit  ^ 
sont  ordinairement  suffisantes  pour  donner  lieu 
à  la  condensation  aqueuse  dans  son  corps;  — mais 
en  proportion  que  depuis  le  moment  qui  suit  ces 
périodes ,  l'action  de  la  force  électrique  prédomi- 
nante acquiert  un  ascendant  plus  décidé  sur  celui 
de  l'action  opposée,  —  les  cbangemens  mineurs 
dans  l'action  lunaire ,  aux  périodes  iniercalaires  , 
diminuent  de  leur  effet  ordinaire  de  produire  la 
condensation  aqueuse  ;  attendu  que  ce  n'est  que 
les  grands  cbangemens  dans  l'actiou  lunaire ,  aux 
périodes  en  question ,  qui  sont  susceptibles  de  pro- 
duire cet  eflet.  Cependant,  postérieurement ,  lors- 
que l'action  de  la  force  primaire  dominante  a 
acquis  un  ascendant  plus  décidé  sur  l'action  oppo- 
sée, on  s'apercevra  que  Faction  lunaire  produira  des 
effets  directement  opposés  sur  les  phénomènes  de 
l'atmosphère,  savoir  :  pendant  la  durée  de  cette 
prédominance  de  l'action  solaire  en  été ,  l'action 
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lunaire  du  même  nom  uu  aux  syzi{];ies  ^  accroîtra 
seule  la  température^  comme  les  collisions  amenées 
par  les  chançemens  lunaires  des  quadratures  seront 
les  seules  qui  donneront  lieu  à  la  condensation 
aqueuse,  et  vice  versa;  attendu  que  ce  sont  seule- 
ment les  changemens  dans  l'action  positive  de  la 
lune  y  pendant  une  certaine  période  d'hiver  ^  qui 
amènent  le  dernier  phénomène  ;  de  même   que 
Taction  lunaire  aux  quadratures,  à  la  même  pé- 
riode,   n'a  d'autre  effet  que  celui  d'abaisser  la 
température.    L'action   lunaire    du    même  nom 
que   celle   de  la  force  primaire  dominante,  est 
toujours  liée  avec  le  phénomène  de  la  température; 
— tandis  que  Faction  lunaire  du  même  nom  que 
aile  de  la  plus  faible  des  forces  primaires,  est 
cdle  qui  produit  plus  particulièrement  la  conden- 
sation aqueuse. 

H  est  nécessaire  de  remarquer  cependant  que, 
vers  les  périodes  des  solstices,  tandis  que  Faction  de 
la  force  primaire  dominante,  à  celte  époque^  ap- 
proche de  la  période  de  son  plus  haut  degré  ;  et , 
que,  comme  //  arrive  fréquemment ,  les  collisions 
électriques,  amenées  par  les  changcmens  dans  Vac- 
^ion  commençante  de  la  lune,  qui  est  d'un   nom 
oppose  à  celui  de  la  force  dominante,  sont  celles 
Tii  amènent  le  concours  de  l'action  électrique  in- 
verse; et  par  suite  des  dcgn'^s  extrêmes  de  6*o/î- 
^fasic  qui,  à  ces  époques,  existent  entre  l'action 
Je»  forces  électriques  opj>osées  ainsi  produites,  les 
pnénomcnes  qui  eu  résultent  sont  beaucoup  plus 
poi5Rans.  De  niènie  que  rnclion  directe  et  inverse 
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des  forces  primaires^   soil  sur  la  lempéralure,   soit 
sur  les  autres  phénomènes  de  ralniosphèrc  ,   est 
toujours    directement  opposée  dans  ses  effels; 
il  en  résulte  que,   lorsque  dans  les  circonstances 
précitées ,  la  condensation  aqueuse  a  lieu,  les  phé- 
nomènes d'orage ,  etc.,  qu'elle  produit,  sont  ceux 
contre  lesquels  on  doit  le  plus  chejvher  à  se  garan- 
tir y  parce  que  les  effets  en  sont  plus  violens  et  plus 
terribles.  De  même  que ,  par  la  rapidité  de  la  pm- 
çi*ession  amenée  de  cette  manière,  la  condensation 
aqueuse  et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent  ont 
bientôt  atteint  leur  plus  haut  degré  et  promptc- 
ment  épuisé  leurs  forces  ;  l'équilibre  détruit  dans 
la  partie  de  l'atmosphère  où  ils  ont  lieu  est  bientôt 
rétabli  ;  —  pendant  le  reste  de  Vaction  lunaire  du 
même  nom  sur  i atmosphère  ^  le  retour  de  pareils 
phénomènes  dans  cette  région  n'est  plus  à  craindre. 
Mais,  au  lieu  de  ces  derniers,  l'action  positive  di- 
rccte  de  la  lune  en  hiver,  de  même  que  son  action 
négative  en  été,  affecte  sensiblement  la  tempéra- 
ture, —  Vavançant  progressivement,  en  hiver,  jus- 
qu'à l'expiration  de  cette  action  positive  ;  et  en  été , 
rabaissant  jusqu* à  l'expiration  de  la  négative.  Un 
exemple  frappant  de  ce  rcnvereement  dans  l'ordre 
d'accession  de  la  condensation  aqueuse,  considérée 
comme  liée  à  l'action  lunaire,  eut  lieu  dans  la  nuit 
du  24  novembre  1829 ,  après  un  court  intervalle  de 
grande  gelée  ^  deux  Jours  avant  la  nouvelle  lune. 
La  tempête  qu'il  amena  en  Angleterre  couvrit  les 
bords  de  la  mer  de  débris,  ainsi  que  le  rapportèrent 
les  journaux  de  l'époque.  L'action  positive  du  reste 
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de  la  lune ,  joiote  à  un  ciel  serein ,  produisit  une 
élévation  marquée  sur  la  température. 

Par  conséquent ,  on  observera  que  les  époques 
de  Tannée  où  la  condensation  aqueuse  croit  en 
force ,  avec  la  progression  des  marées  lunaires  qui 
lui  donnent  lieu^  jusqu'au  moment  de  leur  ter- 
minaison ,  sont  ces  périodes  de  trafisition  qui  ^  de- 
puis le  moment  des  degrés  extrêmes  opposés  de  la 
température  annuelle  y  se  prolongent  presque  jus- 
qu'aux solstices  suivans ,  avant  que  l'action  de  la 
force  primaire  dominante  ait  encore  développé  sur 
ia  température  son  action  la  plus  puissante. 

L'importance  qui  s'attache   à  la  connaissance 
exacte  de  Tordre  d'accession  du  plus  haut  degré  de 
la  classe  violente  des  phénomènes  produits  par 
Faction    lunaire  y   en   amenant  la    condensation 
aqueuse  y    pendant   ces   périodes  de  transition , 
mais  plus  particulilTcment  ce  qui  concerne  le  dwe^ 
loppenient  des  phénomènes  éf/uinoxianjc  de  Tat- 
mosphère  qui^  à  cette  époque,  causent  de  si  affreux 
ravages  sur  mer ,  par  suite  de  l'ignorance  de  ces 
lois,  nren(i^agcnt  à  citer  en  preuve  de  mon  asser- 
tion les  faits  récens  qui  suivent  :  ces  faits  appartien- 
nent au  terrible  ouragan  accompagné  de  tonnerre 
HdeDci{ïe,  pendant  lequel  périt,  assura-t-on,  un 
l>âlimcnt  américain  avec  tout  son  équipage.  Cette 
lemp*  le ,  que  j'eus  occasion  d'observer ,  eut  lieu 
<laus  la  Manche,  dans  la  nuit  du  7  octobre  1829 
Hic  lendemain ,  qui  était  la  Kn  de  la  niarée  lunaire 
nvfraiiife  de  la  première  cjuadrature  ,  qui  avait  eu 
lieu  le  5  de  ce  mois.  Je  citerai  encore  l'ouragan  de 
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la  Baltique^  donile M oming  Chronicle  dix  19  avril 
i83o ,  parlait  en  ces  termes  :  «  Une  lettre  de  Co- 
rolinevyzl,  du  6  avril,  dit  que,  le  3  et  le  4  courant, 
quatorze  bâtimens  se  sont  perdus  entre  Langeroofj 
etNew-Brek  ,  et  Ton  ajoute  avec  tous  leurs  équî- 
pag^es.  »  C'était  la  fin  de  la  marée  lunaire  né^tive 
de  la  première  quadrature  du  3i  mars.  Un  vent 
violent ,  accompafpié  de  tonnerres ,  les  premiers 
de  la  saison  ,  et  de  ploie ,  s'éleva  à  Londres  dans 
la  soirée  du  19  avril  i83o  y  et  continua  pendant  la 
nuit  et  le  jour  suivant.  C'était  la  fin  delà  marée  lu- 
naire négative  de  la  seconde  quadrature  ,  qui  avait 
eu  lieu  le  16  de  ce  mois. 

Des  détails  ultérieurs  sur  les  pertes  de  bâtimens , 
de  maisons,  de  troupeaux,  causées  par  l'orage  de 
la  nuit  du  3  avril ,  parurent  dans  le  Times  et  le 
Morning  Herald  d\x  28  avril  i83o. 

Ici  se  termine  cependant  toute  analogie  entre  les 
effets  plus  puissans  pour  amener  la  condensation 
aqueuse  de  l'atmosphère ,  produite  par  les  change- 
mens  majeurs  électriques ,  diurnes  et  lunaires ,  sur 
ceux  amenés  par  les  mineurs,  avec  ceux  des  change- 
roens  annuels  dans  les  favct^  primaires  du  soleil  et 
de  la  terre  ;  attendu  que  ce  sont  seulement  les  petits 
changemens  annuels  dans  Faction  du  soleil  et  de 
la  terre  qui  peuvent  avoir  quelque  influence  sur 
la  condensation  aqueuse.  Les  grands  changemens 
dans  l'action  de  chacune  de  ces  forces  primaires  qui 
commencent  aux  périodes  des  solstices  opposés, 
étant  ceux  qui  déterminent  les  degrés  extrêmes  an- 
nuels de  chaleur  et  de  froid  dans  l'atmosphère,  et 
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par  conséquent ,  étant  trop  directs  et  trop  puissans 
dans  leur  action  sur  l'atmosphère  pour  avoir  aucune 
liaison  avec  ces  chan{;cmens  qui  amènent  Taetion 
électrique  inverse  ^  dans  laquelle  la  condensation 
aqueuse  a  sa  source.  L'action  inverse  des  bases  élec«- 
triques  de  l'atmosphère  y  pendant  ces  périodes  de 
Faction  extrême  des  forces  électriques  opposées^ 
toutes  les  fois  qu'elle  a  lieu ,  étant  un  effet  des  col- 
lisions amenées  par  les  changemens  dans  l'action  lu- 
naire,  qui ,  dans  ce  moment  ^  comme  on  l'a  dit^ 
est  en  opposition  avec  celle  de  la  force  primaire  do- 
minante. 

Par  Tautrc  principe  ,  qui ,  conjointement  avec 
celui  de  la  collision  ,  détermine  le  degré  de  force 
avec  lequel  la  condensation  aqueuse  dans  l'atmos- 
phère s'accomplit ,  lorsqu'elle  est  commencée ^  c'esf- 
à-dire  le  contraste ,  il  faut  entendre  la  disparité 
existant  entre  les  forces  des  bases  électriques  oppo* 
secs  dans  ses  régions  oppo.sécs.  Car  y  plus  la  somme 
(le  cette  disparité  ou  contraste  relatif  de  force  entre 
ces  bases  électriques  est  forte ,  pourvu  que  les  colli- 
sions amenées  })ar  les  changeniens  lunaires  soient 
capables  de  créer  leur  action  inverse ,  plus  cette  ac- 
tion sera  puissante  y  plus  la  condensation  aqueuse 
qu'elle  amené  s'opérera  rapidement^  et  plus  violens 
seront  les  phénomènes  de  Tatmosidière  qui  Taccom- 
)agneront  ,  et  vice  versa;  en  exceptant  toujours 
es  périodes  des  équinoxes  De  même  y  plus  les 
forces  relatives  de  ces  bases  ojiposécs  de  l'atmos- 
phère se  balanceront  également  Tune  avec  l'autre  à 
IVpoquc  de  la  condensation  aqueuse, -^  plus  faible 
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sera  le  degré  de  sa  force  dans  les  circonstances  or- 
dinaires; plus  lente  sera  sa  progression  ;  et  pat 
conséquent  les  phénomènes  atmosphériques  aux- 
quels elle  donne  lieu  seront  moins  considérahles  ; 
attendu  que  la  force  relative  de  ces  bases  ,  dans  les 
régions  opposées  de  Tatraosphère ,  comme  on  Fa  vu, 
dépendent  toujours  de  celle  de  l'action  des  forces 
électriques  primaires  opposées  à  cette  époque. 

Pour  prouver  l'exactitude  de  ces  assertions ,  il 
suffit  de  rappeler  les  différens  degrés  de  force  et  de 
rapidité  avec  lesquels  la  formation  de  l'eau  s'ac- 
complit dans  l'atmosphère ,  vers  les  époques  des 
extrêmes  opposés  de  chaud  et  de  froid  ,  comparati- 
vement à  ce  qu'elle  est  dans  d'autres  momens  éloi- 
gnés de  ceux-ci  et  lorsque  la  température  est  mo- 
dérée 'y  ainsi  que  ce  qu'elle  est  dans  les  régions  in- 
ter-tropicalcs  ,  comparativement  aux  latitudes  plus 
élevées  :  effets  qui  sont  dus  au  plus  grand  degré  de 
contraste  qui ,  sous  le  ciel  des  tropiques ,  existe 
entre  les  forces  relatives  des  bases  solaires  et  ter- 
restres de  l'atmosphère. 

Cet  effet  résultant  du  principe  de  contraste  entre 
les  forces  relatives  de  ses  bases  électriques  oppo- 
sées sur  la  condensation  aqueuse  ,  peut  aisément 
s'expliquer;  puisque  plus  grande  est  la  prépondé- 
rance de  force  que  chaque  base  a  dans  la  région  de 
l'atmosphère  où  la  condensation  aqueuse  a  lieu , 
à  l'époque  où  la  force  opposée  entre  en  collision 
électrique  avec  elle,  plus  grande  nécessairement 
doit  être  la  force  de  l'action  cVincoqyoration  exer- 
cée par  la  base  plus  puissanio  sur  la  plus  faible, — 
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Taclion  inverse  du  pôle  électrique  de  la  base  pré* 
]x>adérante  sur  la  hase  plus  faible^  augmentaDt 
^éométrujuement  la  ibrce  de  Faction  par  laquelle 
dles  sont  ainsi  de  nouveau  incorporées. 

Mous  devons  à  la  seconde  loi  d'action  électrique 
dans  Tatmosphëre,  citée  plus  haut ,  de  converger 
^enxkVk  foyer  9  la  connaissance  des  effets  produits 
sar  Faction  inverse  des  pôles  de  ses  bases  aorifemies 
opposées^  uniquement  par  le  principe  de  collisioH 
électrique  y    dans  les  phénomènes  qui  ont  lieu  à 
Yépoque  des  équinoxes  ;  car  y  comme  le  déféré  de 
ibrce  avec  ler{ucl,   dans  les  circonstances   ordi- 
naires j  Faction  électrique  inverse  procède  dans 
Tatinosphcre  y  dépend  du  deg;ré  du  contraste  relatif 
qui  j  a  Fépoque  de  son  arrivée ,  existe  entre  les  for- 
ces de  9^^  bases  opposées  :  de  même  à  Fépoque  des 
éqainoxes  ^  quoiqu'il  y  ait  à  cet  égard  quelque  dif- 
iereoce,  ainsi  qu'on  le  fera  remarquer  plus  tard  ^ 
les  bases  électriques  opposées  dans  le  corps  de  Fat- 
niosplicre  ^  dans  ses  diverses  réfjions,  se  balancent 
mieux  dans  leurs  (brocs  relalivcs  Fune  avec  Fautre^ 
qua  aucune  autre  époque  de  Fannéc  ;  et  c'est  à  ces 
périodes  aussi  que  Faction  des  forces  électriques 
primaires  du  soleil  et  de  la  terre  sur  Fatmasphère 
^nt  é(^alemcnt  balancées  dans   les  hémisphères 
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Sans  cette  loi  de  Faction  électrique  dans  Fatmos- 
phère  de  tendre  vers  un  foyer,  ainsi  que  les  effets 
qui  en  dépendent  ^  et  qui  résultent  d'un  cliang;e- 
ii^CDtou  renversement  du  foyer  principal  de  Fac- 
^*on  électrique  négntivo  de  la  terre,  a  l'épo/pie  des 
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équiooxes^  de  Tune  de  ses  extrémités  à  Faotre^ 
comme  il  a  été  dit ,  le  corps  de  l'atmosphère  joui- 
rait^ en  général,  d'une  sérénité  beaucoup  plut 
^nde  à  ces  époques  qu'à  toute  autre.  Cependant , 
par  suite  des  transitions  amenées  par  les  cbange- 
raens  dans  la  position  relative  des  hémisphères 
opposés  de  la  terre  à  l'action  solaire  qui  y  à  l'épo- 
que des  équinoxes,  ont  lieu  dans  l'action  d'un 
pouvoir  d'une  telle  étendue  sur  l'atmosphère  y  par 
sa  proximité,  et  si  général  dans  ses  opérations , 
que  le  foyer  de  la  force  électrique  négative  de  la 
terre,  même  aux  époques  où,  par  un  rapproche- 
ment à  une  égalité  qui  existe  entre  les  forces  de  sea 
bases  électriques  opposées,  l'atmosphère  est  moins 
susceptible  d'être  violemment  agitée  par  les^ phéno- 
mènes dépendans  de  la  formation  de  l'eau  dans  son 
corps,  il  résulte  les  effets  produits  par  les  coUiûoDs 
électriques  ;  collisions  amenées  par  le  renverse- 
ment dans  la  position  du  foyer  de  l'action  électrique 
négative ,  et  qui  sont  causes  que  ces  périodes  sont 
plus  remarquables  que  toute  autre  époque  de  l'an- 
née,  pour  la  violence  des  phénomènes  atmosphé- 
riques. Nous  ne  trouverons  point  extraordinaire 
que  ces  effets  soient  tels,  en  considérant  que,  par 
ces  changemens  dans  le  foyer  principal  de  l'actioQ 
électrique  négative  de  la  terre ,  les  relations  qui , 
depuis  répoque  des  précédens  équinoxes ,  existaient 
entre  les  masses  des  bases  électriques  opposées  de 
l'atmosphère,  sont  par  là  renversées  dans  tout  F  en- 
semble de  son  corps ^  Ces  changemens  de  direction 
dans  l'action  de  cette  force ,  amènent  avec  eux  des 
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19  de  mteie  de^  de  force  et  aumi  <^teudito 
«iHM^bwr  aetKNi  /  iftie  celles  des  causes  qni  les  ont 
iM^uflesCi). 

•*ll  eitune  autre  circonstance  qui  \ient  à  l'appui 
<hl;iflli^cfhade  de  cette  théorie  des  phénomènea 
énié»aiaiii  de  Tatmosphëit;.  Supposons  qu'ils  ont 
iMIPtottrce  exclusivement  dans  les  collisions  électri- 
^fflob,  éâm  son  corps ^  amenées  par  les  changcraens 
dMM>li^]Niaitioii  du  foyer  principal  électrique  négatif 
éêtmtte  àce» époques;  c'est  que  la  première  région 
ék  lfbtftM|Jière  q«f ^  par  ses  phénomënes ,  répond  i 
ctMkMjgenMiis;  dans  la  direction  de  l'action  néga- 
IB^tfteilr  Wrte,  est  celle  qui  constitue  le  grand  dé- 
fftt^sVlittée  terrestre  9  c'est-à-^dire  sa  région  snpé^ 
#iMM/.|Iftt  premiers  phénomènes  produits  par  ce 
iMMfMèlMttt' de  Faction  électrique  négative  de  la 
friHUy^iMttfes'imrore^  boréales  dans  l'hémisphère 
wSpMlfSAbTÈA  y  et  australes  dans  le  méridional. 
flH|>i[ftftii9iMB*e^,  dans  les  latitudes  plus  élevées  dés 
èlêUL  lltniispllëtes  y  précèdent  ordinairement  de  dix 
oiii'f^AffoMe' jours  les  temps  d'orages  qui  les  sui-'' 

'r\\L\\  I.  :    I  '  ~ 

'^•n'èiA  uhe  superstition  juive  qu*i1  est  bon  de  remat^ 
^Hrtat  4^'reiiMinte  à  la  plus  haute  antiquité.  Elle  consit- 
taifiàt^fpuvrir  les  citernes ,  à  Tépoque  des  équiooxet^ 
djraijjf^. croyance  qu'alors  il  tombe  du  firmameut  iui# 
«Atledesang,  qui ,  sans  cette  pi*écaution ,  eût  détérioré  c^t 
corrppnpu  tVau.  v  Elle  prouve  qu*à  cette  épocjuc  reculée. 
dd^lèMmte'M  pensait  que  quelque  eh.se  hors  du  cours 
otyUtfAv  de  ta  -Aature  était  lié  aux  phénomènes  des  éqtii- 

;r.     ....  ■  »         ■ 
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\enl(i)^  ainsi  que  j  aurai  occasion  de  le  dire  plus 
posilivernenl,  loi'sque  je  serai  arrivé  à  ce  sujet. 

Les  auroivs  étant  les  premiers  effets  visibles  du 
renversement  d'action  électrique  dans  l'atmosphc- 
re ,  dont  il  a  été  question  ,  sont  encore  remarqua- 
bles sous  un  autrerapport^  et  comme  liées  aux  temps 
d'ora{j[es  qui  leur  succèdent;  puisqu'il  semblerait 
par  là  y  que  les  phénomènes  les  plus  violens  de  Fat- 
mosplière  commencent  dans  ses  ré{][ions  supérieu- 
res^ d'où  ils  descendent  ^graduellement  jusqu'aux 
inférieures^  croissant  probablement  en  proportion 
(le  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  leur  fonmation  dans 
la  prennèrc  région  ,  et  leur  développement  dans 
l'autre.  On  peut  ajouter,  comme  conséquence  ulté- 
rieure, que  cette  classe  de  phénomènes,  semblables 
aux  MiivreSy  ont  leur  source  dans  l'action  électrique 
négative  de  la  lune  ou  de  la  terre,  ou  de  l'une  et  de 
l'autre  ensemble. 

Ainsi ,  on  observera  que  les  plus  puissantes  col- 
lisions électriques  dans  l'atmosphère,  auxquelles  il 
soit  exposé,  sont  celles  qui  tiennent  au  renverse- 
ment du  foyer  principal  de  l'action  négative  de  la 
terre ,  produit  par  les  grands  changemens  semes- 
triels, qui  ont  lieu  dans  Faction  des  forces  primai- 
res du  soleil  et  de  la  terre  ;  mais  que ,  différentes 
des  collisions  produites  par  les  changemens  diurnes 


(i)  Cela  n'a  pas  toujours  lieu,  ainsi  qu*on  en  a  eu  la 
prcuvo  en  1828,  m  Anglclcrrc  ,  où  V aurore  boreaie  qui 
parut  dans  la  nuit  du  8  scptcmhrc,  fut  suivie  à  trois  hourcft 
du  malin  \Kiv  un  >iolent  orage. 
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et  lunaires ,  elles  ont  leur  source  dans  un  principe 
diffëreni.  D'après  les  périodes  de  leur  accession  aux 
é^noses^  sans  les  chanj^mens  dans  la  position  du 
fojep  négatif  de  la  terre;  changemens  dus^  lors  de 
œs  époques ,  an  rapprochement  existant  entre  les 
forces  relatives  des  bases  électriques  opposées  de  Fat* 
nosphëre  :  les  changemens  ordinaires  dans  Taction 
des  forces  primaires  ne  pourraient  produire  des  col* 
lisions  semblables  dans  son  corps ,  et  capables  dé 
prodnm  sur  le  temps  des  effets  aussi  sensibles.  Il 
ert  une  autre  circonstance ,  digne  de  toute  notre  ad- 
mmtion  ;  — -  comme  les  changemens  périodiques 
dans  la  position  du  foyer  principal  négatif  de  la  terre, 
doivent  y  comme  une  conséquence  nécessaire ,  ré- 
solter  des  grands  changemens  périodiques  dans  Tac- 
tion  solaire  ,  qui  ont  lieu  tous  les  six  mois  sur  ses 
liémiqphëres  opposés ,  et  que  ^  comme  les  change- 
mens diurnes  et  lunaires,  ces  renverKmens  dépo- 
sition ,  dans  le  foyer  principal  de  Faction  éicctri- 
qwe  négative  de  la  terre,  doivent  produiredans  Fat- 
mosphëre  des  collisions  électriques  d'autant  plus 
paissantes  que  celles  produites  par  la  première,  que 
la  cause  qui  les  produit  est  elle-même  plus  puissante: 
—^  c'est  y  que  ces  renversemens  de  position  dans  le 
foyer  principal  de  la  terre ,  qui  amènent  ces  colli- 
sions électriques,  aient  lieu  à  des  époques  où  leurs  ef- 
fets sur  Fatmosphcre  produiraient  le  moins  de  mal 
possible.  Car ,  si  les  collisions  électriques  dans  Fat- 
woosphÈre,  produites  par  le  renversement  du  foyer 
prindpal  de  Faction  électrique  négative  de  la  terre, 
dont  fl  a  été  question,  avaient  lieu  seulement  quand 
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la  coopération  du  principe  de  contraste  dans,  les 
forces  relatives  des  bases  électriques  opposées .  de 
l'atmosphère  (semblables  à  celles  amenées  par  les 
changemens lunaires,  à  d'autres  époques  del'année), 
produirait  sur  ses  phénomènes  tous  les  effets  dont 
elles  sont  susceptibles ,  —  il  est  aisé  de  concevoir 
les  fatales  conséquences  qui  s'ensuivraient ,  en  ju- 
geant d'après  l'effet  que  produisent  ces  collisions 
dans  des  circonstances  opposées* 

D'après  les  observations  précédentes^  relatives  .i 
l'influence  exercée  respectivement  sur  la  condensa- 
tion aqueuse  par  les  principes  de  collision  et  de  con- 
traste y  il  résultera  que  les  divers  degrés  de  force 
avec  lesquels  ^  dans  différentes  saisons^  et  difiereus 
climats,  cette  condensation  s'effectue  (toujours.ço 
exceptant  les  équinoxes  )  ,  dépendent  de  la  combi- 
naison qui ,  à  cette  époque ,  existe  enti*e  ces  prin- 
cipes dans  la  région  de  l'atmosphère  où  la  conde^r 
sationalieu. — Une  coopération  puissante  des  prin- 
cipes de  collision  et  de  contraste  étant  nécessaire 
pour  sa  production ,  afin  d'amener  le  développe- 
ment de  l'action  électrique  inverse  y  où  elle  puise 
toute  l'énergie  dont  elle  est  susceptible  ;  car,  là  où  le 
contraste  entre  les  forces  relatives  des  bases  électri- 
ques opposées  de  l'atmosphère  (  toujours  indiqué 
parla  température)  est  grand,  les  collisions  par 
lesquelles  l'équilibre  de  son  repos  peut  être  troublé, 
de  manière  à  donner  lieu  à  leur  action  inverse^ 
doivent  être  nécessairement  considérables  ;  des 
collisions  faibles,  en  pareilles  circonstances ,  ne 
pouvant  produire  de  tels  effets. 
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Ainsi  ^    CD  jetant  un  coiip-iVœil  sur  les  échellrs 
opposées  de  lempératiire  qui  se  prolongent  de  Tuii 
à  rautrecquinoxe  juscju'aux  approches  des  solstices, 
nous  remarquerons^   qu^ainsi  qu'on  l'a  vu,  à  pro- 
portion que  les  forces  des  bases  électriques  oppo- 
sées dont  elle  est  composée ,   se  Iialancent  mieux 
mutuellement,  les  collisions  dans  l'atmospliere , 
amenées  par  les  clian{][cniens  d'action  électrique 
dans  ses  cercles  diurnes ,  ramènent  mutuellemiMit 
leur  action  inverse,  quoiqu'à  un  dc{jré  peu  considé- 
rablependantcessaisons;  mais  qu'après  ccsépoques, 
à  proportion  que  la  force  pré{>ondérante  de  la  base 
dominante  acquiert  de  la  consistance ,  ces  colli- 
sions diurnes  produisent  des  effets  moins  sensibles , 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  à  mesure  que  la  base  domi- 
nante continue  à  au{^menter  en  force ,  les  collisions 
ditn*nes  se  confondent  avec  les  lunaires,   et  n^ont 
bientôt    plus    d'influence    sur    la    condensation 
aqueuse.  De  môme,  si  nous  suivons  ces  échelles  de 
température,  depuis  les  solstices  jusqu'aux  périodes 
des  degrés  extrêmes  annuels  opposés  de  chaleur  et 
de  froid ,  qui  ont  lieu  k  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés  de  ses  périodes,  suivant  la  latitude 
des  lieux  et  les  variations  des  saisons  elles-mêmes, 
nous  trouverons  (pie  les  effets  d'abord  pHnluils  sur 
la  condensation  aqueuse,  par  les  collisions  amenées 
parles  changemens  lunaires,  diminuent  graduel- 
Jemcnt ,  à  mesure  que  la  force  de  Tune  et   l'autre 
base,  à  ces  épocjues  oppos(»es  de  l'année,  approche 
•le  ses  degrés  extrêmes  annuels,  jusqu'à  rc  que ,  par 
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suite  du  plus  grand  ascendant  de  la  force  domi- 
nante du  moment^  les  changeniens  lunaires^  pour 
ce  qui  a  rapport  à  la  condensation  aqueuse,  comme 
les  changeniens  diurnes  auparavant ,  s'étendent 
sur  le  cercle  annuel,  et  disparaissent  définitive- 
ment, laissant  à  l'action  prépondérante  des  for- 
ces primaires  du  soleil  et  de  la  terre  sur  l'at- 
mosplière ,  à  ces  époques  opposées  de  l'année ,  une 
domination  incontestée.  Aussitôt  cependant  que 
ces  plus  hauts  degrés  annuels  opposés  dans  l'action 
des  forces  de  la  température  se  sont  écoulés ,  et 
qu'avec  l'accroissement  graduel  dans  Taction  de 
leurs  forces  opposées,  un  changement  de  tempéra- 
ture a  lieu,  Teffet  des  collisions  amenées  par  les 
cercles  lunaires  d'action  électrique,  en  donnant 
lieu  à  la  condensation  aqueuse,  redevient  sensible, 
et  a  leur  tour,  à  des  distances  plus  éloignées ,  ceux 
aussi  des  diurnes  ;  à  proportion  que  l'égalité  nais- 
sante des  forces  des  bases  électriques  opposées  de 
l'atmosphère  se  rapprochent  davantage  d'une  ba- 
lance exacte, — démontrant  ainsi  les  principes  qui , 
pendant  tout  le  cours  de  l'année,  président  à  ce 
phénomène. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  les  épo- 
ques auxquelles  les  effets  des  collisions  diurnes  sur 
la  condensation  aqueuse  donnent  lieu  aux  lunaires^ 
comme  les  lunaires  à  celles  des  forces  primaires  res- 
pectives du  soleil  et  de  la  terre ,  de  la  manière  iu- 
«liquée,  varient  en  raison  des  latitudes  et  des  loca- 
lités :  l'effet  des  collisions  diurnes  et  lunaires  étant 
plus  long-temps  sensible  dans  la  zone  tcmpétve 
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(lo  cha(|Ui:  liciiji.sphl'iv ,  |Kir(*(M|uc  I  acliun  prcjioji- 
cici*aute  (1c  cii.'i({iic  iorce  5iir  la  tciii|)cralure,  y  est 
.suspendue  piii.s  lonfç-tcnips  <pie  dans  les  zones  tor- 
ride  ou  polaire.  De  lueine,  res  ellels  disparaissent 
phi.stot,  en  raison  de  la  proviniité  des  hen\  avec 
les  fovers  opposc's  de  ces  forces  ,  par  suite  de  la  pir- 
|ioiidérance  plus  précoce  dans  Taclion  de  cliacnne, 
au  voisiu:if;c  de  son  foyer  principal.  Ainsi,  aptvs  It'^ 
ffuiiKKKe  de  printemps^  les  tîffels  i\^\^  collisions  diur- 
ues  et  lunainrs  sur  la  coudensalion  ac|uense,  dispa- 
rais.sent  plus  toi ,  dans  les  rr^Ums  ifitrr^iropicalcA, 
comme  apri's  ièijuinoxc  d'automne  ,  dans  li*s  pu^ 
laires,  C»e%  cfleLs  des  collisions  mineures  ,  les  au- 
tres circonstances  étant  It.'s  mêmes,  sont  également 
plus  lonjj-temps  sensibles  pendant  Télé  dans  les 
pnjs  de  montaf^ncs  ,  et  pendant  riiiver,  au  vnisi- 
nage  de  la  mer  ^  i\\xc,  partout  adleurs  ;  à  cause  de 
rinflucnce  que  les  premières  de  ces  localités  exer- 
ciînt ,  en  abaissant  ,  et  (pie  les  autre^s  elTertuenl 
m  élevant  la  température  de  Tatmospliore  dans  les 
.saisons  o[ipnsées. 

L'existence  de  la  hase  calorilique  on  solaire  de 
Tatmospliere,  dans  la  condensation  calori/îrpic  de 
la  nVion  inlérieure  ,  en  même  liwnps  quelle  pro- 
duit le  pliénomi^ne  de  la  clialeur,  peut  être  égale- 
ment rej^ardée  conuïje  la  sourcM'  d(î  Mvs  aulrt^plié- 
iiurnèfics  ;  atten(iu  cpie,  par  suite  de  M)n  ahseuce 
{si  touteiois  il  était  possible  de  la  faire  disparaître 
«niiierement  de  ra(mosj)licre\,  nous  \  errions  des 
i;eloc»s  éternelles  et  un  ciel  inxariabl»*;  et  comme 
(est  la  diflérenri»  dans  la  >«»mme  <les  foiers  avec 
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lesquelles  la  base  solaire  existe  dausla  coiideosatiori 
calorifique  qui   déteruiine   celle  que  l'on   observe 
dans  la  température  moyenne  diurne  de  l'atmos- 
phère ;  de  même  aussi  c'est  aux  variations  dans  la 
dernière,  résultant  de  celles  dans  la  force  de  l'action 
solaire  qui  tient  au  changement  de  saisons,  à  la 
différence  de  latitudes  et  de  localités,  qu'on  doit  at- 
tribuer les  effets,  en  apparence  contradictoires,  de 
l'action  lunaire,  sur  la  création  de  la  condensation 
aqueuse ,  quand  elle  a  lieu.  Pour  se  faire  une  idée 
de  cette  circonstance ,  il  suffit  de  remarquer  que^ 
pendant  le  mois  précédant  le  solstice  d'été ,  qui ,  en 
Angleterre,  en  France,  et  autres  pays  sous  les  mêmes 
latitudes,  est  eu  général  remarquable  par  la  fré- 
quence des  orages  accompagnés  de  tonnerre;  ces 
phénomènes,  pendant  l'été,  sont  reconnus  pro- 
venir des  collisions  atmosphériques ,  qu'amènent 
les  changemens  lunaires  aux  quadratures.  Ainsi  >, 
si  cette  théorie  de  l'origine  des  orages  accompagnés 
de  tonnerre,   à  cette  époque  de  l'été,   est  la  véri- 
tjible,  ils  doivent  seulement  avoir  lieu  à  Tépoque 
ou  immédiatement  après  les  changemens  dans  l'ac- 
tion négative  de  la  lune,  c'est-^-dire  aux  périodes 
intercalaires  dans  les  premier  et  troisième  quar- 
tiers^ ou  aux  quadratures  lunaires.  Certainement , 
cet  ordre  d'apparition   de  ces  orages  se  trouvei*a 
être  exact,  dans  les  parties  de  ces  pays  où  ils  coni«- 
mcnceut  à  se  manifester ,  c'est-à-dire  dans  Vinté- 
r  car  y  où ,  sur  toute  l'étendue  des  lieux ,  la  conden- 
sation calorifique,  au  conmienccmenl  de  l'été ,  ac- 
quiert d'abord  delà  force. 
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lUaû)  {Mandant  ce  mois  cjiii  précède  le  solstice  y 
njêinc  dans  le  sud  de  la  France  y  on^  par  sa  posilioii^ 
la  température  semble  devoir  être  plus  élevée  que 
celle  plus  au  nord  ;  dans  les  montagnes  des  Alpes  et 
des  Pyrénées ,  ces  ora{;es,  au  commencement  de 
Tété,  ont  lieu^  assez  fréquemment ,  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  .v^'3/;»^/>.v  lunaires ,  ou  immédiate- 
ment après;  ce  qui  entraînerait  une  contradiction 
dans  Tordre  de  leur  apparition^  comme  on  Ta  dit. 
Cependant,  en  examinant  Vêlai  de  la  tempéra- 
iurcy  i  celte  époque,  dans  ces  localités  opposées,  on 
aura  l'explication  de  cette  contradiction  apparente  ; 
la  température,  dans  les  plaines,  étant  en  eFfet  sou- 
vent de  4o  degrés  (  Farcnheit)  plus  élevée  que  celle 
<ic5  montagnes.  Dans  ces  régions,  voisines  de  celles 
de  Tatmosphère ,  Faction  positive  du  soleil  est  la 
force  prépondérante,  et  en  même  temps  Taclion  élec- 
trique négative  de  la  terre,  à  cause  de  l'élévation 
de  ses  niontagni*s,  continue  à  être  la  force  prépon- 
dérante sur  ratniosj)h(*re,  quoique  située  au  sud  des 
montagnes.  Ainsi,  quoicpic  ce  soient  les  collisions 
produites  par  les  changemcns  dans  l action  néga-' 
iive  de  la  lune,  cjui,  dans  les  preniières  de  ces  loca- 
lités, ou  les  plaines^  à  cette sais(»n,  donnent  lieu  d'a- 
bord aux  oragrsacconq)agné.s  de  tonnerre;  quoique 
f:esoienlles  collisions  produites  par  les  changemcns 
«lans  Vaction  positi\e  «le  la  lune  aux  sy/igies  qui, 
à  des  épcHjues  »ul>sé(jurnlos  ,  doiMient  d'aln^rd  lieu 
a  ces  phénomènes  dans  les  pays  de  montagnes, 
rclte  dernière  rirronslance  ,  par  suite  des  effets 
sur  la  tenipéraluM',  pioiluils  par   les   montagnes, 
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n'offre  pas  une  exception  à  Toidre  de  leur  apj)ari- 
lioD,  relativement  à  l'action  lunaire  sur  la  pre- 
mière classe  de  localités ,  ainsi  qu'on  Ta  avancé. 
Dans  les  deux  cas,  ce  sont  les  coliisions  produites 
par  les  changeniens  clans  l'action  de  la  plu^  fai- 
ble des  forces  électriques  du  moment,  qui  produi- 
sent ces  orages. 

Déplus,  il  est  admis  comme  une  loi  de  l'action 
électrique  dans  l'atmosphère ,  que,  quelque  soit 
son  mode ,  elle  converge  toujours  2>ers  unfojer  où 
sa  force  étant  concentrée,  elle  est  nécessairement 
plus  grande.  Comme  cette  convergence  entraîne 
une  direction  à  un  point  particulier  y  et  que  les 
convergences  de  l'action  électrique  dans  laquelle 
les  orages,  à  cette  époque  de  l'été,  prennent  leur 
source,  n'arrivent  point  ensemble,  et  à  la  mc^me 
époque ,  dans  l'étendue  intérieure  de  ces  contrées  , 
et  dans  les  régions  montagneuses  en  question;  mais 
qu'elles  commencent  dans  les  premières  de  ces  lo- 
calités ,  aux  époques  des  changemens  dans  l'action 
négative  de  la  lune  ;  tandis  que ,  dans  les  autres 
localités,  l'atmosphcredemeure  tranquille;  et  comme 
subséquemment ,  à  l'épocjue  des  syzigies  lunaires  , 
ces  régions  montagneuses  deviennent  le  théâtre  de 
ces  orages,  tandis  que  l'atmosphère  des  autres  loca- 
lités n'est  obscurcie  par  aucun  nuage;  il  en  résulte 
que  ,  puisque  ces  phénomènes  sont  ix?connus  avoir 
leur  source  dans  les  collisions  électriques  de  l'atmos- 
phère, amenées  par  les  changemens  lunaires^ —  l/i 
direction  de  la  convergence  électrique  amenée  par 
là,  à  ces  époques  opposées  de  Taction  lunaire  ,  pour 
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ce  qui  rcgfarde  le  principe  de  la  température  de  ces 
r%îons^  parait  éire  direcienienl  opposée  Fune  à 
fauire»  Les  convergences  électriques  qui  donnent 
ainsi  lien  aux  orages  mclés  de  tonnerre ^  aux  épo^ 
ques  des  cbangemens  dans  Faction  négative  de  la 
lune  ,  prennent  leur  direction  dans  la  région  de 
1  atmosphère  où  elles  ont  lieu ,  de  la  parité  où  la 
lempénUure  est  la  plus  basse,  à  celle  ou  elle  a  al'* 
ieiat  son  plus  haut  degré,  on  dans  la  direction  da 
foyer  local  de  la  condensation  calorifique  dans  ces 
régions  ;.  tandis  que  les  convergences  électriques  , 
amenées  par  les  changcmens  dans  Faction  positive 
de  la  lune  y  à  Tépoqne  des  sjrzigies  ,  qui ,  dans  cette 
saison  ^  produisent  les  orages  dans  les  pays  monta-- 
gneux,  paraissent  commencer  dans  le  voisinage  de 
œafbyen  locaux  de  condensation  calorifique  dans  les 
régiona  voisines ,  d'où  dles  se  dirigent  vers  le  pre-* 
mîcr^  où  Faction  électrique  négative  sur  Fatmosplière 
conserve  encore  une  prépondérance  comparaUve. 
La  concentration  de  ces  convergences  électriques , 
soit  qu'elles  soient  dues  aux  cbangemens  négatifs 
ou  pofitifs  de  Faction  lunaire  ^  est  cause  que  leurs 
explosions,  ou  derniers  effets ,  ont  lieu  dans  le 
voisinage  de  ces  foyers  opposés  des  forces  électriques 
positives  et  négatives  ,  dans  ces  régions. 

Cette  particularité  de  direction  dans  ces  conver- 
gences électriques ,  causée  par  les  modes  opposés 
de  Faction  lunaire  y  n'est  pas  seulement  curieuse 
par  rapport  à  la  science  ;  mais  elle  est  importante 
quant  à  ses  effets.  Car,  comme  dans  le  coni* 
mencemont  de  Fcto,  toutes  les  autres  circonstances 
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étant  les  mêmes,  à  cause  de  la  supériorité  du  pbit- 
voir  réfleclif  de  la  surftice  qu'elles  présentent  à  Tâc- 
tion  solaire,  sur  celles  des  contre'es  découvertes  du 
voisinage ,  la  température  des  villes ,  et  particuliè- 
rement de  celles  qui  sont  plus  étendues  ,  est  ordi- 
nairement plus  élevée  de  quelques  degrés,  que  celle 
des  pays  environnans.  Il  en  résulte  que ,  lorsque  , 
a  cette  saison  )  les  collisions  produites  par  les  chan- 
^emens  lunaires  aux  quadratures,  amènent  des  ora- 
ges mêlés  de  tonnerre,  dans  leur  voisinage  ;  les  con- 
vergences électriques  dont  ils  sont  l'effet ,  prenant 
la  direction  de  ce$Jbjrers  locaux  de  la  condensa- 
tion calorifique,  sont  cause  que  ces  orages  tombent 
plus  fréquemment  sur  ces  villes  que  partout  ailleurs. 
C'est  à  cette  circonstance  que  Ton  doit  attribuer  les 
accidens  causés  si  fréquemment  dans  les  villes ,  par 
le  tonnerre. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  que,  depuis 
l'élévation  de  la  température  qui  a  lieu  après  l'équi- 
noxe  de  printemps,  les  collisions  produites  par  les 
changemens  diurnes  dans  l'action  des  forces  pri- 
maires du  soleil  et  de  la  terre ,  sur  l'atmosphère, 
cessent  bientôt  d'avoir  aucun  effet  sur  la  conden- 
sation aqueuse  ;  et  que  de  là  au  solstice  d'été ,  l'ac- 
tion électrique  positive  du  soleil  sur  l'atmosphère, 
augmente  de  force  sans  interruption  ;  ce  qui ,  sans 
le  concours  de  l'action  de  quelque  autre  pouvoir , 
ne  tendrait  qu'à  accroître  progressivement  la  tem- 
pérature ;  c'est-à-dire  que ,  sans  rintcrvcntion  de 
l'action  lunaire  à  cette  époque,  il  ne  j>6urraît  y  avoir 
ni  pluie,  ni  cliangement,  autre  que  celui  d'un  ac- 
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croissenieiit  de  chaleur.  Ainsi ,  les  pluies  qui  ont 
lieu  peadaut  cette  période ,  étant  exclusivement  un 
effet  de  laclion  lunaire  sur  l'atmosphère^  nous  met* 
teot  à  même  d'obser>'er  plas  distinctement  la  na- 
ture et  retendue  de  cette  action  ,  comme  liée  avec 
la  condensation  aqueuse,  ainsi  f|u avec  les  princi{)cs 
de  la  température. 

Continuant  nos  observations  sur  cette  partie  du 
cercle  annuel  de  Taction  électrique,  qui  s'étend  du 
soUtice  dclé  à  lequinoxe  d'automne,  nous  pour- 
rons avoir  des  preuves  plus  concluantes  encore  que 
dans  le  quartier  précédent  y  des  principes  qui  (];ou- 
vernent  le  phénomène  de  la  chaleur  solaire  dans 
Tatmosphère,  et  qui  écarteront  tous  les  doutci  re- 
latifs à  la  connexion  intime  qui  existe  entre  ces 
derniers   principes   et  la   condensation  aqueuse. 
Car,  sans  cette  connexion  ,  et  si  le  principe  de  la 
chaleur  solaire  n'était   pas   moins  un  effet  de  la 
force  cJCiAlaute  de  iaciioii  solaire^  cjue  celui  de 
t iticorporalion  et  de  la   concenlralion.  de  la  hase 
solaire  de  CenUy  dans  la  condensation  calorilique 
de  TatuiosphiTc ,   amenée  par  Tohliquilé  de  cette 
^tiou;  de  même  que  le  déclin  annuel  de  la  tem- 
péraiurc  est  moins  un  ctTet  d*un  déclin  de  forces 
dans  l'action  solaire  ,  (jue  celui  de  la  réin<:orpora- 
tion  de  cette  Ixise  solaire  de  la  condensation  calori- 
i^ue,  subséqueniment  dans  la  condens;itioii  a(|ueu- 
*^>~  avec  la  chute  {graduelle  à  cotte  salsou  dans 
Id  force  de  l'action  solaire  unie  à  rélon{^ation  {jra- 
Quelle  du  soleil ,   d'une  action  plus  verticale  sur 
'atmosphère  et  la  contraction  journalière  (|ui  a  lieu 
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dans  la  durée  de  son  séjour  surl'horison  ,  circons-' 
tances  dont  cette  diminution  de  forces  de  son  action 
est  un  effet  ;  la  température  de  l'atmosphère ,  de- 
puis Tépoque  du  solstice  d'été  ^  au  lieu  de  continuer 
à  augmenter  pendant  quelque  temps  ^  comme  elle 
fait,  commencerait  au  contraire,  et  poursuivrait 
son  déclin  annuel  consécutivement ,  en  raison  pro- 
portionnée au  déclin  de  force  dans  l'action  solaire 
qui  commence  alors. 

Mais  ,  quoique  la  température  de  Tatmosphëre, 
aprës  l'époque  du  solstice  d'été,  aille  pendant 
quelque  temps  en  augmentant ,  cette  circonstance 
n'empêche  pas  la  force  de  l'action  électrique  né- 
gative de  la  terre  sur  l'atmosphère  de  commencer 
à  augmenter  depuis  la  même  époque  :  — cette  aug- 
mentation dans  la  dernière  action ,  allant  de 
pair  avec  la  contraction  de  la  longueur  des  jours, 
et  l'accroissement  de  la  longueur  des  nuits  qui  en 
résulte.  Et  comme  cette  augmentation  de  tempé- 
rature ou  de  force,  dans  la  base  calorifique  de 
l'atmosphère  d'un  côlé ,  et  de  force  dans  l'action 
électrique  négative  de  la  terre  de  l'autre ,  conti- 
nuent à  cette  saison  à  avancer  mutuellement 
pendant  quelque  temps ,  —  la  première  ayant  pour 
effet  d'accroître  le  degré  de  contraste  entre  les 
forces  relatives  des  hases  aériformes  opposées  du 
soleil  et  de  la  terre  dans  l'atmosphère ,  et  la  der- 
nière ,  le  degré  des  collisions  à  l'époque  des  chau- 
gemens  dans  l'action  négative  de  la  lune  ;  il  en 
résulte ,  dis-je ,  que  cette  partie  de  l'année  est 
celle  pendant  laquelle  ont  lieu  les  {)lus  violcns 
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oura{];an$ ,    y   rtmipris  cv\\\   des  Antilles ,  cl  que 
l'on  pont  désifjncr  spécialenimt  la  saison  <lrs  ara- 
ffrs  ;  ce  qui  a  lieu  par  suite  tic  la  coopération  entre 
les  principes  de  contraste  et  de  collision  clans  la 
production  de  la  condensation  aqueuse  ,  qui   est 
plus  grande  alors  ^  qu'à  aucune  autre  saison  de  Tan- 
née; et  établissant  ainsi  par  des  faits  Texactiludc 
de  mes  assertions^  non  seulement  pour  ce  qui  re- 
manie le  principe  de  la  chaleur  solaire  dansTatmo^ 
plière ,  et  la  connexion  qui  existe  entre  ce  principe 
et  la  condensation   aqueuse  ;  mais  encore  que  les 
divers  déférés  de  force  et  de  rapidité  avec  lesrpiels , 
dans  toutes  les  circonstances  (les  époques  des  équi- 
noxes  exceptées  )  ,  les  profères  de  la  condensation 
aqueuse  dépendent  des  variations  qui  surviennent 
dans  Faction   combinée  de  ces  principes  dans  sa 
production . 

Mais  comme  Télévation  de  la  température  qui  a 
lieu  après  le  solstice  d'été,  a  ordinairement  pour  effi*t 
Je  confiner  ces  tenqiéles  aux  réjjions  montaj^neusos, 
et  à  celles  qui  sont  voisines  de  la  mer,  à  cause  «le  l'at- 
ténuation, conijïarativement  plus  f;rande  de  Tat- 
niospbcre  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  dans  ces  sor- 
tes de  localités  comme  placées  en  conti-aste  avec  celle 
<les plaines  et  de  l'intérieur  dcscontinens,  et  leur  fa- 
cilité plus  prande  de  répondre,  par  la  condensation 
•"iqueuse,  aux  collisions  électri(jucs  amenées  par  les 
^*»an(Temcns  lunaires ,  il  en  résulte  heureusement 
loc  le  théâtre  de  ces  orajjes  les  plus  violens  à  cette 
^ison  ,  se  borne  ordinairement  aux  ré{;ions  mon- 
^•^Çncuses  et   au   voisinage   de  la  mer  ,•  les  autres 
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sortes  (le  localités  (les  plaines)  en  étant  conipara- 
tivement  exemptes. 

De  plus^  comme  ce  sont  les  collisions  entre  les 
pôles  opposés  dans  le  corps  de  Tatmosphcre ,  pro- 
duites par  les  changemensdans  Faction  électrique  de 
la  lune^  positive  ou  négative  ,  qui,  à  cette  époque, 
est  en  conjonction  avec  celle  de  la  plus  faible  des 
forces  électriques  primaires  du  soleil  et  de  la  terre , 
dans  lesquelles  il  est  reconnu  que  la  condensation 
aqueuse  prend  sa  source  ;  il  en  résulte,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  que  \ ordre  cP occurrence  de  la  condeiv 
sation  aqueuse  ou  pluie ,  de  Téquinoxe  du  prin- 
temps à  Téquinoxe  d'automne ,  ou  pendant  la  pré- 
dominance de  Faction  positive  du  soleil ,  sur  Fac- 
tion négative  de  la  terre  sur  l'atmosphère,  a  lieu 
pendant  les  intervalles  de  Faction  négative  de  la 
lune  ',  c'est-à-dire,  depuis  l'époque  des  intercalaires  ^ 
dans  les  premier  et  troisième  quartiers,  à  celle  des 
intercalaires  dans  les  second  et  dernier  quartiers 
de  la  lune.  Comme  une  conséquence  de  ce  qui  pré- 
cède, Yordre  d'occurrence  du  beau  temps,  pendant 
cette  partie  de  Fannée ,  a  lieu  depuis  les  périodes 
des  intercalaires  dans  les  second  et  Je/7//>r quartiers, 
à  celles  des  mêmes  périodes  dans  les  troisième  et 
premier  quartiers  de  la  lune. 

Les  époques  précises,  cependant,  auxquelles  ces 
collisions  atmosphériques  amenées  par  les  change» 
mens  dans  Faction  négative  de  la  lune ,  pendant 
l'été  ,  produisent  leur  effet ,  en  donnant  lieu  à  la 
condensation  aqueuse,  dépendent  du  degré  moyen 
diurne  de  température  dans  les  régions  oii  elles  ont 
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iJpu  ,  attendu  ([ue  cVst  co  ilrrrré  qui  (Ict(Tniiue  la 
force  existnntc  a  ln<]urlle  la  condt  /istilton  calari'- 
fiffuc  a  atteiut  ilans  sa  nVion  inForicunr  ;  de  nirine 
que  c'est  eu  [jrojiortiou  de  la  plus  {;raude  hauteur 
à  laquelle  par\leiit  la  lorce  d(*  la  (Icruicrr,  que  ces 
collisions  sont  plus  lentes  à  produire  leur  effet, 
et  lûce  iwrsfi;  car  ,  plus  ce  dejjré  moyen  diurne*  de 
tenipératiure  est  lias  ,  dans  ipielque  réj^ion  que  ce 
soit  de  ratniosphere^  à  cette  saison  ,  plus  u){  <:ei  iv- 
gions  répondent  par  Tartion  inverse  de  leurs  Lasès 
électrique*  opposées^  à  Taction  eonnnenrvwite  do  ces 
coUisioos  électri([ues. 

Coipinc  une  preuve  de  ces  assertions,  on  remar- 
quera que  dans  le.s  pays  de  m<>nta<jnes^  qui,  pen- 
dant Tétc,  «ont  les  premiers  à  répondre  de  cette 
manière  aux  collisions  produites  parles  clian/;(Nnens 
lunaires  ,  le  commcnrement  de  Taction  électrique 
laversc  qui  en  résulte  a  lieu,  assez  fréquennneut  ^ 
le  jour    qui  précède    le  changement   iniiifur    ou 
majcurdc  l'action  négative  de  la  lune,  vi  précède 
ainsi  de  quelques  heures  les  époques  a<:luelles   de 
ces  changemens.  Il  est  d'ailleurs  di;jiied'<>l>.serva- 
tiou  que,  pendant  l'été  ,  à  cause  de  la  f«)rce  avec 
laquelle  l'action   électrique   inverse  dans  Tatmos- 
phcre  avance,  elle  pro<luit  onUnairemeni  le  plié- 
Domcne  du  tonnerre ,  —  quVi  IVqKxpie  des  chaujjcî- 
niens  mineurs  de  l'action  uéjative  de  la  lune  dans 
\g^ premier'  on  tmisicme  (lunii'wvs  y  ou  immédiatev 
ment  après  que  l'effet  naissant  des  collisions  (pi'ils 
amènent^  produit  dans   les  pays  montagneux  la 
condensation  aqueuse  a<Tornjia[;née  de  tonm>rre  ; 
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i\\à*a\/ant  lajin  du  quarlier  lunaire  de  Tacliou  élec- 
trique négative  par  laquelle  de  tels  orages ,  dans  ces 
régions^  sont  ainsi  produits  de  bonne  heure  ^  un 
tièifeloppement  plus  puissant  de  phénomènes  sem-* 
hlables  y  peut  être  préi'u.  Or  ,  ce  développement 
plus  puissant  des  phénomènes  du  tonnerre  y  a  lieu 
assez  fréquemment,  non  à  l'époque  des  grands 
ehangemens  qui  suivent  les  quadratures  y  mais  aux 
inlercalaii^s  suhans  qui  précèdent  immédiatement 
le  commencement  de  l'action  positive  de  la  lune 
dans  les  quartiers  suivans. 

Dans  les  localités  d'un  genre  opposé  aux  précé- 
dentes, c'est-à-dire  \es plaines  et  les  petites  chaînes 
de  montagnes,  l'action  de  ces  collisions,  en  akne- 
nant  la  condensation  aqueuse  pendant  l'été,  est 
plus  tardive  dans  ses  effets  ;  puisque  les  orages  et 
les  tonneires,  dans  ces  r^ons,  ont  rarement  lieu, 
dans  cette  saison,  avant  l'époque  des  intei^calaireSy 
dans  les  premier  et  troisième  quartiers  lunaires, 
ou  les  quadratures  suivantes,  mais  généralement , 
pendant  les  jours  qui  suivent  ces  dernières  époques. 
Dans  les  latitudes  plus  basses  cependant  (  dans 
lesquelles  on  peut  comprendre  le  midi  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne  ) ,  oii ,  d'après  la  consistance  que  la 
ibi'Ge  de  l'action  solaire  donne  à  1»  condensation  ca- 
lorifique pendant  la  dernière  partie  de  l'été,  que  les 
collisions  amenées  par  les  cbangemens  dans  Kactîoa 
négative  de  kl  lune  sont,  jusque  vers  la  fin  delà 
saison,  insuffisantes  pour  déranger  son  équilibre; 
alors^  dis-je,  par  suite  de  Taecroissenieet    de  la 
longueur  des  nuits,  les  forces  accumulée»  de  V^ 
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lion  négative  de  la  terre,  venant  en  conjonction 
avec  Faction  né(^ativc  de  la  lune,  donnent  enfin 
lieu  à  Taction  inverse  des  bases  électriques  oppo- 
sées de  TatmosplifTe  dans  ces  latitudes ,  et  après 
un  lonfj  intervalle  de  sécheresse,  il  y  a  un  commen- 
cement de  condensation  aqueuse  :  elle  n'arrive  rare- 
fneot  que  vers  répocpic  de  Vintercahiire  y  dans  le 
second  ou  dernier  quartier  de  la  lune;  étant  à  la 
fin  de  son  action  néf^ative  dans  ces  cpiartiers ,  — 
époque  où,  par  suite  de  la  concentration  graduelle 
depuis  les  périodes  des  précédentes  intercalaires , 
dans  les  premier  et  troisième  quartiers,  elle  est 
nécessairement  dans  le  maximum  de  sa  Ibrcc. 

U  est  assez  inutile  d'ajouter  que  lorsque ,  sous 
ces  dernières  circonstances,  il  y  a  un  commence- 
ment de  condensation  aqueuse  dans  ces  latitudes^ — 
par  suite  des  degrés  extrêmes  avec  lesquels  les  prin- 
cipes de  contraste  et  de  collision  coopèrent  à  sa 
création  ,  la  force  et  la  rapidité  de  sa  marche  sont 
«excessives ;  et  que,  par  conséquent,  elle  produit 
les  phénomènes  atmosphériques  les  plus  violons. 

Après  avoir  ainsi  jeté  un  coup-d  œil  rapide  sur 
la  liaison  qui  existe  entre  le  principe  de  la  tem- 
'jiérature  et  la  condensation  aqueuse ,  ainsi  que 
Qur  la  liaison  subséquente  qu'a  Tordre  d'accession 
<«de  cette  dernière  avec  les  changenions  diurnes  et 
lunaires  de  Faction  électrique  ,  pendant  Timpor- 
mante  moitié  du  cercle  annuel ,  où  Taclion  positive 
^Q  soleil  sur  l'atmosphère,  domine  l'action  néga- 
tive de  la  terre  y  c'est-à-dire  depuis  lequinoxe  du 
lirintemps  jusrpi'à  l'équinoxe  d'automne,  ou  pen- 
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dant  cette  partie  de  l'année,  dans  laquelle  (  par 
suite  de  la  coopération  des  principes  de  contraste 
et  de  collision  dans  la  création  de  la  condensation 
aqueuse),  ce  phénomène  engendre  l'ouragan  et  la 
foudre;  et,  armé  de  puissance^  descend  du  ciel, 
comme  pour  rappeler  à  l'homme  présomptueux  , 
par  le  déploiement  de  ses  forces,  sa  faiblesse  et  sa 
nullité  :  —  Poursuivant  le  cours  de  nos  réflexions, 
nous  devons  maintenant  examiner  les  causes  des 
contrastes  irappans  qui,  pendantla  moitié  opposée 
de  ce  cercle  d'action  électrique,  marquent  Tarrivée 
de  la  condensation  aqueuse. 

Ainsi,  comme  la  partie  qui  se  trouve  entre  le 
solstice  d'été  et  l'équinoxe  d'automne,  n'est  pas 
moins  remarquable  pour  la  force  de  ces  orages  sou- 
dains dont  il  est  question ,  que  pour  les  longs  in- 
tervalles du  temps  le  plus  chaud  et  le  plus  serein 
de  l'année ,  qui  succèdent  aux  orages;  de  même  , 
la  période  suivante,  qui  se  trouve  entre  l'équinoxe 
d'automne  et  le  solstice  d'hiver,  n'est  pas  moins 
remarquable  par  l'absence  des  orages  et  des  ton- 
nerres, que  par  \di  fréquence  de  la  pluie  et  la 
courte  durée  du  beau,  temps,  qui  signalent  sou 
cours. 

Pour  rendre  raison  de  ce  contraste  dans  les  phé- 
nomènes de  l'atmosphère  pendant  ces  saisons,  il 
faut  se  rappeler  que  l'existence  de  la  base  solaire  ou 
calorifique  de  l'atmosphère,  dans  sa  région  infé- 
rieure ,  est  indispensable  pour  amener  la  conden- 
sation aqueuse  de  la  région  qui  se  trouve  au-dessus  ; 
que  la  condensation  calorifique  par  laquelle  cette 
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ÏMc  eit  incorporée  dans  la  région  inférieure  de 
Patmoephère ,  semblable  à  la  force  de  Faction  so« 
laire  sur  cette  atmosphère ,  dans  chaque  cerde 
tnnnel  de  température ,  monte  à  un  maximum  , 
comme  de  là  elle  descend  i  un  minimum  degré 
de  quantité  et  de  force;  et  que,  par  conséquent, 
comme  l'action  solaire,  la  condensation  calorifique 
dans  Tatmosphëre^  éprouve  régulièrement  une  ré- 
volution annuelle  :  mais  qu'au  lieu  du  mouvement 
ou  de  la  force  relative  de  la  condensation  calwi-^ 
fique  dans  sa  révolution  annuelle^  marchant  tou- 
jours de  pair  avec  la  force  relative  de  Tactiou  so- 
laire à  laqudle  elle  doit  son  existence;  la  conden- 
sation calorifique,  an  contraire  y  marche  à  une 
grande  distance  en  arrière  de  ceiie  action  ^  •—  la 
rétrogradation  ou  la  neutralisation  de  la  base  aéri- 
ferme  de  la  condensation  calorifique  ^  dont  dépend 
le  principe  de  ce  qu'on  appelle  chaleur  solaire  dans 
l'atmosphère,  étant  moins  un  effet  de  la  diminu- 
tion de  force  dans  l'action  solaire  à  la  chute  de 
Tannée ,  que  celui  de  la  fréquence  de  la  conden* 
$ation  aqueuse  pendant  cette  saison  ;  par  laquelle 
la  base  calorifique  est  transportée  de  la  première 
à  la  seconde  condensation ,  dans  la  formation  de 
l'eau  :  et  enfin  que  la  puissance  de  l'action  des 
forces  électriques  primaires  du  soleil  et  de  la  terre  ^ 
sur  Fatmosphëre ,  est  toujours  en  proportion  exacte 
avec  celle  du  temps  de  leur  durée ,  dans  le  cercle 
dinme  de  leur  mouvement. 

Mais  comme  ces  circonstances  ne  sont  pas  pré- 
sentées peut-être  d'une  manière  assez  claire,  et  que 
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je  les  crois  propres  à  donner  une  connaissance 
exacte,  non  seulement  de  quelques  points  trës  es- 
sentiels liés  avec  une  explication  des  contrastes 
qui  ont  lieu  dans  l'ordre  d'accession  de  la  conden- 
sation aqueuse,  relativement  à  l'action  lunaire; 
mais  encore  des  circonstances  qui  tiennent  à  son 
arrivée ,  dans  les  quartiers  qui  précèdent  et  qui  sui^ 
vent  l'équiuoxe  d'automne,  —  la  figure  suivante 
contribuera,  j'espère,  à  donner  de  la  clarté  à  mes 
idées  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  d'autres  particula- 
rités liées  ù  l'action  annueUe  des  forces  électriques 
primaires  sur  la  température. 


Supposons  que  le  cercle  A  A  A  A  représente  celui 
du  mouvement  annuel  des  forces  électriques  pri- 
maires du  soleil  et  de  la  terre  sur  l'atmosphère^ 
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ligne  B  C  celle  de  Téquîuoxe ,  lorsque ,  par  suite  de 
b  loi^fueur  égale  des  jours  et  des  nuits,  ractîoo  de 
dmeoDe  de  ces  forces  primaires  est  exactemeot  bt*- 
hmdft  avec  celle  de  son  opposée  ;  le  point  B  étant 
Téquinoxe  de  priu temps  ^  et  C  celui  d'automne. 
&ipf>otonaque  la  double  ligne  D  £  représente  celle 
des eolslîces y  le  point  D  étant  celui  d'été,  lonque 
Faclion  électrique  positive  du  soleil  sur  l'atmos- 
phère est  à  son  maximutti ,  et  Faction  négative  de 
la  terre  i  son  minimum  de  force  :  —  que  le  poiot  E 
aekeeltti  du  Kolstice  d'hiver,  lorsque  l'action  âeo* 
trique  négative  de  la  terre  sur  l'atmosphàre  est  i 
son  maximum,  et  la  positive  du  soleil  à  son  mini- 
mum de  force.  Supposons  que  la  double  ligne  F 
G  représente  celle  des  degrés  extrêmes  annuel  op- 
posés de  la  température  atmosphérique  ;  le  point  F 
étant  celui  du  plus  haut  degré  annuel  ou  plus 
grande  chaleur  de  l'été,  et  que  le  point  G  indiqM 
la  période  du  plus  bas  degré  annuel  de  tempéra- 
ture au  plus  grand  (iroid  de  l'hiver.  Supposons  que 
la  ligne  H  I  qui  coupe  celle  de  la  température  i 
an^es  droits,  représente  les  périodes  opposées  de 
l'année  auxquelles  les  bases  électriques  opposées 
des  forces  primaires  du  soleil  et  de  la  terre  dans 
l'atmosphère,  sont  l)alancées  l'une  avec  l'autre. 

Maintenant,  un  seul  coup-d'oeil  sur  la  disposition 
de  la  ligne,  dans  ce  cercle  annuel  d'action  électri- 
que ,  qui  désigne  les  périodes  des  extrêmes  degrés 
<le  la  température  atmosphérique  (  lorsque  les  for- 
ces respectives  des  bases aériformes  opposées  du  so- 
Jeil  et  de  la  terre  dans  l'atmosphère,  ont  atteint 
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leurs  plus  hauts  degrés  annuels),  et  celles  des soLs- 
lices  (lorsque  les  actions  respectives  de  ces  forces 
électriques  primaires  sur  l'atmosphère  ont  atteint 
leur  plus  haut  degré) ,  suffira  pour  montrer  la  dif^ 
fcrence  qui  existe  entre  le  mouvement  de  ces  forces 
sur  Falmosphèrc,  et  celui  de  leurs  bases  aériforme» 
dans  son  corps.  La  plus  haute  action  des  premières 
précède  toujoursde  beaucoup,  dans  ce  cercle  annuel 
de  leur  mouvement,  celle  de  leurs  bases  aériformes, 
de  la  manière  précitée. 

De  plus ,  les  espaces  darts  ce  cercle  annuel  d'ac- 
tion électrique  ,  compris  entre  les  points  D  F  et  E 
G ,  sont  ceux  dans  lesquels  les  actions  respectives 
des  forces  opposées  du  soleil  et  de  la  terre  à  ces  sai- 
.sons  opposées  de  l'année  (par  suite  de  l'accroisse- 
ment graduel  et  concentration  de  leurs  bases  oppo- 
sées, depuis  l'époque  des  équinoxes opposés  dans  son 
corps),  exercent  leur  plus  grande  puissance,  neu- 
tralisant presque,  pendant  ce  temps,  V action  op-- 
posée  de  la  lune,  par  la  somme  de  leurs  influences 
respectives,  qui  dominent  à  ces  saisons. — Le  dernier 
et  le  plus  puissant  effet  de  l'action  positive  du  soleil 
dans  ce  cercle  annuel  sur  la  température,  ayant  or- 
dinairement lieu  à  l'extrémité  de  l'espace  D  F ,  au 
point  F,  lorsque,  comme  il  a  été  dit,  l'action  po- 
sitive de  la  lune,  vers  l'époque  de  V intercalaire 
dans  le  premier  quartier  (  époque  où  son  action  po- 
sitive est  la  plus  puissante  ),  est  combinée  avec  celle 
du  soleil ,  précédant  immédiatement  l'époque  du 
déclin  annuel  de  force ,  dans  la  condensation  calo- 
rifique. Cette  coopération  de  la  plus  puissante  action 
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poulive  de  la  lune  avec  celle  du  soleil,  sur  la  base  ca- 
lorifique de  ratmospbère ,  produisant  ordinairement 
le  plus  haut  degré  de  température  atmosphérique  à 
cette  époque.  De  même,  d'un  autre  c6té,  dans  l'es- 
pace £  G^  au  point  G,  lorsque  l'action  négative  de  la 
terre  est  en  conjonction  avec  celle  de  la  lune,  ordi* 
nairement  à  l'époque  de  la  seconde  quadraiure , 
(  lorsque  cette  action  est  la  plus  puissante) ,  cette 
coopération  de  l'action  négative  de  la  terre  et  de  la  ' 
lune^  sur  la  base  terrestre  de  l'atmosphère,  a  l'époque 
on  sa  plus  grande  force  annuelle  est  sur  le  point 
de  faire  place,  dans  la  région  infiérieure ,  à  Taction 
commençante  de  la  condensation  calorifique,  pro- 
duit ses  derniers  et  plus  puissans  effets ,  en  ahai^ 
santla  température;  amenant  par  cette  coopération 
de  raction  négative  terrestre  et  lunaire,  le  j^lupbas 
degré  annuel  de  température,  ou  plus  graaift  froid  • 
à  œtte  époque.  .4: 

Ensuite,  les  espaces  dans  ce  cercle  annud,  com- 
pris entre  les  points  B  H  et  C I ,  sont  ceuk  dans  les- 
quels ont  lieu  les  pluies ,  orages j  etc.,  produite  ^ 
]Kir  les  renversemensqui^  à  l'époque  des  équînoxes, 
ont  lieu  dans  la  position  du  principal  foyer  électrip- 
que  négatif  de  la  terre,  en  passant  du  pôle  de  l'été  qui  - 
approche,  à  celui  de  rhémisphere  d'hiver  suivant. 
Quelques-unes  des  plus  fortes  pluies  de  l'anfiée  étant 
ordinairement  un  effet  des  collisions  électriques 
dans  l'atmospb'>re  y  amenées  par  la  coopération  des 
cbangemens  lunaires  avec  Taction  de  ces  renversc- 
mensdu  foyer  principal  électrique  de  la  terre;  mais 
plus  particulièrentciit  vers  le  point  du  cercle  an- 


11 


m  %: 


33o  DE  L'ATMOSPHÈRE. 

nuel  marqué  I ,  à  cause  de  la  plus  girutde  abon'" 
dance  de  sa  base  calorifujue  à  ce  point ^  qua 
la  période  opposée^  marquée  H;  et  que  la  fdrce 
de  l'action  électrique  causée  par  le  renversement 
du  foyer  négatif  de  la  terre  est  a  son  maximum 
vers  l'époque  de  sa  fin.  Il  est  é{jalement  digne  de 
remarque  ^  que^  quoique  le  changement  semestriel 
dans  Tordre  d'accession  de  la  condensation  aqueuse, 
par  rapporta  l'action  lunaire,  commence  à  l'époque 
des  équinoxes  y  ce  n'est  que  lorsque  les  effets  sur  les 
phénomènes  de  l'atmosphère  produits  par  ces  ren* 
vcrsemens  du  foyer  né^tif  delà  terre,  sont  passés, 
que  ces  changemens ,  dans  l'ordre  d'accession  de 
l'action  lunaire,  commencent  à  devenir  sensibles  ; — 
l'opération  de  l'efFet  causé  par  le  renversement  do 
foyer  négatif  de  la  terre ,  se  mêlant  avec  cet  ordre 
pendant  sa  durée,  et  le  dérangeant. 

Enfin  les  espaces  dans  ce  cercle  annuel  d'action 
électrique  ,  compris  entre  les  points  H  C  et  I  B , 
sont  ceux  dans  lesquels  l'ordre  d'accession  delà  con- 
densation aqueuse  et  du  beau  temps,  par  rapport 
à  l'action  lunaire,  comme  on  l'a  déjà  dit,  est  le 
plus  remarquable  :  et ,  par  suite  de  l'étroit  rappro- 
chement ou  balancement  de  leurs  forces  opposées 
qui,  à  chaque  époque ,  existe  entre  les  bases  électri- 
ques opposées  de  l'atraosphfei'e  dans  son  corps^  — 
Tépoque,  dans  ce  cercle  annuel  d'action  électrique, 
f^^i  précède  immédiatement  le  ptint  B,  et  celle 
qui  suit  le  point  I ,  sont  celles  dans  lesquelles  l'ac- 
tion électrique  positii'e  de  la  lune  a  l'époque  des 
sjzigieSy  en  éle\uint  la  température  de  [atmosphère^ 
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de  même  que  son  action  physique  ^  en  éietpani  les 
ouÊfées  ;  et  de  même  aussi  que  Faction  électrique 
migâîii^  de  la  lune^  i  l'époque  des  quadratures  ^ 
«s  abaissant  la  température ,  comme  son  action 
physî^e  en  abaissant  les  marées  ,  sont  plus  aen- 
siblca. 

Les  époques  auxquelles  les  équinoxes  et  les  sols» 
tices  ont  lieu  ,  étant  suffisamment  connues  ^  et  cas 
époqnes  divisant  Tannée  comme  elles  font^  en  par» 
lies  ou  qnartiers,-*«la  raison  pour  laquelle  je  n'ai  pis 
marqué  les  mois  sur  le  cercle  annud  d'action  âeo- 
trique  ^  qui  représente  l'année,  est  que^  comme  ces' 
points  cardinaux  sont  indiqués  sur  ce  cercle^  toua 
les  pointa  intermédiaires  se  placent  si  filcilement^ 
par  capport  a  ceux-ci  y  que  cela  m'a  semblé  inutfle* 

Mais  en  résumé  y  Taccesûon  de  la  condensation 
aqueuse,  comme  liée  i  l'action  lunaire ,  dans 
l'eedra  précité  y  étant  la  plus  simple  y  et  evnfane 
tcinips  la  plus  incontestaUe  preuve  de  la  vnle  na* 
tare  de  Faction  lunaire  sur  l'atmosphère  y  me  parait 
d'une  telle  importance  y  qu'avant  d'aller  plus  loin 
ifoof  mettre  cette  matière  dans  tout  son  jour  y  je 
craia  devoir  ajouter  quelques  observations  à  ce  que 
|.ai  dît. 

Gusme  O  est  admis  que  l'ordre  d'accession  de  la 
condensation  aqueuse  de  l'époque  de  Féquinoxe  de 
printemps  à  celle  d'automne  y  a  lieu  pendant  la 
période  de  Faction  négative  de  la  lune  ;  et  celle  de 
la  dernière  à  la  première  époque ,  pendant  l'action 
positive  de  la  lune;  il  est  essentiel  d'observer ,  sans 
atténuer^  cependant ,  l'exactitude  générale  de  l'une 
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ou  de  l'autre  assertion,  que  cet  ordre  d'accession  de 
la  condensation  aqueuse  ,  soit  en  été  ,  soit  en  hi- 
ver y  est  rarement ,  sinon  jamais ,  autre  chose  que 
relatif  ^  dans  son  application.  Cette  circonstance 
provient  des  effets  opposés  sur  la  températui'e  ,  et 
conséquemraent  de  l'augmentation  relative  de  la 
somme  de  la  base  calorifique  de  l'atmosphère  pen- 
dant Tété  ,  causée  par  les  montagnes  ou  les  mers , 
d'un  côté  ;    de  la  classe  opposée  des  localités,  ou 
par  les  plaines  étendues  parmi  lesquelles  on  peut 
comprendre   les  montagnes  secondaires ,  d'autre 
part:  de  même  que,  pendant  l'hiver,  les  effets 
opposés  sur  la  température  causés  par  les  mers^  sur 
leur  propre  atmosphère  et  celle  des  régions  voi- 
sines ,  de  celle  des  continens  ou  régions  éloignées 
de  la  mer.  En  effet ,  lorsque  les  forces  des  bases 
électriques  opposées  de  l'atmosphère  sont  presque 
balancées  l'une  avec  l'autre,  que  les  collisions  entre 
elles ,  causées  par  les  changemens  de  l'action  élec- 
trique diurne  et  lunaire,  soit  positive,  soit  négative, 
.suffisent  pour  produire  la  condensation   aqueuse 
dans  son  corps,  il  ne  peut  exister,  pendant  la  durée 
de  cette  approximation  de  forces  entre  ces  bases , 
aucun  ordre  d'accession  de  la  condensation  aqueuse, 
autre  que  celui  des  périodes  respectives  de  ces  chan- 
gemens ,  mais  plus  particulièrement  des  change- 
mens lunaires. 

Lorsque,  pendant  l'été ,  l'action  électrique  posi- 
tive du  soleil  sur  l'atmosphère ,  est  à  son  plus  haut 
degré  de  force ,  et  par  conséquent  que  ce  sont  les 
collisions  amenées  parles  changemens  dans  V action 
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négatii^e  île  la  lune  seulement,  qui,  selon  l'ortlre 
de  son  accession  ,  comme  je  Tai  dit ,  donneraient 
liea  (  comme  c'est  en  {général  le  cas  )  a  la  conden- 
sation aqueuse;  nous  voyons  cependant  que  la  dif- 
férence de  peu  de  déférés  de  température  dans  les 
régions  voisines  de  l'atmosphère ,  produite  par  la 
présence  des  montagnes  ou  des  mers  ,  est  parfois 
suffisante  pour  causer  les  collisions  électriques  pro- 
duites par  les  changemens  dans  Yaction  positive 
de  la  lune  ,  capables  de  donner  lieu  a  la  conden- 
sation aqueuse  dans  l'atmosphère  des  localités  de 
ceite  dernibre  classe (i).  Cette  circonstance ,  comme 
je  Fai  déjà  dit,  provient  de  la  loi  de  ///  corii'rrf>ence 
électrique  dans  l'atmosphère,  amenée  par  les  clian- 
gemens  dans  l'action  positive  de  la  lune  ,  prenant 
une  direction  opposée  i  celles  causées  par  les  chan- 
gemcns  dans  son  action  négative;  la  première  s'i'»- 
tendànt  des  foyers  locaux  de  la  condensation  calo- 
rifique y  ou  delà  partie  où  la  température  moyenne 


(i)  Un  exemple  de  cet  ofTct  des  collisions  rI(x:tri({UOB 
causées  par  Ick  cbaii{]cniens  dans  l'action  piisitivc  do  la 
lune,  cul  lieu  à  Barè{;es ,  où  je  ine  trouvais  alors,  le  uH  juin 
i8a8 ,  le  lendemain  de  la  pleine  tune,  oii  le  chnnf;cment 
dans  l'action  ^>o.sitive  de  la  lune  amena  un  ora(]e  suivi  de 
tonnerres ,  le  premier  de  la  saison.  Un  autre  exemple  du 
même  genre  eut  lieu  au  Havre ,  dans  la  malinée  du  \'x  juil* 
let  1828,  époque  de  la  nouvciir  luftc  ,  où  une  ondée  de 
neige  ,  ainsi  que  le  rapportèrent  les  journaux  ,  fut  amenée 
par  le  chan[]ement  dans  Taction  positive  de  la  lune.  L'in- 
térieur de  la  France,  pendant  ces  deux  épocpies ,  jouit  d*ini 
temps  c1i?.ud  et  serein. 
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est  la  plus  hAitte  ,  dans  une  ré^sion  quelconque  de 
ratmcMqptôre  ^  à  la  partie  de  la  même  région  où  la 
tempèrattire  est  la  plus  basse;  tandis  qu'an  oed-^ 
traire  les  cons^ergences  y  produites  par  les  change^ 
mens  dme  Faction  négttiye  de  la  lune ,  preoneiit 
«ae  direction  opposée  à  celles  de  ces  régions  y 
c'est-à-dire ,  de  la  partie  de  la  région  où  la  tcm^ 
pérature  moyenne  est  la  plus  basse  ^  à  celle  où  elle 
a  atteint  le  plus  haut  degré.  • 

Il  résulte  de  là  que  y  dans  la  partie  qui  suit  Té^ 
quinoxe  d'automne  ^  même  après  que  là  balance 
entre  les  forces  des  bases  électriques  opposées  «de 
l'atmosphëre  est  perdue,  par  suite  du  fuguent 
retour  de  la  condensation  aqueuse,  et  que  leretdur 
ordinaire  de  la  pluie  provient  des  collisions  anie^ 
nées  par  les  changemens  dans  l'aeT/fon'  po^/'/eot  de; 
la  lune ,  c'est-à-dire  depuis  l'époqne  de  Vinterca^ 
laû-e  dans  les  second  et  dernier  quartiers ,  àicent» 
du  troisième  et  premier;  — ^  que  pendant  l'lïivqr;>> 
à  cause  des  effets  des  mers ,  d'élever  à  cette  époque 
la  température  de  leur  voisinage  parla  quantité dd 
la  base  calorifique  que.  leurs  eaux  émettent  dans 
l'atmosphère ,  en  raison  de  l'augmqpitation  de  force 
de  Taclion  négative  de  la  terre  ^qoe,  quoique  les 
changemens  dans  l'action  négatifve  tlè  '  ia  liiné 
n'aient  pasd'autreefFetydansrintérieurdesoontinen* 
et  lies,  que  celui  d'accrottre  l'intensité  du^freid;'- 
cependant ,  quelquefois  y  |)eadant  cette  saison^^'ccs^ 
changemens  dans  l'action  négative  de.  ki  lukie  f^io- 
duisent  la  coodensation  aqueuse  dans  Felmos(diëre< 
de  la  mer  et  des  régions  voisines.  '  ■•  * 
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Ainaî)  il  parait,  quoique  le  (ait  soit  cii  contradio 
tioD  avtc  les  règles  géuéralesde  ce  qui  a  lieu  en  été  et 
.  ••  liiver,  que  des  causes  locales  peuvent  amener  les 
ooUîaîoDs  électriques  produites  par  les  cbaogjemens 
dans  FactioD  positive  de  la  lune  dans  la  première 
saison^  comme  celles  causées  par  les  cbangemeos 
de  son  action  négative,  pendant  la  seconde,  qui 
dlKinent  lieu  a  la  condensation  aqueuse  ;  par  suite 
de  ce  que  son  accession  ,  par  rapport  à  l'action  lu- 
naire y  est  moins  dépendante  de  l'état  existant  des 
fartes  relatives  du  soleil  et  de  la  terre  à  cette  épo- 
qtie^  tfife  de  celui  desjbrces  relaùi^ss  de  leurs  baséS' 
dketrûfues  respectives  dans  V atmosphère. 

Il  suit  de  là ,  que ,  quoique  a  une  extrémité  du 
même  hémisphère,  ce  soient  les  opHisions  amenées 
pér  les  dungemens  dans  t action  posilisn^  de  kl 
iMoe^qui  dimnent  lieu  i  la  condensation  aqncnse, 
il.peutsciairey  i  la  même  époque,  à  Textrémilé 
opposée,  cpieles  collisions  amenées  par  les  cban- 
gemens  dans  son  action  négative,  produisent  dans 
l'ataiosphere  de  In  dernière,  les  mêmes  phéno- 
mèaes»  Et  cela  ,  sans  qu'il  y  ait  dans  l'une  et  l'autre 
saisoo  ^  des  exceptions  propres  à  déranger  rexacti-** 
tii4ed|s  la  règle  générale,  c{uant  à  Tordre  d'accession 
delà  condensation  aqueuse ,  par  rapport  a  sa  con- 
sflxicm  avec  l'action  lunaire;  attendu  que  ces  excep- 
tions, an- contraire ,  si  elles  sont  bien  appréciées, 
cfi  sont  autant  de  nonvellos  preuves. 

Les crfisertations  précédentes  m'ont  semblé  d'au- 
tant plus  nécessaires  ici ,  qu'une  foule>  de  circons- 
tances concourent  à  rendre  Tordre  d'acccwiion  de 
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la  condensation  aqueuse,  par  rapport  à  l'action 
lunaire,  dans  ce  quartier  qui  précède  le  solstice 
d'hiver,  plus  difficile  à  expliquer  qu'à  aucune  au- ^ 
tre  époque  de  l'année.  Eu  effet ,  comme  le  quartier 
qui  précède  l'équinoxe  d'automne  est  ordinaire- 
ment le  plus  sec  de  l'année,  pris  collectivement  ; 
celui-ci  en  est  le  plus  plui^ieux  :  nous  en  trouve- 
rons aisément  la  raison,  en  nous  rappelant  que  la 
base  calorifique  de  l'atmosphère,  qui ,  depuis  le 
n^oment  de  la  fonte  des  gelées  ,  au  commence- 
ment de  l'année,  s'est  accumulée  graduellement 
dans  la  région  inférieure  de  l'hémisphère  entier , 
est,  pendant  ce  quartier^  détachée,  pour  la  plu- 
part, de  cette  moitié  de  son  corps  ^  et  par  la  con- 
densation aqueuse,  rendue  à  l'élément  d'où,  par 
l'effet  de  l'action  solaire,  elle  avait  été,  dans  le 
cours  des  saisons  précédentes ,  sublimée  dans  l'at- 
mosphère, et  là  changée  en  air. 

Ainsi,  même  après  que  les  effets  produits  par 
l'équinoxe  d'automne  sont  passés ,  mais  plus  par- 
ticulièrement dans  les  basses  latitudes,  par  suite  de 
l'abondance  de  la  base  calorifique  qui  reste  encore 
dans  l'atmosphère,  l'occurrence  de  la  condensa- 
tion aqueuse,  malgré  le  changement  dans  son 
ordre,  à  l'équinoxe,  est,  jusque  vers  la  fin  de  la 
saison  ,  bornée  principalement  aux  second  et  der- 
nier quartiers  delà  lune  :  et  même  après  cette  épo- 
que ,  lorsque  la  prépondérance  de  la  base  calori- 
fique de  l'atmosphère  a  cessé,  par  suite  des  vents 
du  sud  qui  dominent ,  et  qui  apportent  des  régions 
tropicales,   une  abondance  <Ic  base  calorifique  ,  les 
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forces  des  bases  électriques  opjiosées  dans  l'atmos- 
phèredela  zoue  tempérée ,  se  balancent  encore 
avec  tant  d'éçalilé  ,  jus(|ue  vers  l'épocjne  du  sols- 
lice  ,  que  les  changeinens  lunaires,  nc^atijs  et  po^ 
sitijs  y  amènent  assez  FréquemmenI  un  retour  de  la 
condensation  acpieuse. 

Cependant,  lorscjue  par  un  long  et  fréquent  re- 
tour de  ce  dernier  phénomène  ,    peu  de  tenips 
avant  le  solstice  d'hiver  ,  l'atmosphère  est  prescpie 
épuisée  de  sa  base  calorificpie^  les  collisions  élec- 
triques amenées  par  les  changemens  diurnes  et  lu- 
naires, particulièrement  j)en(lant  les  périodes  de 
faction  positive  de  la  lune  ,  nV)nt  pas  d'autre  efFet 
sur  l'atmosphère,  que  celui  de  produire  simplement 
un  commencement  de  la  condensation  aqueuse  ;  que 
d'un  côté  l'action  solaire,  a  cette  saison,  n'a  pas 
assez  de  force  pour  dissiper ,  et  que  d^autrc  part ,  la 
région  inférieure  de  l'atmosphère  ne  peut  porter  au- 
delà  de  ce  premier  état,  n'ayant  pas,  pour  produire 
cet  effet,  une  masse  suffisante  de  l>ase  calorifique.  II 
ï^ulte  de  cela  qu'il  n'est  pas  rare ,  dans  celle  saison, 
Qevoir  l'horison  couvert  de  nuages  pendant  plu- 
sieurs jours ,  jusqu'au  moment  où  la  Force  <le  Tactiou 
^éfjative  de  la  terre  et  de  la  lune  finit  par  dissoudre 
ees  commencemens  de  condensation  aqueuse  dans 
'  sir  atmosphérique ,  tandis  qu'ils  sont  encore  dans 
'e premier  degré  de  leur  Formation,  ou  qu'ils  sont 
précipités  en  pluie  ou  en  neige,  par  un  nouvel  ac- 
croissementdela  base  calorifique  puisée  dans  la  terre. 
Enfin ,  après  avoir  dépassé  celte  ])ériode  extrême 
dusolstice  d'hiver,  où  rattlou  éloctri(jue  négative 

y.2 
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(le  la  terre  sur  l'atmosphère  est  à  son  maximum  , 
et  la  positive  du  soleil,  à  son  minimum  de  force  ; 
poursuivant  le  cours  de  nos  observations  sur  la  par- 
lie  restante  du  cercle  annuel  d'action  électrique  qui 
s'étend  de  cette  époque  à  l'équinoxe  de  printemps , 
où  nous  avons  commencé,  — •  la  première  chose  qui 
frappera  notre  attention,  c'est  que,  en  proportion 
du  fréqueiit retour  de  la  pluie,    dans  le  quartier 
précédant  le  solstice  d'hiver ,  lorsque  l'atmosphère 
est  presque  entièrement  épuisée  de  sa  base  calori- 
fique, les  autres  circonstances  étant  les  mêmes,  plus 
longue  et  plus  intense  est  ordinairement  la  période 
de  gelée  que  produit  sur  la  température,  dans  les 
zones  tempérées  et  les  latitudes  plus  élevées,  l'action 
négative  de  la  terre ,  à  partir  de  cette  époque  de  son 
changement  majeur  annuel.  Cette  circonstance  , 
aussi  bien  établie  qu'elle  l'est,  suffirait ,  s'il  n'y  en 
avait  pas  d'autres,  pour  prouver  la  liaison  que  je 
dis  exister  entre  la  base  calorifique  de  l'atmosphère 
et  la  condensalion  aqueuse  d'un  côté,  et  sa  liaison 
avec  le  principe  de  la  température  de  l'autre.  Il 
fout  remarquer  de  plus ,   que  les  orages  qui  pré- 
cèdent ou  suivent  immédiatement  le  solstice  d'hi- 
ver ,  sont  également  proportionnés ,  dans  le  degré 
de  leur  violence ,  à  la  somme  plus  ou  moins  grande 
de  cet  épuisement  de  sa  base  calorifique  que  l'at- 
mosphère a  éprouvé  par  la  condensation  aqueuse 
aux  époques  qui  précèdent  ces  orages.  Cette  div 
constance,  à  la  saison  dont  nous  nous  occupons^ 
doit  être  ,   comme  les  orages  qui  ont  lieu  vers  le 
solstice  d'été,  attribuée  aux  degrés  extrêmes  dfe 
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couîrasie  et  de  collision ,  dans  lesquels  a  sa  force 
l'action  électrique  inverse  qui  les  produit.  —  Plus 
l'atmospliëre est  épuisée  de  sa  base  calorifique,  par 
le  retour  fréquent  de  la  condensation  aqueuse, 
dans  cette  saison ,  et  plus  il  en  abonde  dans  la  sai- 
son opposée,  plus  doit  être  ^nde  nécessairement 
la  somme  de  contraste  entre  les  bases  électriques 
opposées  des  deux  saisons  ;  attendu  que  la  force  de 
la  collision  qui  donne  lieu  à  l'action  électrique  in- 
verse entre  elles ,  doit  être  proportionnée  au  degré 
de  contraste  dans  chaque  saison  :  c'est  pour  cela 
que  ces  orages,  pendant  l'hiver,  précèdent  et  stii^ 
vent  immédiatement  les  époques  de  grands  froids. 
Tellessont  la  foitre  et  la  rapidité  avec  lesquelles  l'ac- 
tion électrique  inverse  agit,  lorsqu'elle  est  produite 
dans  les   circonstances  précitées ,  —  malgré  la 
faiblesse  de  la  somme  de  la  base  calorifique  de  Fat- 
nospLère  qui ,  pendant  l'hiver ,  fournit  à  la  con- 
densation aqueuse,  qu'elle  amené  alors  quelquefois , 
comme  pendant   l'été,  les  phénomënes  du  ton- 
nerre,  etc.;  ce  dernier  phénombne  cependant  a 
rarement  lieu  dans  d'autres  localités  que  le  voisi- 
nage de  la  mer,  où  la  proportion  relative  de  la  base 
\        calorifique  de  l'atmosphère ,  pendant  l'hiver,  est 
-        ^jours  plus  considérable  que  dans  les  régions  qui 
en  sont  éloignées  ;  du  reste ,  par  suite  du  grand 
rapprochement,  pendantl'hiver ,  des  nuages  à  ton- 
I        Qtrre ,  de  la  suriace  de  la  terre ,  leurs  décharges 
âectriqœs  amènent  pour  l'oi'dinaire  ^&i5  ^Wci- 
àens  pendant  cette  saison  que  dans  l'été. 
Les  autres  objets  qui  appellent  notre  attention 
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sont  les  effets  des  mers,  opposés  a  ceux  de  l'intérieiMT 
des  continens,  et  plus  particulièrement  des  monta- 
{jncs,  5/  dans  les  dernières  localités ^  sur  la  tempéra- 
turc  et  le  temps,  pendant  l'hiver.  En  effet,  tandis 
que  pendant  l'été,  les  autres  circonstances  étant  les 
mêmes  j  l'atmosphère  des  continens  contient  une 
plus  grande  portion  de  sa  base  calorifique  que  celle 
de  la  mer  ;  les  montagnes ,  particulièrement  dans 
l'intérieur,  par  suite  de  leur  effet  de  conserver  une 
température  moyenne  durant  les  chaleurs  de  l'été, 
ot  par-là  d'occasionner  une  approximation  plus 
étroite  entre  les  forces  des  bases  électriques  oppo- 
sées dans  leur  atmOvSphère  que  celle  qui  se  trouve 
dans  les  plaines  et  même  sur  la  mer;  et  étant  d'ail- 
leurs entourées  par  d'immenses  réservoirs  d'oxi- 
gènc  qui ,  à  cause  des  courans  qui  en .  provien- 
nent ,  maintiennent  une  provision  continuelle  de 
cet  oxigeue  dans  l'atmosphère  des  régions  mon- 
tagneuses, en  proportion  que  dans  ces  derniè- 
res régions  il  est  consommé  par  la  condensation 
aqueuse  :  par  suite ,  dis-je ,  de  cette  modification 
dans  leur  température  et  de  la  base  calorifique 
ainsi  fournie  à  l'atmosphère  des  montagnes,  ces 
régions,  pendant  l'été,  sont  toujours  celles  qui 
répondent  le  plus  fréquemment,  parla  condensa- 
tion aqueuse  ,  aux  collisions  électriques  dans  l'at- 
mosphère amenées  par  les  changemens  lunaires; 
et  par  conséquent  ces  lieux  sont  ceux  où ,  durant 
l'été,  les  pluies  sont  les  plus  fréquentes.  Mais,  par 
suite  de  cette  fréquence  de  pluie  pendant  l'été  et 
l'automne ,  les  montagnes  étant  les  premières  lo- 
calités aux  approches  de  l'ijiver  ,  011  l'atmosphère 
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est  épuisée   de  sa  base  calorifique ,  doivent  être 
aussi  les  premiëres  à  jouir  du  retour  du  beau  temps. 
Par  suite  de  Timpossibilité  où  est  l'atmosphère  des 
montagnes  de  recevoir  une  nouvelle  provision  de 
hase  calorifique  ,  avant  le  retour  de  sa  force  dans 
Taction  solaire  au  commencement  du  printemps^ 
toutes  les  autres  circonstances  étant  les  mêmes, 
ces  montagnes  jouissent  d'un  plus  beau  temps  peu- 
Hllkït  rhiver  que  toutes  les  autres  localités.  D'un 
autre  coté^  l'atmosphère  de  la  mer,  pendant  l'été, 
malgré  que  les  modifications  de  chaleur  que  b  mer 
produit  la  rendent  sembbble  à  celle  des  monta- 
gnes; elle  répond ,  mais  plus  rarement,  par  la  con~ 
deosation  aqueuse,  aux  collisions  électriques  ame- 
nées par  les  changemens  lunaires  :  cependant  au 
'^tourde  l'hiver,  à  cause  (le  la  transmission  non 
•■Aterrompue  par  l'évaporation  qui^  à  cette  saison , 
#*aase  des  eaux  dans  l'atmosphère,  les  localités  des 
ux,  pendant  l'hiver^  offrent  un  contraste  firap- 
rit  pour  le  temps ,  avec  celles  des  montagnes  et 
Fintérieur  des  continens,   par  la  fréquence  de 
^ie  comparativement  plus  grande  dans  les  prê- 
tes que  dans  les  dernières.  Cette  circonstance 
^         vient  de  la  restitution  de  sa  base  calorifique  par 
^'V'aporation  ,  à  l'atmosphère  de  la  mer ,  pendant 
^■^  iver ,  ce  qui  la  fait  répondre  ,  par  la  condeusa- 
^^^d  aqueuse ,  aux  collisions  amenées  par  les  clian- 
^nens  lunaires,  tandis  que  l'atmosphère  des  lo- 
ités  de  l'espèce  opposée ,  outre  qu'elle  est  plus 
^^>ide  de  plusieurs  degrés,  est,  par  l'absence  de 
^^^Itc  restitution  de  sa  Ikisc  calorifique,  hors  d'état 
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de  donner  lieu  ^  dans  la  même  proportion  ^  à  uu 
pareil  phénomène.  De  là  la  source  de  l'humidité 
des  îles  et  des  parties  des  continens  qui  sont  au  voi- 
sinage de  la  mer ,  pendant  l'hiver  ,  et  comparati- 
vement, le  beau  temps  dont  jouissent ,  pendant 
cette  saison ,  les  pays  montagneux  et  ceux  qui  sont 
éloignés  de  la  mer. 

En  résumé  :  à  proportion  que  par  la  fréquence 
de  la  condensation  aqueuse  à  l'époque  qui  précëëé 
le  solstice  d'hiver ,  Tatmosphëre  a  été  épuisée  de 
sa  base  calorifique  ,  particulièrement  dans  les  lati- 
tudes élevées,  et  par  une  conséquence  naturelle, 
que  sa  base  terrestre  acquiert  une  prépondérance 
décidée  dans  son  corps ,    l'ordre  d'arrivée  de  la 
condensation  aqueuse,  par  rapport  à  l'action  lu- 
naire, comme  je  l'ai  dit,  devient  plus  distinct; 
la  pluie  ,  pendant  la  durée  de  cet  état  de  l'atmos- 
phfcre,  ayant  rarement  lieu,  si  ce  n'est  dans  les 
périodes  de  l'action  positive  de  la  lune  ;  ce  qui  est 
un  effet  des  collisions  amenées  par  les  changemens 
dans  cette  action  positive.  Par  conséquent,  le  temps 
le  plus  sec  ,  mais  en  même  temps  le  plus  froid  , 
pendant  cet  état  de  l'atmosphère,  a  lieu  vers  Tépo- 
que ,  ou  à  l'époque  même  des  quadratures  lunaires; 
mais  généralement  l'époque  de  la  seconde  quadra^ 
tare  y  qui,  ordinairement,  amène  avec  elle  le  plus 
bas  degré  annuel ,  ou  U extrême  froid  de  Vhwerj 
excepté  dans  les  endroits  où  l'influence  delà  mer 
dérange  cet  effet.  C'est  ce  qui  prouve  la  nature  de 
l'action  lunaire  à  l'époque  des  quadratures ,  sur  la 
température   de   l'atmosphère,  lorsque,   comme 
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ftuu  ce  cdAy  aucune  circonslaace  n'arrèle  son  effet  ; 
de  même  que  Tanalogie  qui  existe,  comme  je  lad- 
mets  ,  entre  l'action  lunaire  sur  les  marées  et  la 
température ,  — le  plus  bas  degré  annuel  de  tempé- 
rature ayant  lieu  à  Tépoque  des  basses  marves;  et 
le  plus  haut  degré  annuel  de  température  ,  à  Té- 
poque  opposée  de  Tannée ,  à  Tépoquc  des  fortes 
marées,  ou  immédiatement  après. 

Peu  de  temps  après  cet  extrême  degré  de  iroid 
d*hiver^  une  amélioration  graduelle  dans  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère  a  lieu ,  et  a  proportion 
«ju'avec  l'accroissement  de  longueur  des  jours ,  la 
.Arce  croissante  de  l'action  solaire ,  en  augmentant 
Ja  force  de  la  base  calorifique  de  l'atmosphère ,  la 
x^I^rocbe  davantage  de  sa  base  opposée,  les  pluies 
^^mmcncent  à  devenir  plus  fréquentes  qu'aupara- 
^^^at,  —  les  collisions  électriques  dans  l'atmosphère 
^OAenées  par  V action  négative  aussi  bien  que  la 
'o-mitive  de  la  lune ,  ayant  pendant  quelque  temps 
^<^ur  effet  de  produire  un  retour  de  la  condensa* 
n  aqueuse. 

Itfais  le  retour  de  force  de  la  base  calorifique  de 
^    *^^  "^mosphère  à  cette  saison ,  causé  par  l'action  so«- 
re ,  est  tellement  rapide ,  qu'il  n'est  pas  rare  que 
lune  qui  précède  lepo(|ue de  l'équinoxe  de prin- 
ips,  décèle  de  la  manière  la  plus  cl<iirc,  l'ana- 
le dont  je  viens  de  parler,  et  que  je  dis  exister 
trc  les  phénomènes  des  marées  et  le    principe 
^^^  température  dans  l'atmosphère;  les  époques  des 
^^" vigies  amenant  avec  elles  un  accroissement  mar^ 
9  W,  comme  les  quadratures ,  un  déclin  également 
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marqué  de  température  dans  l'atmosphère.  Uaction 
lunaire  cause  ainsi  ^  en  raison  de  cette  approxima^ 
lion  commune,  les  mêmes  effets  électriquement 
sur  l'atmosphère ,  que  physiquement  sur  les  eaux 
de  l'océan. 

En  terminant  cette  esquisse  du  cercle  annuel 
d'aclion  électrique  sur  l'atmosphère,  esquisse 
qu'une  foule  de  circonstances  rendaient  nécessaire 
de  suivre  dans  tous  ses  détails ,  je  crois  pouvoir 
énoncer  Tespoir  que,  d'un  côté,  l'on  trouvera  par- 
tout mes  observations  d'accord  avec  les  données  sur 
lesquelles  j'ai  établi  la  théorie  qu'elles  sont  desti- 
nées à  expliquer,  et,  d'autre  part,  avec  les  feits  aux- 
quels elles  se  rapportent ,  de  manière  à  ce  qu'ils  se 
soutiennent  mutuellement,  ainsi  qu'il  en  est  tou^ 
jours  de  la  vérité  et  de  ses  résultats ,  et  ce  qui , 
dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux  du  même  genre^ 
suffirait  pour  en  démontrer  l'exactitude. 

Il  était  essentiel  que  tout  ce  qui  tient  au  sujet  de 
la  condensation  aqueuse ,  et  qui  n'avait  pas  été  pré- 
cédemment signalé ,  fut  compris  dans  cette  esquisse 
du  cercle  annuel  d'action  électrique  sur  l'atmos- 
phère. Mais  il  y  a  quelques  circonstances  qu'il 
m'avait  paru  plus  convenable  d'émettre  séparé- 
ment ,  et  a  la  discussion  desquelles  je  vais  me  livrer. 

La  théorie  actuelle  de  la  condensation  aqueuse 
de  l'atmosphère  et  des  phénomènes  qui  en  dépen- 
dent, étant  fondée  sur  les  principes  de  l'action  co- 
opérative de  collision  électrique ,  et  de  continste  , 
dans  son  corps ,  ainsi  que  je  l'ai  défini  ;  comme 
dans  certaines  circonstances ,  cette  condensation 
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est  mutuellement  produite  par  la  prépondérance 
de  l'un  et  de  l'autre  principe ,  et  que  les  efiets  pro- 
duits presque  seulement  par  le  principe  de  coUi^ 
siony  ont  été  développés  en  traitant  des  équinoxes; 
et  comme  d'ailleurs  l'observation  m'a  prouvé  qu'une 
différence  marquée  et  dont  la  connaissance  mérite 
une  attention  particulière  y  existe  entre  les  efiets  de 
l'action  sur  cette  condensation  et  les  phénomènes 
qui  y  tiennent^  causés  par  la  prépondérance  du 
principe  de  coniraste  électrique^  et  ceux  causés  par 
la  prépondérance  du  principe  de  collision;  je  vais 
faire  quelques  observations  tendant  à  expliquer 
cette  difltfarence  ^  et  relativement  aux  phénomènes 
produits  par  l'opération  conjointe  dans  les  exiré^ 
mes  degrés  de  ces  deux  principes  sur  cette  conden- 
sation. 

Le  principe  dans  lequel  les  collisions  entre  les 
bases  électriques  opposées  de  l'atmosphère ,  dans 
lequel  leur  action  inverse  et  la  condensation  aqueuse 
sont  reconnues  avoir  leur  source ,  étant  le  renverse* 
ment  de  direction  dans  l'action  de  ses  pôles  électri- 
ques opposés  verticalement  dans  sou  corps  y  par 
suite  des  chan^mens  dans  l'action  des  forces  élec- 
triques primaires  opposées  dans  les  cercles  diurne  y 
lunaire  et  annuel  de  leur  mouvement  :  il  paraîtra 
évident,  d'après  cela  y  que  c'est  seulement  lorsque 
les  forces  des  bases  électriques  opposées  de  l'atmos- 
phère se  balancent  presque  l'une  avec  l'autre  ;  c'est- 
à-dire  ,  vers  l'époque  des  équinoxes,  que  les  colli- 
sions amenées  par  leschang^mens  dans  l'/ic/io/i  ^051- 
tii^Cj  et  dans  V action  négative  de  la  lune,  peuvent 
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exercer  une  influence  égale  en  donnant  lieu  à  la 
condensation  aqueuse ,  comme  on  Ta  déjà  dit.  Car 
à  proportion  qu'à  partir  des  époques  des  équinoxes, 
cette  action  des  forces  électriques  primaires  (du  so- 
leil et  de  la  terre)  par  son  augmentation  graduelle» 
à  mesure  qu'elle  approche  des  solstices ,  prend  un 
ascendant  plus  décidé  sur  celle  de  son  opposée  sur 
l'atmosphère,  et  ensuite  établit  sur  ce  dernier  lUie 
prépondérance  correspondante  de  force  dans  sa 
baseaériforme  sur  son  opposée:  l'action  lunaire,  qui 
alors  est  en  conjonction  avec  celle  deia  force  élec- 
trique primaire  prédominante  ,  en  même  temps 
qu'elle  augmente  par  là  le  degré  déjà  existant  de 
contraste  entre  la  base  aériforme  de  la  dernière 
force  dans  l'atmosphère  et  son  opposée,  —  cette  ac- 
tion enlevé  d'autant  de  la  force  des  collisions  élec- 
triques dans  l'atmosphère,  amenées  par  ses  change- 
mens.  Il  en  résulte  que,  quoique  le  principe  de 
contraste  électrique  soit  plus  grand  aux  époques 
des  changemens  majeurs  dans  l'action  lunaire^  qui 
alors  est  en  conjonction  avec  celui  de  la  force  élec- 
trique prédominante;  par  suite  de  la  faiblesse  des 
collisions  électriques  amenées  par  ces  changemeas 
dans  l'action  lunaire^  ainsi  en  conjonction  avec 
l'action  de  la  dernière  force ,  ces  collisions  produi- 
sent rarement  la  condensation  aqueuse  vers  l'épo- 
que des  solstices.  Lorsque,  pendant  ces  saisons,  par 
suite  du  concours  de  quelques  circonstances  loca^ 
les ,  les  collisions  électriques  dans  l'atmosphère , 
amenées  par  l'action  lunaire  qui  est  alors  en  con- 
jonction avec  celle  de  la  force  électrique  primaire 
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dominante^  ont  pour  effet  de  donner  lien  i  It 
condensation  aqueuse,  les  progrès  de  cette  conden- 
sation^ dans  de  semblables  circonstances^  éUuU 
lenis ,  elle  produit  rarement  les  phénomènes  vio^ 
lens  y   tels  que  ouragans ,  orages  mêlés  de  ton- 
lierres ,  etc. ,  qui  ont  lieu  si  habituellement  pen- 
dant ces  saisons ,  lorsque  la  condensation  aqueuse 
M  produite  par  les  collisions  électriques  dans  Tat- 
nosphëre ,  amenées  par  Faction  lunaire ,  qui  alors 
eti  en  opposition  à  celle  de  la  force  électrique  pri- 
aiinre  dominante. 

D'un  autre  côté,  lorsque  vers  les  périodes  des 
solstices  y  chacune  des  forces  électriques  primaires 
^^crce  alternativement  son  plus  haut  degré  annud 
^^  prépondérance  sur  Fatmosphëre^  — -  Faction  lu- 
^^ire ,  qui  alors  est  en  opposition  avec  celle  de  la 
^minante,  et  en  conjonction  avec  celle  de  la  pins 
^îUe  des  forces  électriques  primaires,  — quoique  sa 
^^ndance  soit ,  en  diminuant ,  pendant  ce  temps , 
h  somme  de  l'action  de  la  première  force ,  et  enle- 
vant par  là  une  partie  de  la  force  de  la  base  aéri- 
ibnne  de  la  dernière ,  dans  l'atmosphère ,  de  dimi- 
nner  le  degré  de  contraste  déjà  existant  entre  cette 
Inseetson  opposée. — Quoique  sans  le  concours  de  la 
condensation  aqueuse  dans  l'atmosphère,  cette  ten- 
dance de  laction  lunaire  ne  puisse  produire  ses 
eflets  de  manière  à  devenir  sensible  sur  la  tempé- 
rature; cependant,  comme  elle  enlève  du  degré 
d*abord  existant  dans  la  somme  de  l'action  de  la 
force  électrique  primaire  prédominante, — leschan- 
gemens  dans  cette  action  lunaire  ajoutent  d'autant 
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plus  au  degré  de  force  des  collisious  électriques 
dans  l'atmosphère ,  que  ces  changemens  amènent. 
Et  comme  la  force  de  progression  ou  momentiun  de 
Faction  électrique  inverse  dans  Tatmosphcre ,  dé- 
pend moins  du  principe  de  contraste  que  de  celui 
de  collision  j  comme  le  démontrent  les  phénomëoes 
équinoxiaux;  mais  en  même  temps  que  le  concours 
dans  les  degrés  extrêmes  des  deux  principes ,  en 
amenant  la  condensation  aqueuse ,  est  nécessaire 
au  développement  plus  puissant  de  l'action  inverse 
électrique;  il  en  résulte  que  pendant  l'été,  comme 
l'action  positive  de  la  lune  à  l'époque  des  syzigies , 
est  en  conjonction  avec  la  force  électrique  primaire 
alors  dominante,  —  la  solaire;  et  conséquem- 
ment  a  pour  effet  d'accroître  le  principe  de  con-' 
truste  électrique  entre  les  forces  de  ses  bases  oppo- 
sées dans  l'atmosphère,  tandis  qu'elle  diminue  celle 
de  collision  à  ces  époques  ;  et  que  l'action  négative 
de  la  lune  aux  quadratures  ,  pendant  cette  saison  , 
étant  en  conjonction  avec  celle  de  la  plus  faible  des 
forces  électriques  primaires  ,  la  négatis^e  ,  tandis 
qu'elle  enlève  de  la  force  déjà  existante  de  la  force 
positive  du  soleil  sur  l'atmosphère,  et  qu'elle  tend 
par  là  à  diminuer  le  degré  de  contraste  électrique  , 
elle  ajoute ,  dans  la  même  proportion  ,  à  la  force 
des  collisions  électriques  dans  son  corps ,  amenées 
par  les  changcraens  dans  son  action  :  il  en  résulte , 
dis-je ,  et  on  le  trouvera  confirmé  par  les  faits , 
que,  par  suite  de  l'influence  de  causes  locales , 
quoique  les  collisions  électriques  dans  l'atmosphère, 
amenées  par  les  changcmens  dans  Vaction  positive 
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<îc  la  lune  en  été ,  ainsi  que  celles  amenées  par  ses 

changemens  négatifs  en  hiver ,  puissent  donner 

lieu    à    des   pluies    abondantes  ^    elles    ne    sont 

que  très  rarement  accompagnées  par  le  même  déve^ 

loppement  de  fonce  dans  les  phénomènes  qu'elles 

amènent  j  que  celles  qui  y  dans  les  deux  saisons  y 

ont  leur  source  dans  les  collisions  électriques  ame- 

îîéespar  Faction  lunaire ,  qui  alors  est  en  opposition 

àcelle  de  la  force  électrique  primaire  prédominante. 

Delà ,  l'oriffine  de  la  différence  que  Ton  trouvera 

exister  entre  les  phénomènes  produits  par  Taction 

électrique  inverse  dans  l'atmosphère,    lorsqu'elle 

^t  due  a  une  prépondérance  du  principe  du  con^ 

^fiisie  électrique  j  et    celle  qui  a  sa  source    dans 

une  prépondérance  du  principe  de  collision  élec^ 

Griffue. 

Il  faut  encore  observer  que  Yofxlre  d'occurrence 
*lc  la  condensation  aqueuse  ,  par  rapport  à  la  con- 
nexion qui  existe  entre  l'action  des  forces  électriques 
primaires  dans  les  cercles  lunaire  et  diurne  de  leur 
mouvement  j  est  le  même  que  dans  les  cercles  an- 
nuel et   lunaire ,   savoir  :  que  dans  les  premiers 
aussi  bien  que  dans  les  derniers  ,  ce  sont  les  chan- 
gemetis  dans  F  action  des  forces  électriques  pri- 
maires  opposées  a  celles  de  l action  lunaire  exis- 
tante ou  dominante  dans  le  moment  y  qui  dans  le 
cercle  diurne  donne  naissance  ii  la  condensation 
aqueuse.  Ainsi,   pendant  les  mois  d'été ,  lorsque 
l'ordre  d'occurrence  de  la  condensation  aqueuse,  par 
rapport  à  l'action  lunaire,  est  pendant  les  périodes 
de  r action  négative  de  la  lune  (excepté  sur  les 
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montagnes  et  dans  leur  voisinage,  où  leur  influence 
locale  y  sui'  ce  phénomène ,  dérange  fréquemment 
Tordre  de  son  occurrence),  nous  verrons-  que  c'est 
pendant  le  jour  ^  et  plus  particulièrement  dans 
V après  midi  j  qu'ont  lieu  les  tempêtes  causées  par 
la  condensation  aqueuse,  produites^  à  ce  qu'il  nous 
paraît ,  par  les  changemens  de  l'action  électricfue 
positive  du  soleil ,  dans  le  cercle  diurne  ^  venant 
en  collision  a\^ec  les  changemens  simultanés  de 
r action  négati\^e  de  la  lune.  De  même ,  dans  la 
saison  opposée  de  l'année ,  c'est-  à  -  dire ,  pendant 
les  mois  d'hiver ,  quand  l'ordre  d'occurrence  de  la 
^condensation  aqueuse ,  par  rapport  à  l'action  lu- 
naire (à  cause  qu'elle  est  l'inverse  de  son  occuirence 
en  été),  coïncide  avec  les  périodes  de  V action  posi-^ 
tive  de  la  lune^  —  on  verra  que  les  tempêtes  les  plus 
violentes ,  causées  par  la  condensation  aqueuse , 
ont  généralement  lieu  de  nuit  ou  dans  la  matinée  ^ 
quand  y  par  suite  de  sa  plus  grande  concentration  , 
l'action  électrique,  négative ,  précédente  de  la  terre 
dans  le  cercle  diurne,  atteint  son  maximum  de 
jforce^  —  résultat  des  changemens  de  V action  néga- 
tive de  la  terre  dans  le  cercle  diurne ,  venant  en 
collision  avec  les  changemens  simultanés  de  V ac- 
tion positive  de  la  lune.  Delà,  selon  nous,  cette  suc- 
cession de  beau  temps  pendant  la  nuit ,  et  de  mau- 
vais temps  pendant  le  jour,  que  l'on  peut  remarquer, 
sous  de  certaines  latitudes  et  dans  certaines  locali- 
tés, parfois  pendant  les  mois  d'été,  —  et  aussi 
de  beau  temps  pendant  le  jour  ,  et  de  mauvais  temps 
pendant  la  nuit  y  que  dans  des  circonstances  oppo- 
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secs.  Ton  peut  à  de  cerUiines  époques  observer 
pendant  les  mois  d'hiver. 

Quand  par  V influence  de  localUcs  ou  de  causes 
particulières ,  l'action  positis^e  de  la  lune  pendant 
rété  y  ou  son  action  négative  pendant  l'hii^er^ 
donnent  naissance  à  la  condensation  aqueuse  (bien 
que  les  exceptions  soient  ici  plus  nombreuses  encore 
que  dans  le  cercle  lunaire),  on  verra  aussi  que  Tordre 
de  son  occurrence  dans  le  cercle  diurne  coïncide 
avec  les  périodes  de  l'action  de  la  force  électrique 
primaire  qui ,  à  ce  moment,  est  en  opposition  avec 
r  ad  ion  lunaire  existante  ou  dominante. 

De  plus,  les  irrégularités  pour  ce  qui  a  rapport  à 
Tordre  d'occurrence  de  l'action  électrique  inverse 
dans  Patmosphërc  en  tant  que  liée  à  l'action  lunaire 
(  exceptant  les  époques  dcséquinoxes  ) ,  ont  toujours 
leur  source  dans  des  circonstances  qui  se  lient  aux 
localités.  — Le  champ  de  ces  influences  locales  est 
quelquefois  plus  étendu  ,  quehjuefois  plus  resserré, 
selon  les  variations  (ju'éprouvcnt  les  causes  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  comme  l'époque  de 
Tannée  durant  laquelle  ces  irréjfnlarités  dans  l'oc- 
currence de  la  condensation  acjueusc  sontplus  habi- 
tuelles (et  plus  particulièrement  dans  les  régions 
centrales  y  ou  les  pays  situés  sous  la  zone  tempérée  ), 
est  celle  qui  précède  et  cpii  suit  quelquefois  le 
solstice  d'été  y  la  cause  première  (le  ces  irrégularités 
a  celte  époque  est  toujours  liée  avec  ipielque  accrois- 
sement inusité  de  force  dans  i action  électrique  né- 
gative de  la  tene  à  Vépocpte  de  son  degré  maximum 
annuel  précédent .  —  (lar  je  considère  ces  irrégu- 
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laritésdaDsroccurrcncedcIa  condensation  aqueuse^ 
pendant  cette  partie  de  Tété ,  non  comme  des  fait» 
purement  accidentels  ^  mais  comme  la  conséquence 
et  le  résultat  le  plus  remarquable  d'un  hiver  pen- 
dant lequel  a  régné  un  froid  extraordinaire. 

Quanta  cette  circonstance,  que  les  contrées  situées 
dans  la  zone  tempérée  de  notre  hémisphère,  sont 
plus  particulièrement  le  théâtre  de  ces  irrégularités 
dans  l'occurrence  de  la  condensation  aqueuse  pen- 
dant le  cours  de  l'été,  il  est  aisé  de  voir  quV/  en  devait 
être  ainsi  ^  à  cause  de  Istjbrce  supérieure  de  Factioii 
solaire  dans  les  latitudes  plus  basses  ,^au  commen- 
cement de  l'été ,  et  du  grand  accroissement  de 
Faction  consécutive  du  soleil  sur  les  régions  (U'cti-^ 
ques  qui  a  lieu  à  cette  époque ,  et  de  l'approxima-^ 
tion  de  la  température  de  ces  dernières  à  celle  des 
premières  qui  en  est  la  conséquence.  Car ,  par  suite 
de  cette  approximation  de  l'action  solaire  sur  les 
extrémités  opposées  de  notre  hémisphère,  les  restes 
de  la  force  précédente  et  non  encore  épuisée  de 
l'action  négative  de  la  terre  dans  l'atmosphère^ 
sont  nécessairement  concentrés  dans  les  rémons 
intermédiaires  j  où  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  finale- 
ment déplacés  par  l'action  croissante  de  la  force  du 
soleil,  ils  continuent  à  exercer  leur  influence; 
mais  surtout  à  amener  la  condensation  aqueuse, 
aussi  bien  aux  époques  de  l'action  positive  qu'à 
celles  de  l'action  négative  de  la  lune.  —  Ces  phé- 
nomènes varient  suivant  les  difjérens  degrés  de 
Faction  négative  précédente^  ils  sont  plus  nom- 
breux et  de  plus  longue  durée  en  proportion  du 
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développement  plus  puissant  <le  crtlr  niômc  action 
néjjalivc  à  laquelle  ils  doivent  leur  orijjine,  et  rict^ 
Zfersâ.  De  là  ,  la  ro^existcnrc ^  pendant  Télé ,  d^^ne 
sécheresse  remarr/ualfle  en  Polojjne  ,  en  àSnède  , 
et  dans  d'autres  rontm»  septentrionales^  aussi  l)ien 
que  dans  celles  tout-à-fait  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  avec  \cs  pluies  continuelles  qui  inondent  la 
France  j  TAngleterrc  ,  et  d'autnvs  pays  situés  entre 
les  mêmes  parallèles,  — ro-exist(»nre  si  souvent 
remarquée  dans  les  journau^r.  —  ÎVous  pouvons 
alléfjuer  en  preuve  et  pour  corrol)orer  à-la-fois  les 
faits  et  les  principes  invocpiés  ])our  expliquer  les 
contrastes  du  //v/i/?.v dans  ces  contrées,  aux  époques 
de  Tannée  que  nous  avons  indiquées,  le  fait  suivant, 
en  le  rattachant  aux  pluies  continuelles  ([ui ,  à  ces 
époques,  ont  été  aussi  générales  en  Immucc,  en  An- 
gleterre ,  etc.  —  «  Il  s'en  faut  cjue  la  pluie  ait  été 
universelle.  —  Une  pers^jnne  qui  arrive  de  Suéde, 
affirme  que  dans  les  éff  lises  de  Stockludm ,  on  J ail 
des prii'res  pour  a\'oir  de  la  pluie.  »  ÇSun  ^  jour- 
nal de  Londres,  en  date  du  pr.  juillet  i83o).  — 
Ainsi,  à  défaut  d'autres  ar/;uniens  se  trouverait 
prouvé  ,  sans  réplicpie  ,  le  ])rin(ipe  où  nous  avons 
dit  que  le  froid  et  la  chaleur  j)lanétaires  ont  leur 
source. 

Si  nous  considérons  que,  send)lablc  à  leur  action 
sur  les  eaux  de  l'océan,  dans  les  cercles  diurne  et 
lunaire ,  l'action  des  forces  électricpuîs  primaires 
opposées,  sur  l'atmosphère,  dans  le  cercle  annuel 
de  leur  mouvement,  quoi(|ue  plus  étendu  que  ceux 
des  premiers,  est  amenée  jnir  une  série  dinipul" 
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sions  ou  de  marées ^  combinées  di\ec\a prépondé-- 
rance  que  leur  action  dans  le  cercle  annuel  exerce 
sur  leur  action  dans  les  cercles  inférieurs,  c'est-à- 
dire  ,  lunaire  et  diurne  ;  —  que  de  plus ,  l'action  de 
chacune  de  ces  forces  dans  le  cercle  annuel  y  au  lieu 
d'être  une  agence  directe  consécutive  ^  est  inter- 
rompue dans  les  cercles  lunaire  et  diurne,  par 
l'action  alternative  de  la  force  primaire  opposée  ;  et 
que ,  conséqucmment ,  chacune  de  ces  forces  ne 
peut  développer  que  d^une  manière  indirecte  ses 
effets  sur  le  phénomène  de  l'atmosphère  dans  leur 
cercle  annuel  ;  nous  verrons  ,  dis  -je  ,  comme  une 
conséquence  nécessaire  de  ces  circonstances,  —  par 
rapport  à  la  manière  et  à  la  disposition  dans  les- 
quelles agissent  ces  forces  électriques  primaires, 
(plus  particulièrement  quand  elles  contrebalan- 
cent jusqu'à  un  certain  point  l'action  l'une  de  l'au- 
tre ),  que  les  développemens  de  leurs  effets  sur  le 
vaste  océan  de  l'air  atmosphérique,  quant  à  laconn 
densation  aqueuse,  doivent  fréquemment  se  mêler 
les  uns  avec  les  autres  dans  les  cercles  lunaire  et 
diurne,  dé  manière  qu'il  devient  impossible    de 
s'attendre  à  rien  qui  ressemble  à  une  stricte  régu^ 
lan'té  dans  l'ordre  d'occurrence  de  ce  phénomène. 
Et  que  ,  conséqucmment ,  c'est  seulement  quand  il 
existe  un  certain  degré  de  disparité  entre  les  actions 
de  ces  forces  dans  le  cercle  annuel  que  l'on  peut 
attendre  une  régularité  de  cette  nature  dans  Tordre 
d'occurrence  de  la  condensation  aqueuse  dans  les 
cercles  lunaire  et  diurne. 

Il  est  digne  de  remarque ,  et  cela  se  lie  parfaite- 
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Tncnt  à  noire  sujet,  ^lue,  coinine  il  est  arrivé   si 
V)uv€nl  en  Angleterre  et  en  France,  pendant  les 
inois  (le  mai  et  de  juin  iK3o,  (juand  les  collisions  y 
amenées  par  les  cliangeniens  de  Faction  lunaire  qui 
*e  trouve  en  conjoncfian  avec  ccllr  Je  la  J'oivr 
électrique  primaire  domirifin(r  ^  produisent  lacoii" 
densalion  aqueuse;  ce  phrnornène  qu'amène  une 
telle  action  lunaii^,  {^i;x\\\.  priuripalemrnt  confine 
^  la  région  inférieure  de  Cuir  y  reflet  qui  en  msulte 
^'xJinairemcnt ,  c'est-à-dire  le  dérangement  de  /V- 
^'^'fi/ibre  du  corps  de  fatmosplière ,  quant  à  son  ai' 
'^o^z  de  pression  sur  la  sur/are  de  la  terre ,  est,  en 
''^^i^ral,   moins  puissant  que  quand  cette  même 
densation  aqueuse  est  amenée  par  l'action  lu- 
i"iTc,^/i  opposition  3L\ ce  la  force  électrique pri- 
ire  dominante  dans  le  moment  :  cela  est  cause 
les  pluies  causées  par  Taction  lunaire,  en  coU'- 
^tion  avec  la  force  électrique  primaire  domî- 
te,  ne  sont  généralement  <[uc  lé/jèrement  et 
Iqnefois  ne  sont  pas  du  tout  indiqurts  par  la 
'^^^^cmètre^  en  quoi  elles  diffi»rent  de  rrll(»s<jui  sont 
secs  par  Faction  lunaire  r)j>posée.  (iclie  rirrons- 
ce  explique  les  faits  mentionnés  dans  l'extrait 
i^'antdu  Galignanis  Me.ssent^erj  ^f»  juin  i83o  : 
CZTest  nne  circonstance   curieuse   que  plusieurs 
*-s%,  pendant  les  dernières  grandes  pluies,  le  baro- 
tre  était  au  beau  ;  et  que  pendant  les  deux  der- 
rs jours,  quand  le  tenq)s  était  beau,  le  baromètre 
it  au  variable.  On  a  remanjué  que  ce  fait  sin- 
îî^lier  est  dans  les  pays  volcani([ucs  l'avant-cfun-eur 
^^  tremblemens  de  terre  ;  mais  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
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rien  de  semblable  à  craindre  en  Angleterre ,  cette 
circonstance  n'en  est  pas  moins  digne  de  fixer  l'at- 
tention des  astronomes  et  des  savans  de  tous  les 
pays.  »  (  Chronicle.  )  Les  pluies  dont  il  s'agit  ici 
étant  ^  selon  nous^  causées  par  les  changemensde 
Faction  positive  de  la  lune,  alors  en  conjonction 
avec  \à  force  électrique  primaire  dominante ,  c'est- 
à-dire  avec  \di  force  solaire ,  et  ces  pluies  s'étant 
principalement  formées  en  conséquence  dans  la 
région  inférieure  de  Faùfiosphère  ^  leur  approche 
n'a  pas ^  comme  d'ordinaire,  détruit  l'équilibre 
de  sa  pression  sur  la  surface  de  la  terre,  et  natu- 
rellement n'a  pas  dû  être  indiquée  par  le  baromètre  ; 
au  contraire ,  le  passage  au  beau  temps  que  l'on  a 
remarqué,  étant  probablement  produit  par  le  chan- 
gement de  l'action  lunaire  du  positif  au  négatf^ 
à  l'approche  de  la  marée  lunaire  négative ,  et  son 
effet  de  transférer  le  siège  de  la  condensation 
aqueuse  de  la  région  inférieure  de  l'atmosphère , 
dans  la  région  supérieure  (  le  temps  étant  encore 
incertain);  ce  commencement  d'action  électrique 
inverse  dans  la  région  supérieure  de  l'atmos- 
phère, bien  qu'il  ne  fût  j)as  encore  bien  déve- 
loppé dans  le  temps,  affectant,  plus  que  celle  qui 
avait  précédé,  l'équilibre  de  la  pression  atmosphé- 
rique sur  la  surface  de  la  terre,  a  dû  nécessairement 
avoir  un  effet  plus  sensible  sur  le  baromètre,  et 
lui  aura  fait  marquer  imriable,  quoique  le  temps  fut 
encore  beau,  —  Cet  instrument,  considéré  comme 
indicateur  du  temps,  étant  bien  plus  correct  dans 
le  second  cas  que  dans  le  premier  ;  ainsi  de  telles 
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îrié^ularilôsdaus  les  phénomènes  du  baromètre  ont 
toujours  leur  source  dans  des  irrégularités  ana~ 
'o§ues  dans  l'ordre  d  occurrence  de  la  condensa^ 
iion  aqueuse  y  produite  par  V action  lunaire  y  ou 
dans  des  ciœonstances  qui  s\y  rattachent. 

Parmi  les  divers  oragcsque  produisit  Tété  de  1 8'i8 
(épocjucoù  la  plus  fjrande  partie  de  ces  observa  lions 
furent  faites),  un  seul ,  autant  qu'il  est  à  ma  con- 
naissance, eut  lieu  hors  des  limites  que  je  leur  assi- 
jjoe  ici^  c'est-à-dire  depuis  la  période  intercalaire 
<lans  les  premier  et  troisième  quartiers  de  la  lune , 
jusqu'à  la  même  période  dans  les  second  et  qua- 
trième quartiers.  Cet  orage ,  dont  Texceptiou  est 
vraiment  remarquable  par  les  désastres  qui  Tac- 
coxnpa{(nèrent,  eut  lieu  à  Bucharest,  dans  la  soirée 
du.  î5  juin  i8a8(i),  qui  était  le  jour  après  Yiulcv- 
calaire  dans  le  second  quartier  ,  et  par  conséquent 
dans  les  limites  assi{jnées  à  l'action  électrique  posi- 
tive de  la  lune  dans  ce  quartier. 

L'explication  d'une  telle  particularité  dans  l'é- 


(1)  Les  détails  suivans  »ur  ce  sujet  sont  piii»é.s  dans  un 

journal  de  Paris  du  ao  juillet   i8v.8.  «  Un  oura|r;in  ter- 

'^"le,  dit  cette  feuille,  qui  a  eu  lieu  à  Bucharest ,  dans 

■  î^pres  midi  du  a'J  juin  ,  a  enle\é  la  toiture  de  la  plujyart 

"^  maisons  et  des  éf^lises ,  déraciné  les  arbres  ,  etc.  ,  des 

^ïiviroiii ,  et  a  causé  la  mort  d'une  foule  de  personnes  écra- 

*«î8  par  la  chute  des  bâtimens  ;  il  n'a  duré  qu'une  heure, 

et  a  rtc  suivi  par  une  pluie  abondante.  On  évalue  à  trois 

roU\ioii8  de  piastres  les  pertes  qui  en  sont  résultées.  Les 

trois  jours  précédens  avaient  été  d'une  chaleur  excessive  . 

i^  thermomètre  de  Réaumur  martpiant  39  de^^ivs   » 
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poque  de  cet  orage ,  peut  se  trouver,  probablement, 
dans  la  situation  même  du  territoire,  lequel  est  en- 
toure d'une  vaste  étendue  de  continent  ;  ce  qui 
liait  que  la  chaleur  pendant  Tctc ,  et  le  froid  pen- 
dant riiivcr  ^  y  ont  plus  d'intensité  que  dans  les 
localités  situées  sous  la  même  latitude,  mais  plus 
voisines  de  la  mer  ou  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes. Ce  pouvoir  réflcctif  de  la  terre  dans  sou 
ensemble  a  pour  effet  j  dans  l'intérieur  des  conti- 
nens ,  de  donner ,  pendant  l'été ,  un  degré  de 
force  au  principe  de  cohésion  électrique  qui  sert 
de  limite  a  la  condensation  calorifique  dans  l'at- 
mosphère ,  lequel  degré  de  force  met  ce  dernier 
à  même  de  résister  plus  long  -  temps  aux  effets 
de  l'action  négative  de  la  lune  j  en  amenant  la 
condensation  aqueuse ,  que  cela  n'a  lieu  au  voi- 
sinage des  mers  et  de»  montagnes  ,  les  autres  cir^ 
constances  étant  les  mêmes.  Or,  comme  l'effet  de 
l'action  négative  de  la  lune  sur  la  condensation 
calorifique,  est  pendant  l'absence  de  la  condensa- 
tion aqueuse  ,  en  produisant  une  plus  grande 
concentration ,  d'accroître  son  action  sur  la  teni'^ 
pérature  :  ainsi,  comme  nous  le  voyons  dans  l'exem- 
ple ci-dessus  ,  le  retard  de  l'action  négative  de  la 
lune  à  amener  la  condensation  aqueuse  ,  par  suite 
du  degré  de  ténacité  de  cette  force  de  sa  cohésion 
que  la  condensation  calorifique  avait  atteint,  fit  que 
cette  action  n'eut  pas  d'autre  effet  que  celui  d'aug- 
menter la  température  de  l'atmosphère  ,  jusqu^à 
une  chaleur  brûlante.  Mais  si  la  ténacité  de  la 
condensation   calorifique   n'est  pas  suffisamment 
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puissante  pour  ré^sler  à  la  furco  accumulée  de  Tac- 
lioo  négative  de  la  lune  lorstju'elle  est  concentrée 
dans  un  Foyer  ^  au  moment  de  donner  lieu  à  Tin- 
fluence  de  son  action  opposée  ,  n  «jue  ,  dans  de 
semblables  circonstances  (connncMians  le  cas  en 
question  )  ,  il  y  a  une  action  éloctrifjue  invei-so 
dans  cette  région  ;  les  phénomènes  atmosp!iéri(|urs 
auxquels  cette  action  donne  lieu  ,  sont  d*autant 
plus  terribles  y  que  y  par  le  retard  di;  son  arri\ée , 
les  principes  de  contraste  et  de  collision  ,  dans 
lesquels  elle  a  sa  source^  sont  élevés  par-là  à  \\\\ 
degré  extrême  dans  leur  action  coopérante. 

Les  convcrgrncrs  clectriqurs  dcint  il  est  (pics- 
tion  y  et  qui  ont  été  signalées  comme  exerçant  une 
si  puissante  influence  sur  la  condensation  aqueuse, 
ont  leur  source  dans  cette  loi  de  Tact  ion  électri(]ue 
sur  Tatmo^plière  ,  savoir  :  (]ut*  de  quelque  espèce 
qu'elle  soit  ,  elle  tend  toujours  à  un  loyer  ;  et  ces 
dernières  sont  tellement  indispensables  à  ce  phé- 
nomène^ qu'il  ne  se  forme  pas  dans  Tatmosphère 
un  seul  nuage  (jui  ne  puisse  être  regardé  comme 
le  résultat  d'une  convergence  électrique ,  et  comme 
en  formant  le  centre.  Les  foyers  électriques  de  ces 
convergences  sont,  comme  les  bases  él(*ctri<|nes  de 
l'atmosphère  et  leur  action  séparée  et  combinée  , 
de  Irnis  espèces  ,  savoir  :  salaire  ,  terrrstrv  et  in- 
sferse ,  qui  ont  leui*s  théâtres  respectifs  d'action 
dans  l'élévation  et  l'extension  de  l'atmosplière  ;  car, 
c'est  par  Taction  éh'Ctrique  inverse  dans  la  région 
moyenne  de  l'atmosphère ,  dans  Téchelle  ilc  son 
ascension  ,  que  les  liens  de  leur  union  dans  la  base 
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solaire  en  bas,  et  lerreslre  au-dessus,  sont  lenï- 
poraircment  dissoutes  ,  pendant  la  progression  du 
premier  ;  comme  aussi ,  c'est  par  la  concentration 
de  l'action  directe  des  pôles  électriques  opposés  de 
ces  bases  sur  l'atmo»pbère ,  que  les  foyers  de  Fac- 
tion électrique  inverse  sont  dissous  ,  attendu  qu'il 
n'y  a  pas  de  suspension  dans  le  mouvement  des 
forces  électriques  de  l'atmosphère  ,  même  pour  un 
seul  instant ,  depuis  l'époque  de  leur  premier  dé- 
veloppement jusqu'à  nos  jours  ,  cela  étant  incom- 
patible avec  leur  nature  et  avec  leur  action.  Aussi, 
ce  n'était  point  sans  raison  ,  quant  à  l'atmosphère, 
que  Descartes  créa  sa  théorie  des  tourbillons,  tout 
étranger  qu'il  était  à  l'espèce  d'action  dans  laquelle 
ils  ont  leur  source. 

Mais  pour  mieux  faire  comprendre  ce  qu'on  en- 
tend par  ces  convergences  électriques  y  —  entant 
que  liées  avec  la  condensation  aqueuse  d'un  côté , 
et  avec  l'action  lunaire  de  l'autre,  je  crois  néces- 
saire de  faire  observer  que  comme  j  dans  chaque 
cercle  diurne  de  mouvement  électrique ,  les  pôles 
électriques  opposés  de  l'atmosphère  accomplissent 
une  révolution  autour  de  leur  centre  dans  son  corps; 
ce  qui  est  le  seul  mouvement  direct  et  régulier  qu'ils 
aient,  et  qui  estplusimmédiatementiiéavecle  prin- 
cipe de  température:  l'action  lunaire  paraît  être  plus 
particulièrement  destinée,  parla  nature,  à  causer  par 
ses  changemens  plus  prolonges  y  le  phénomène  de 
r action  inverse  de  ces  pôles; — et  comme  le  corps  de 
l'atmosphère ,  semblable  à  la  surface  de  la  terre  (  en 
raison  de  la  différence  dans  l'action  des  forces  clec- 
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trîrjues  primaires,  anicnijcs  parla  différeiice  de» 
latitudes^  de  iii<)iiie  <[ue  j)ar  les  différens  effets  sur 
sa  température  et  autres  phénomènes  produits  par 
les  espèces  opposées  de  localités^  se  divise  m  ra- 
gions particulictTS  •  il  en  résulte  que ,  par  suite  de 
sa  dis])osition  particulière,  Taction  lunaire,  sans  dé- 
ran{jerla  révolution  ordinaire  des  pôles  électriques 
opposés  verticalement  dans  le  corps  de  l'atmos- 
phère, —  en  raison  des  espèces  opposées  de  loca- 
lités, n'pondant  diffctvtiimcnt  a  son  action^  cause 
des  convergences  de  tempêruUire  difjerentes  dan» 
ces  classes  opposées  ;  lesquelles  convcrfjences  iné- 
gales de  température,  eu  se  concentrant  sur  les 
points  de  ces  localités  (|ui  leur  répondent  le  plus 
puissamment  d.ins  les  collisions  électriques  sui- 
vantes, sur  ces  points  amenés  par  les  chanpemens 
lunaires,  —  à  cause  de  l  éfendue  locale  que  son 
action  embrasse ,  aussi  bien  que  le  prolongement 
de  temps  pris  par  chacune  de  ses  marées  consécu- 
tives,  étant  plus  (;rand  (jue  celui  qui  a  lieu  dans 
le  cercle  diurne,  sont  cause  que  l(*s  collisions  élec- 
triques sur  les  points  île  ces  converjjences  locales 
en  question  (  parce  cju'clles  sont  jjIus  puissantes 
que  celles  amenées  par  les  chan^emcns  diurnes^  y 
exercent  d'autant  plus  d'influence  cjue  ces  dernières 
dans  la  création  de  Pnrtiifn  inverse  et  de  la  <'onden- 
sation  aqueuse.  Les  c()nv(M'fjenc(\s  électriques  ame- 
nées {)ar  Faction  des  forces  primaires  dans  le  cercle 
annuel  {\ii  leur  mouvemcMit,  élaut  nécessairement 
productives  de  plus  {grandes  iuép;alités  de  tempé- 
riîturc  dans  ses  hcnnsphères  (>|)posés,   connue  leurs 
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changeniens^  des  collisions  électriques  beaucoup 
plus  générales  et  plus  puissantes  dans  le  coq)s  de 
Tatmosplière  (  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  les  phéno- 
mènes équinoxiaux  ) ,  que  celles  amenées  par  les 
marées  lunaires  et  leurs  chançemens  ;  le  principe 
cependant  étant  le  même  dans  les  deux  :  de-là  la 
source  et  la  signification  du  mot  convergence  élec^ 
trique  y  si  fréquemment  employé  en  traitant  du 
phénomène  de  la  condensation  aiiueune. 

Comme  liées  au  sujet  qui  nous  occupe,  il  n'y  a 
que  ces  convergences  électriques  dans  lesquelles  la 
condensation  aqueuse  a  sa  source  ^  qu'il  soit  néces- 
saire de  mentionner  ici.  Ces  convergences  sont  de 
deux  espèces,  savoir:  celles  qui  ont  leur  source 
dans  la  prépondérance  du  principe  de  contraste 
électrique  y  et  celles  produites  par  la  prépondérance 
du  principe  de  la  collision  électrique.  Il  y  a  une 
différence  tellement  marquée  entre  les  phénomènes 
qui  suivent  la  condensation  aqueuse,  lorsqu'elle  est 
amenée  par  la  convergence  électrique  produite  par 
une  prépondérance  du  principe  du  contraste  élec- 
trique^ et  ceux  (jui  tiennent  à  la  condensation, 
lorsqu'elle  est  amenée  par  l'esj  cce  opposée  de  ces 
convergences  qui  ont  leur  source  dans  une  pré- 
pondérance du  principe  de  collision  électrique,  que 
si  l'on  n'y  portait  une  grande  attention,  la  plus 
grande  partie  du  mystère  (jui,  jusqu'ici,  a  enve- 
loppé cette  opération  de  la  nature  (la  condensa- 
tion aqueuse)  demeurerait  sans  explication. 

La  grande  différence  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
classes  opposées  de  convergences  électriques  parait 
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consister  eu  ceci  :  celles  (jui  ont  leur  source  dans^la 
prépondérance  du  principe  de  contraste  éleclrique 
oot  leur  comniencenient  dans  la  ré{][ion  inférieure 
(le  ralmosphcre^  et  ne  s'clviulent  pas  à  une  élci^a" 
tion  aussi  coîisidcrable  dans  son  corps  ;  tandis  que 
la  classe  opposée^  ou  celles  amenées  par  une  pré- 
pondérance du  principe  de  collision  électri(/ue  , 
semblent  avoir  leur  commencement  dans  la  région 
supérieure  de  ratmosphère  d'où  elles  descendent  à 
1  inférieure.  Ce  (jui   caractérise  la  première  classe 
de  ces  convergences  électriques ,  c'est  qu'elles  pro- 
«uiseDt  rarement  les  oraf;cs,  le  tonnerre  et  les  phc- 
'^oniènes  d'une  espèce  violente ,   et  que  les  pluies 
î^  elles  occasionnent^  quoique  étendues  dans  l'es- 
J^ce  qu'elles  occupent,  et  abondantes  dans  leur 
^^^se ,  tombent  f^énéralemeiit  en  petites  f^outtes  ou 
^*ï  épais  brouillards;  ou,  si  t'ilcs  sont  congelées  dans 
^  Second  degré  de  leur  formation ,  la  condensation 
gueuse  qu'elles  produisent  tombe  sous  la  forme  de 
^ige.  Ce  qui  caractérise  la  seconde  classe  de  ces 
^-^^ vergences  électri({ues,  ou  celles  qui  ont  leur 
Urce  dans  une    prépmdérance    du  principe  de 
'sion  électrique  y  c'est  que  leur  commencement, 
la  région  supérieure   de  l'atmospbère  (ainsi 
*  ^-^*il  est  prou>  é  par  l'aspect  des  aufxjres  boréales , 
d'autres  épocjm^  par  les  nuage*?  cirrus)  y  pii-- 
e  assez  souvent  de  quel(|ues  jours  (comme  aux 
l  Vjinoxes)  les  épocjues  ou  leurs  effets  se  dévelop- 
t  dans  celle  qui  a  voisine  la  surface  de  la  terre; 
elles  amènent    ordinairement  à  leur  suite  les 
^>)pête8  et  les  phénomènes  les  plus  violens  ;  la 
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condensation  aqueuse  quelles  produisent  tombe 
ordinairement  en  larges  gouttes  ;  et  si,  comme  il 
est  ordinaire,  elle  est  congelée  dans  le  second  état 
de  sa  formation  en  grêles ,  et  toutes  les  autres  cir- 
constances étant  les  mêmes,  —  la  sphère  de  leur 
action  est  ordinairement  plus  circonscrite  dans 
son  ensemble ,  que  celle  de  la  classe  opposée^ 

Je  crois  devoir  placer  ici ,  comme  servant  à  ex- 
^.  pliquer  les  observations  précédentes  ,  quelques 
exemples  frappans  des  effets  opposés  sur  la  conden- 
sation aqueuse  et  les  phénomènes  qui  en  dépen- 
dent, lorsqu'elle  est  amenée  par  une  prépondérance 
du  principe  du  contraste  électrique j  ou  par  une 
prépondérance  de  collision  électrique  ^  comme  liée 
à  l'action  lunaire;  ces  exemples  eurent  lieu  au 
Havre  pendant  Tannée  1828.  Il  faut  se  rappeler 
que  pendant  Tété  les  coxivergcnces  électriques  ame- 
nées par  une  prépondérance  du  principe  du  con- 
traste électrique  j  sont  celles  qui  ont  lieu  aux 
époques  des  sjzigies  lunaires  ,  attendu  que  les 
convergences  amenées  par  une  prépondérance  du 
principe  de  collision  électrique^  ont  lieu  à  l'époque 
des  quadratures  lunaires.  Le  premier  de  ces  exem- 
ples fut  la  we/^^,  dont  il  a  été  déjà  question  dans 
une  note,  qui  tomba  au  Havre  dans  la  matinée  du 
I  a  juillet  1828,  ainsi  que  le  rapporta  le  Galigna^ 
ni  s  Messenger  du  1 5 ,  —  exactement  à  l'époque  de 
la  nouvelle  lune;  et  qui  fut,  par  conséquent,  un 
effet  de  la  convergence  électrique  amenée  par  l'ac- 
tion positive  de  la  lune  ,  ayant  sa  source  dans  une 
prépondérance  du  principe  de  contraste  électrique. 
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Le  second  exemple  eut  lieu  au  ini^inc  ciulroîl  el  fut 
rapporté  par  le  journ«il  de  Gali[;iiaiji  du  ^4  juillet 
dans  les  termes  suivans  :  «  Le  port  et  les  environs 
du  Havre  ont  été,  le  20  du  courant,  le  théâtre  d'un 
ouraf^an  terribhî,  j  ar  Telfet duquel  quatre  hatimens 
ont  échoué  à  la  cote,  et  cin(|  hommes  se  sont  noyés- 
La  campa{;ne  des  environs  a  été  complètement  dé- 
vastée, et  les  ponmiiei's  entièrement  dépouillés  de 
leurs  fruits.  »>  Ces  faits  parlent  d'eux-mêmes. 

Les  exceptions  peu  nombreuses  à  ces  caractères 
(^éoéraux  des  condensa  lions  aqueuses  et  des  plic- 
noincnes  qu'elles  |)roduisent  ,  (jui  n'vsultent  des 
classes  opposées  de  conver^fences  électri<puîs,  pa- 
raissent être  dues  aux  causes  suivantes  :  — loi-squc 
les  convergences  électriques  produites  par  une 
prépondérance  du  principe  de  contraslr  clrrtrir/ur, 
ensemble  avec  la  condensation  aqueuse  ,  donneut 
lieu  aux  phénomènes  atmosphériques  les  plus  vio- 
lens,  telscjuo  les  oura;;aiis,  le  tonnerre,  etc.  ;  c'(*st 
parce  que  le  courant  cal()rili([ue  produit  par  celte 
oonveqjence ,  Ncnant  en  contact  dans  lit  nir'mr 
couclw  de  ratiHnsi)hire  (connnedans  les  monta- 
gnes), avec  un  courant  beaucoup  jdus  raréfié  et 
plus  froid,  il  en  résulte  ,  quoicpie  dans  un  defjn'î 
modifié,  que  cette  collision  produit  des  ellels  sem- 
blables à  ceux  (jui  résultent  des  classes  opj)osées 
de  convergences  électriques,  en  raison  du  mélange 
des  courans  d'air  de  la  nu* me  couche,  aussi  oppo- 
sés dans  leurs  propriétés  éleciri(jues  que  ceux  des 
régions  opposées  de  l'atmosphère  dans  l'échelle  de 
son  ascension, — les  derniers  étant  une  conséquence 
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nécessaire  des  convergences  amenées  par  une  pré- 
pondéi'ance  du  principe  de  collision  électrique,  pro- 
duite^ comme  je  Fai  dit,  dans  la  région  supérieure  de 
Tatmosphëre:  et,  comme  preuve  que  c'est  là  en 
effet  la  cause  de  cette  exception,  on  peut  citer  que 
la  classe  des  phénomènes  les  plus  violens  ,  tels  que 
les  orages,  etc. ,  produits  par  les  convergences  élec- 
triques amenées  par  une  prépondérance  du  prin- 
cipe de  contraste  électrique ,  n'ont  rarement  lieu  , 
même  dans  les  régions  montagneuses,  quau  com- 
mencement de  Vété;  c'est-à-dire^  avant  que  Tat- 
mosphère  de  ces  localités  ait  assimilé  sa  tempéra- 
ture à  celle  des  plaines  environnantes, — desquelles 
localités  aux  premières ,  comme  on  Fa  vu ,  ces  sor- 
tes de  convergences  prennent  leur  direction. 

On  reconnaîtra  que  les  exceptions  dans  la  classe 
des  convergences  électriques  qui  amènent  une  pré- 
pondérance du  principe  de  collision  électrique  , 
en  ne  produisant  pas  d! orages ,  proviennent  de  ce 
qui  suit  :  lorsque  ,  pendant  l'hiver ,  ces  conver- 
gences ont  lieu  dans  les  cieux  polaires,  ou  dans 
des  latitudes  plus  basses  de  Tintérieur  des  conli- 
nensqui ,  par  le  retour  fréquent  de  la  condensation 
aqueuse,  pendant  la  saison  précédente,  la  région 
la  plus  basse  de  l'atmosphère ,  ou  celle  qui  touche  à 
la  surface  de  la  terre,  est  aussi  épuisée  de  sa  base  ca- 
lorifique pour  être  assimilée  presque ,  dans  ses  pro- 
priétés électriques  ,  avec  l'air  de  la  région  supé- 
rieure qui  produit  cette  espèce  de  convergences; 
alors,  par  suite  du  manque  de  coopération  dans  le 
principe  de  contraste  électrique  dans  la  région  in- 
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ferieurc,  dans  leur  lUïsreiitc  au  dernier,  elles  ex- 
pirent ainsi  souvent,  sans  produire  leurs  efFcts  ordi- 
naires :  ainsi  que  l'iiurorr  hnréale  cjui ,  comme  je 
^avance,  a  sa  source  dans  la  dernicn»  cspî'ce  de  con- 
'''"erçenccs  électriques,  pour  nioiiin.T  ses  feux  légers 
Jans  cette  partie  des  cieux  ,  pendant  l'hiver,  sans 
^^l'e  suivie ,  comme  à  IVpoque  de  Frcjuinoxe  d'au- 
^oitine,  par  ces  tempêtes  terribles,  ({ue  la  descente 
^<î   cette  espèce  de  coiiverfjences  électriques  doit 
^^ certainement  amener  à  cette  époque,  par  suite  de 
«  Our  rencontre  avec  le  principe  op|)<>si*  de  contraste 
^'^^"r.'triqup, 

'explosion  t'lrclri(fUt\,  ou  le  tonnerre,  étant 
cfFel  de  l  action  inverse  de  ses  bases  opposées  , 
^    otant  liée  par-là  au  sujet  qui  nous  occupe,  ré- 
^-^me  ici  une  IVotice  plus  particulière  que  celle 
ï/^^^il  m^a  été  permis  de  lui  donner  dans  ce  qui 
-*  ^'**êcede. 

liC  phénonjène  du  tonnerre  peut  être  considéré 

riune  une  espèce»  do  pnint   a  ntral  dans  IVclielle 

endante  de   lorci;  avec  laqnrllc,   dans  des  cir- 

^^^  ^stances  o[)|>oséi^  ,   la   rondrnsation  acjneusede 

^^  ^jnosphère  s'opère  :  son  existence  présup[)ose  un 

^*tain  dejjn;  de  rapiflité  de  profjression  ou  lYin- 

^"'Msilc  dans  l'action  électrique  inverse  du  moment, 

•^aut  à  une  certaine  force  coopérative  dans  les 

ancipes  de  collision  et  rontr.i.str  électriqnes,  dans 

^^^quels  cette  action  a  sa  source,  — ne  pouvant 

'^  ^ir  lieu  cbns  des  circonstances  différentes  :  en 

Tis<iquence  les  divers  dejjrés  de  force  du  tonnerre 

les  phénomènes  qu'il  prodnit ,  sont  déterminés 
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par  les  variations  dans  la  somme  de  la  force  coo- 
pérative qui  existe  entre  ces  principes  au  moment 
où  il  a  lieu. 

Il  est  nécessaire  d'observer  à  l'éçard  du  tonnerre 
et  de  V éclair  qui  l'accompagne  toujours,  que, 
quoiqu'ils  soient  des  effets  de  l'action  électrique , 
ils  sont  considérés,  ainsi  que  la  combustion  ordi- 
naire, comme  d'une  nature  strictement  chimique^ — 
leurs  forces  terribles  étant  simplement  une  suite  de 
l'énergie  extraordinaire  de  l'espfece  d'action  élec- 
trique dans  laquelle  ils  ont  leur  source.  Comme 
la  combustion,  soit  qu'elle  soit  produite  par  des 
moyens  mécaniques  ,  chimiques,  ou  par  l'aclioa 
électrique,  exige,  pour  être  produite,  l'action 
combinée  et  coopéranie  de  deux  agens  distincts 
l'un  de  l'autre ,  savoir  :  —  une  base  combustible  et 
Vair;  l'application  de  ce  principe,  en  traitant  ce 
sujet,  combinée  avec  d'autres  circonstances  de  na- 
ture locale,  peut  contribuer  à  nous  montrer  l'ori- 
gine secrète  du  tonnerre  plus  exactement  qu'on  ne 
parait  l'avoir  compris  jusqu'à  ce  jour. 

Ainsi  le  tonnerre  qui ,  sans  être  le  seul ,  est  bien 
certainement  le  plus  terrible  phénomène  dépendant 
de  la  combustion  électrique,  doit ,  pour  être  pro- 
duit ,  être  nécessairement  précédé  par  la  formation 
d'une  base  combustible  dans  la  partie  de  l'atmos- 
phère où  il  a  lieu  ;  laquelle  base  consiste  dans  la 
masse  de  vapeurs  d'abord  créée  par  l'action  élec- 
trique inverse  dans  le  premier  état  de  sa  progres- 
sion ;  sa  formation  paraît  s'effectuer  de  la  manière 
suivante  :  la  masse  de  vapeur  réunie  dans  le  nuage 
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à  tottoerre  (  par  sotte  de  TinteDsité  (lu  mouvement 
înUtîear  dans  les  particules  des  bases  opposées  de 
Tatmosphère  >  ameoée  par  raction  inverse  de  leurs 
pôles),  dont  les  relations  électriques,  par  leur 
chsD^ment,  3mJ<t]cnt  la  rnpidité  du  changement 
de  leurs  propriétés,  cii  oiilraiit  dans  leur  noavel 
état  de  combinaison  électrique* ,  combinée  avec  la 
collision  dans  1c  coq)S  de  cette  masse  accumulaute, 
causée  par  les  courons  d'air  opposés  qui  la  pénè- 
trent, —  la  dernière  élanl  uu  cITet  du  vide  que  le 
1.^  nnafpi  produit  dans  la  région  où  il  se  forme  ;  et  une 
^BiSbaséqucDce  nécessaire  de  I.1  compression  extraor- 
^^  dïnaïre  de  volume  qu'éprouve  l'air  constituant  ses 
bases  clectriquL-s  dans  ce  chan;;eraent  de  propriétés. 
Ainsi  la  force  toujours  croissante  de  l'action  élec- 
trique inverse  dans  le  nuage  ,  se  concentrant  elle- 
même  dans  un  point  particulier  au  foyer,  —  qn^ 
que  chose  de  semblable  à  l'effet  de  la  lentille  sur  les 
rayons  solaires ,  quoique  tout-à-iait  différent  dans 
sa  nature,  parvenant  enfin  à  une  certaine  inten- 
sité, produit  le  ptiénomènc  de  combustion  dans  ce 
fcyer:  il  en  résulte  une  explosion  instantanée  qui  se 
répand  dans  toute  la  niasse  combustible  de  vapeur, 

i  déchirant  ses  noirs  replis,  et  accélérant  par  le 
ride  soudain  qu'elle  produit ,  l'incorporation  plu» 
rapide  de  ses  parties  séparées,  par  le  refoule- 
ment également  soudain  dans  ce  vide  au  moment 
qni    termine  le  choc  de  l'explosion.  Cette  force 

Lde  refoulement  de  concentration  entre  ces  parties 
^tant  égale  à  celle  du  mouvement  d'explosi<Mi  în- 
tertieqiii  un  instant  auparavant  les  sépiirait,  produit 
-  »  *  2/, 
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par-là  la  formation  immédiate  de  Veau  qui,  par 
suite  de  cette  rapidité  de  sa  formation ,  est  gêné- 
i*alement  dans  un  état  imparfait,  c'est-à-dire  sous 
la  forme  de  grêle. 

Le  tonnerre ,  comme  on  sait ,  n'empêche  pas  la 
progression  ultérieure  de  l'action  électrique  inverse 
d'avoir  lieu  j  il  parait,  au  contraire ,  l'accélérer  par 
le  vide  dans  l'atmosphère  dont  il  a  été  question ,  — 
des  explosions  subséquentes  suivant  en  général  la 
première.  Indiquant  ainsi  la  position  des  nouveaux 
foyers ,  successivement  formés  par  la  progression 
riipide  de  l'action  électrique  inverse  dans  la  masse  dÉ| 
réunie  de  nuages  qui  forment  son  théâtre  ;  jusqu'à 
ce  que  la  force  de  la  convergence  électrique  dans 
laquelle  cette  action  et  les  phénomènes  qui  l'accom- 
pagnent avaient  leur  source,  ayant  expiré — avec 
celle  des  précédentes  dispositions  de  ses  pôles  op- 
posés ,  rende  ces  bases  électriques  opposées  de  l'at- 
mosplière ,  à  leurs  régions  opposées  dans  l'échelle 
de  son  ascension.  De  même  que  par  l'action  re- 
nouvelée de  ces  pôles  électriques  sur  les  restes  nua- 
geux de  l'action  inverse ,  la  région  qui  fidrmait  son 
théâtre  est  bientôt  rendue  à  son  premier  état  de 
transparence ,  ne  laissant  pas  «  la  moindre  trace  i> 
de  ses  sombres  et  funestes  tourbillons. 
.  Une  circonstance ,  trop  remarquable  pour  être 
passée  sous  silence ,  relativement  au  phénomène  du 
tonnerre,  c'est  que  le  foyer  igné  d'un  nuage  élec- 
trique ,  au  lieu  de  s'y  étendre  dans  la  voie  ordi- 
naire ,  est  quelquefois  projeté  par  la  direction  de 
la  convergence  électrique  du  corps  de  ce  nuage  , 
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avec  une  vélocité  et  une  force  inconcevables ,  en 
une  espèce  de  tourbillon  concentré ,  qui  a  Tas- 
pect  d'un  globe  de  feu  ;  et  auquel  on  donne  la 
dénomination  emphatique  de  foudre.  Ce  corps  y 
prenant  sa  direction  y  comme  je  le  suppose  y  par 
Tinclinaison  de  la  couche  de  vapeur  d'où  il  est 
lancé  ,  ou  par  l'attraction  de  quelque  conduc- 
teur métallique  y  ou  autre  y  prolonge  sa  course  jus- 
qu'à ce  que  l'intensité  de  son  action  concentrique 
expire  j  ou  s'il  vient  en  contact  avec  la  terre ,  il 
se  termine  par  une  explosion  soudaine  et  dont  les 
effets  sont  souvent  destructeurs^ — anéantissant  en 
un  instant  les  objets  les  plus  massifs  et  les  plus  ma- 
tériels^ et  dispersant  au  loin  leurs  fragmens  brisés. 
Or,  s*il  est  concentré  dans  le  sol  y  il  met  en  fusion  y 
par  son  contact,  les  substances  les  plus  insolubles  y 
effectuant  à  cet  égard  y  avec  la  rapidité  de  la  pen- 
sée y  ce  que  les  feux  les  plus  ardens  pourraient  à 
peine  opérer.  Les  faits  suivans  suffiront  pour  en 
donner  la  preuve.  Ds  sont  puisés  dans  un  article  du 
London  literarjr  Gazelle  ,  du  29  mars  1828,  ayant 
pour  titre  :  yUrifications  naturelles. 

((  On  sait  fort  bien  qu'il  a  été  trouvé  sur  les  plus 
hautes  montagnes  y  des  tubes  de  matière  vitrifiée , 
dont  le  mode  de  formation  est  demeuré  inconnu 
jusqu'à  ce  jour ,  mais  que  quelques  naturalistes  ont 
attribué  à  la  chute  du  tonnerre  sur  un  sol  sablon- 
neux, dont  il  fond  et  vitrifie  le  sable  à  une  plus  ou 
moins  grande  profondeur.  Tous  les  doutes  à  cet 
égaixi  ont  disparu  depuis  qu'on  a  vu  de  ces  tubes 
se  former  instantanément  aux  endroits  où  la  fou- 
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dre  venait  de  tomber.  M.  Fiedler^  jeune  physicien 
allemand ,  en  a  trouvé  plusieui^  en  Allemagne  y 
qu'il  a  fait  présenter  à  l'Académie  française  y  par 
M.  Arago.  Ils  sont  fort  grands^  etTun^  entre  autres^ 
a  environ  dix-neuf  pieds  de  long.  Il  est  difBcile  de 
concevoir  comment  la  décharge  d'un  nuage  électri- 
que peut  fondre  et  vitrifier  une  masse  aussi  épaisse. 
Un  effet  pareil  serait  produit  à  peine  par  la  plus 
ardente  fournaise.  » 

Maintenant^  la  circonstance  de  divers  phéno- 
mènes particuliers  à  différentes  régions  de  l'atmos- 
phère ,  prouve  qu'il  existe  des  variétés  dans  l'air  de 
ces  régions^  quant  à  ce  qui  concerne  leurs  pro- 
priétés électriques ,  ou  que  le  corps  de  l'atmosphëi^e^ 
dans  son  ascension  y  se  rapprochant  en  cela  de  la 
conformation  de  la  terre  y  consiste  en  couches  ho- 
rizontalement disposées  y  variant  plus  ou  moins 
dans  leur  nature  y  l'une  de  l'autre.  Or  y  comme  la 
base  de  ces  couches  atmosphériques  est  la  terre  ^  où^ 
ainsi  que  dans  les  régions  montagneuses^  la  surface^ 
au  lieu  d'être  horizontale  y  est  brusquement  inter- 
rompue par  des  sommités  et  des  pics  qu'entrecou- 
pent des  vallons  et  de  profonds  ravins  y  il  est  na- 
turel de  supposer  que  les  effets  de  cette  base  sur  les 
couches  de  l'atmosphère  qui  la  surmontent  y  doivent 
être  bien  diffërens  de  ceux  des  plaines ,  ces  dernières 
ayant  pour  eflRet  de  communiquer  à  ces  couches 
atmosphériques  y,  la  régularité*  de  leur  extension 
horizontale  ;  tandis  que  la  classe  opposée  ou  les 
montagnes  doivent  avoir  nécessairement  pour  effet 
de  déranger  cett£  disposition  y  ou  de  donner  plus 
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ou  moÎDs^  à  ces  couches^  une  partie  de  leurs  inéga- 
lités y  circonstance  qui  ne  peut  manquer  d'exercer 
une  influence  marquée  sur  quelques-  uns  des  phé- 
nomènes de  Tatmosphëre  dans  ces  espèces  opposées 
de  localités  y  mais  plus  particulièrement  sut  ceux 
liés  avec  la  condensation  aqueuse.  Ainsi  y  comme 
l'action  électrique  inverse  dans  l'atmosphère,   a 
pour  base  la  surface  de  la  condensation  calori6que 
qui  constitue  sa  région  inférieure,  lorsque  cette 
surface  est  inégale  y  elle  doit  avoir  pour  effet,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  de  communiquer  son  iné- 
galité à  la  base  des  nuages  qui  se  forment  dans  ces 
régions.  Il  s'ensuit  que  lorsque  des  nuages  conte- 
nant le  tonnerre ,  se  forment  dans  les  montagnes , 
l'inclinaison  de  leurs  bases ,  semblable  au  pointage 
des  canons ,  doit  avoir  pour  effet  de  donner  une 
direction  plus  basse  à  leur  décharge  électrique  qu'à 
celle  qui  a  lieu  dans  les  plaines ,  où ,  avec  la  couche 
atmosphérique  9  les  bases  de  ces  nuages  doivent 
tendre  à  une  direction  plus  horizontale  deuis  leur 
formation  y  dans  la  progression  de  laquelle  seulc- 
-fiient  a  lieu  le  phénomène  du  tonnerre.  Et  là ,  nous 
^r-ouvons  aisément  la  raison  pourquoi  le  tonnerre 
C  ^nsi  que  cela  a  lieu  )  fait  plus  de  mal  dans  les 
^^'^^ions  montagneuses  que   dans  les  plaines  qui 
•^   "^Stendent  hors  de  l'influence  de  ces  dernières ,  et 
*^  ^J  d'ailleurs  les  décharges  des  nuages  électriques, 
ï^  ^c7-enant  une  direction  plus  horizontale,  ont  lieu  en 
S'^^-néral  à  une  plus  grande  élévation  de  la  terre. 

D'après  cette  conformation  de  l'atmosphère  dis- 
fe  en  couches  horizontales ,  ainsi  que  par  cer- 
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taiiis  desesphéiioraèDes,  tels  que  la  formation  de« 
nuages  cirrus  qui  précèdent  les  urages,  Yaurore 
boréale,  etc. ,  il  paraît  certain  que  les  convergences 
électriques  qui  produisent  la  condensation  aqueuse, 
quoiqu'elles  tendent  à  des  foyers  particulière  , 
prennent  une  direction  horizontulc  dans  leur  com- 
mencement, s'étendant  jusqu'à  une  certaine  Biten- 
sion proportionnée  à  leurs  forces  sur  la  couche  d'air 
où  elles  ont  pris  naissance. 

Il  paraîtrait  encore ,  comme  dans  cette  classe  de 
condensations  aqueuses,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
ciusées  par  une  prépondérance  du  principe  de 
collision  électrique ,  et  qui,  par  conséquent,  ont 
leur  source  dans  les  convergences  électriques  de 
la  région  supérieure  de  l'atmosphère,  que,  pour 
qu'elles  aient  lieu,  la  force  de  ces  convergences 
dans  la  région  supérieure,  doit  avoir  unç  propor- 
tion relative  avec  ce  qui  a  été  appelé  \a  force  de 
cohésion,  ou  ténacité,  dans  la  condensation  calori- 
fique de  la  région  in  férieure  ;  attendu  que  c'est  seu- 
lement lorsque  la  force  de  la  convergence  électrique 
dans  la  région  supérieure  est  telle  qu'en  détruisant 
l'équilibre  de  la  condensation  calorifique,  elle 
transporte  son  foyer  ou  pôle  à  celle  de  l'action  élec- 
trique inverse  dans  la  région  moyenne  de  l'air,  que 
la  condensation  aqueuse  produite  par  la  dernière, 
prend  une  forme  apparente.  Ces  convergences, 
dans  la  région  supérieure ,  descendent  fréquem- 
ment à  un  certain  degré  dans  la  couche  inférieure  , 
où  elles  donnent  naissance  à  des  nuages,  et  quel- 
quefois, ainsi  que  quelques  aérouautes  l'ont  recon- 
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nu^  en  neige  ;  mais  ces  nuages,  à  cause  que  les 
forces  de  ces  convergences  sont  inférieures  a  la 
force  de  cohésion  dans  la  condensation  calorifique, 
se  dissolvent  en  air  y  sans  descendre  en  pluie  sur  la 
terre,  etc.,  et  sans  déranger  la  balance  établie  par 
la  force  de  cohésion  dans  la  condensation  calorifi- 
que inférieure  (i).  C'est  par  ce  principe  seul  que 
l'on  parait  pouvoir  expliquer  les  variations  rela- 
tives aux  époques  d'accession  de  la  condensation 
aqueuse,  par  rapport  à  l'action  lunaire.  —  La  pé- 
riode de  V occurrence  de  la  condensation  aqueuse  y 
étant  plus  rapprochée  de  celle  du  changement 
dans  V  action  lunaire  par  laquelle  elle  est  amenée  y 
en  proportion  de  lafaiblesse  de  la  force  de  cohé- 
sion dans  la  condensation  calorifique  dans  ces  ré- 
gions de  l'atmosphère  ;  et  plus  éloignée  de  cette 
époque  de  changement  lunaire ,  à  proportion  de 
la  plus  grande  somme  de  cette  force  dans  cette 
région.  L'accroissement  considérable  de  chaleur  qui, 
lorsque  la  force  de  cohésion  dans  la  condensation 
calorifique  est  considérable,  précède  ordinairement 
de  quelques  jours  l'apparition  des  orages  les  plus 
violens,  étant  un  eflet  de  la  concentration  de  la 

(1)  C*est  à  la  différence  de  ténacité  électrique  existant 
entre  la  hase  de  la  force  électrique  dominante,  et  celle  de 
son  opposée ,  pendant  les  périodes  de  l'action  extrême  an« 
nuelle  de  la  première  y  que  Ton  peut  probablement  attri- 
buer la  circonstance ,  que  les  collisions  électriques  ame  • 
nées  par  les  changemens  dans  Faction  lunaire  qui  corres- 
pond avec  ces  derniers  ,  sont  celles  qui ,  \  ces  époques  , 
produisent  la  condensation  aqueuse. 
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condensation  calorifique,  amenée  par  la  descente 
graduelle  de  la  couche  supérieure,  et  la  pression  qui 
en  résulte  des  convergences  électriques  sur  des  cou- 
ches inférieures,  qui  donnent  lieu  à  ces  orages  avant 
que  ce  balancement  de  la  force  de  sa  cohésion  dans 
sa  condensation  calorifique,  soit  par  là  détruite,  — 
il  en  résulte,  quoique  rarement,  que  lorsque  ces 
sortes  d'orages  ont  lieu  hors  des  limites  de  l'action 
lunaire  qui  leur  sont  assignées ,  nous  pouvons  re- 
connaître la  cause  dans  laquelle  ces  déviations  ont 
leur  source.  Or,  il  peut  cire  important  de  remar- 
quer, comme  une  circonstance  à  mes  yeux  très 
probable,  que  l'influence  exercée  par  YacUon  néga- 
iii>e  de  la  lune  en  élccant  la  lempéralui'e ,  et  qu'on 
signale  ici,  laquelle  par  suiie  de  son  effet  ordinaire 
de  créer  des  tempêtes,  peut  convenablement  être 
nommée  chaleur  tV orage  :  et  quoiqu'elle  forme  une 
exception  à  la  règle  générale  relative  à  l'action  lu- 
naire sur  la  température,  — particulièrement  dans 
les  basses  latitudes  où  la  force  de  cohésion,  dans 
la  condensation  calorifique ,  suffit  pour  résister  à  sa 
puissance  de  créer  Xacdon  électrique  inverse;  — 
que  cette  action  négative  de  la  lune  peut  bien  cire 
la  cause  occasionnelle  qui ,  dans  ces  latitudes,  amène 
le  maximum  ou  plus  haut  degré  annuel  de  tempé- 
rature. 

De  plus,  ces  ccavergences  électriques,  qui  pren- 
nent naissance  dans  la  région  supérieure  de  l'at- 
juosphère,  paraissent  concentrer  leurs  forces,  dans 
des  limites  plus  étroites,  à  mesure  qu'elles  descen- 
dent ;  et  de  telle  manière  que  si  la  somme  finale  de 
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cette  concentration  dépendait  de  la  somme  de  ré- 
sistance qui  leur  est  opposée  par  la  condensation 
calorifique  y  dans  la  région  inférieure.  En  effet ,  là 
où  y   comme  sous  les  tropiques  y  la  fDrce  de  co- 
hésion dans  la  condensation  calorifique^  est  telle 
qu'elle  puisse  opposer  le  plus  grand  degré  de  résis- 
tance dont  cette  force  y  dans  la  condensation  calo- 
rifique^ est  susceptible^  à  ces  convergences  électri- 
ques dans  leur  descente  ;  et  lorsque  ces  derniëres , 
sous  de  semblables  circonstances  y  viennent  à  agir 
sur  les  surfaces  des  condensations  calorifiques  y  de 
manière  à  détruire  entièrement  le  balancement  de 
force  de  cohésion^  en  transportant  Faction  de  son 
pôle  électrique  dans  la  région  inférieure  de  l'atmos- 
phère à  l'action  inverse  commençant  au-dessus  j  — 
cette  concentration  de  la  convergence  électrique  , 
dans  sa  descente  des  régions  supérieures ,  se  con- 
centre quelquefois  en  un  point  ;  de  manière  que  son 
premier  effet  sur  les  surfaces  de  la  condensation  ca- 
lorifique, s'aperçoit  seulement,  sousla  forme  d'une 
légère  tache  ou  petit  nuage,  dans  la  vaste  étendue  de 
Téther  qui  les  entoure.  C'est  cet  aspect  de  mauvais 
présage,  et  qui,  dans  ces  régions,  est  l'annonce 
certaine  d'une  tempête ,  que  les  marins  appellent 
<eil  de  bœuf.  Cependant,  à  partir  de  ces  foyers  cir- 
conscrits de  leur  concentration ,  et  de  cette  grande 
élévation ,    ces  convergences  augmentent  rapide- 
ment la  splière  de  leur  action ,  et  développent  leurs 
forces  en  descendant ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'horison 
entier  est  couvert  par  leurs  flots  impétueux.  Il  sem- 
blerait ,  en  vérité ,  que  la  violence  des  tempêtes  cau- 
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sées  par  cette  classe  de  convergences  électriques , 
dépend  également  de  la  somme  de  cette  concentra- 
t^ion  de  leur  foyer  au  moment  de  leur  développe- 
ment ,  et  de  la  longueur  du  temps  qui  s'écoule 
entre  les  époques  des  changemens  lunaires  qui 
commencent  y  et  ceux  qui  déterminent  ces  effets 
définitifs  ;  les  tempêtes  les  plus  violentes  étant  celles 
qui  ont  lieu  ou  dans  les  jours  intercalaires  y  à  la 
jBn  de  l'action  lunaire^  dans  les  changemens  des- 
quels les  convergences  électriques  qui  les  amenèrent 
avaient  leur  source^  ou  dans  les  jours  qui  suivent 
immédiatement  ces  derniers  :  c'est-à-dire  ceux  qui 
se  trouvent  entre  la  période  intercalaire  et  le  com- 
mencement du  quartier  lunaire  suivant.  Cela  est 
prouvé  par  les  remarquables  exemples  suivans^  qui 
eurent  lieu  pendant  l'été  1828 ,  savoir  :  Forage  des- 
tructeur de  Bucharest  y  dans  la  soirée  du  25  juin  y 
le  lendemain  de  l'intercalaire  dans  le  second  quar- 
tier; l'orage  qui  eut  lieu  à  Bath ,  dans  l'après-midi 
du  9  juillet  y  le  jour  après  la  période  du  dernier 
quartier^  et  deux  orages  violens ,  l'un  à  Mells^  le 
nSy  l'autre  à  Malmsbury ,  le  26  juillet  :  le  premier , 
le  jour  après  l'intercalaire^  le  second,  dans  l'après- 
midi  du  jour  où  arrivait  la  pleine  lune. 

Les  orages  ci-dessus  étant  les  seules  exceptions 
fournies  pendant  l'été  1828  (autant  que  j'ai  pu 
m'en  assurer)  à  la  règle  générale  que  je  donne, 
quant  à  l'arrivée  de  ces  phénomènes  par  rapport  à 
l'action  lunaire  dans  leur  création  :  pour  donner 
une  idée  de  \^  faible  proportion  de  ces  exceptions, 
relativement  aux  orages  de  la  même  espèce  qui^ 
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pendant  la  même  période^  eurent  lieu  dans  les  li- 
mites que  je  leur  assise  y  il  me  suffira  de  citer  une 
partie  seulement  de  ceux  que  je  trouve  relatés  dans 
les  journaux ,  savoir  :  un  orage  accompagné  de 
tonnerre ,  à  Broadstairs  ,  pendant  lequel  la  chau- 
mière de  Braeside  y  dans  le  voisinage ,  fut  frappée 
par  la  foudre ,  le  vendredi  6  juin  ^  second  jour 
après  la  période  de  la  seconde  quadrature  de  la 
lune.  (^London  and  Paris  Observer  du  29  juin 
1828.)  Un  orage  accompagné  de  tonnerre,  près 
de  Bolton-Ahhejf,  suivi  par  un  tourbillon  de  vent 
très  remarquable ,  entre  tn^  et  quatre  heures  de 
l'après-midi  du  samedi  7  juin ,  qui'était  le  troi-- 
5/èr/7ie/ottrdu  dernier  quartier.  (^Leeds  Intelligen-' 
cer.)  Le  même  jour  7  juin,  un  orage  terrible  ac- 
compagné de  tonnerre  eut  lieu  i  Aberdeen;  et  la 
veille ,  vendredi ,   un  orage  de  la  même  nature 
avait  éclaté  à  Hants  et  tué  plusieurs  chevaux.  (  Gor 
Ugnani's  Messenger  du  19  juin.)  Un  orage  ac- 
compagné de  tonnerre  et  de  grêle  d'une  grosseur 
prodigieuse  éclata  à  Dijon ,  et  détruisit  en  moins 
de  dix  minutes  les  récoltes  de  toute  espèce ,  dans 
une  étendue  de  vingt-cinq  lieues  de  longueur  et 
quatre  de  largeur,  le  17  juin.  (Ze  Constitutionnel 
du  6  juillet.  )  Un  orage  accompagné  de  tonnerre 
et  de  grêle  d'une  grosseur  extraordinaire ,  et  qui 
blessa  plusieurs  personnes,  éclata  dans  le  Hanovre, 
le  21  juin.  (Ze  Constitutionnel  du  même  jour.) 
Le  premier  de  ces  deux  orages  eut  lieu  le  lendemain 
de  la  période  inte/valaire  dans  le  premier  quartier 
de  la  lune ,  et  par  conséquent  au  commencement 
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de  son  action  négative  dans  ce  quartier;  le  second j 
le  lendemain  de  la  période  de  la  première  quadra- 
tmre.  Un  orage  accompagné  de  tonnerre,  à  Londres, 
le  32  juin  y  fit  plus  de  mai  dans  cette  capitale 
qu'aucun  de  ceux  qui  y  avaient  éclaté  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  puisqu'il  ny  eut  pas 
moins  de  trois  maisons  frappées  de  la  foudre ,  dans 
les  environs  dUfoxtonjetc.  (A  lias)  j  étant  le  second 
jour  du  second  quartier.  Un  orage  accompagné  de 
tonnerre,  pendant  lequel  plusieurs  maisons  furent 
frappées  delà  foudre,  eut  lieu  à  Paris,  le  5  juil- 
let (  Galignani*s  du  ^;  c'était  le  troisième  jour  du 
dernier  quartier.  Un  terrible  orage  accompagné  de 
tonnerre,  dans  les  environs  de  Tarrare^  p|:ès  de 
Lyon,  le  6  juillet.  (^Gazette  de  France  du  1 8  juil- 
let. )  Le  même  jour  et  les  deux  suivans ,  une  forte 
grêle  et  des  orages  suivis  de  tonnerre  eurent  lieu 
-(iàns  le  département  du  Puy-de-Dôme.  On  remar- 
quera que  ces  trois  derniers  eurent  lieu  les  second ^ 
troisième  et  quatrième  jours  du  dernier  quartier, 
le  quatrième  jour  étant  la  période  intercalaire.  Un 
orage  accompagné  de  tonnerre  et  de  grêle  d'une 
grosseur  énorme,  à  Castlebar  (Irlande) ,  le  7  juil- 
let. (^Galignani's  Messenger  du  17  juillet.)  Un 
orage  accompagné  de  tonnerre,  à  Majro  (Irlande), 
pendant  lequel  un  en&nt  fut  frappé  de  la  foudre, 
le  6  juillet.  (  Galignanis  Messenger  du  19  juillet.  ) 
Dans  la  nuit  du  18  juillet,  orage  de  tonnerre  et 
de  grêle,  qui  détruisit,  entre  Aiguillon  et  Caude- 
rat  y  département  de  Lot-et-Garonne,  presque 
entièrement  les  vignes,,  le  maïs,  etc.  {Gazette  de 
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France  du  1 4  juillet.  )  Ouragan  terrible^  a  Mos- 
cou j  dans  raprës-midi  du  8  juillet  y  qui  occasionna 
une  perte  estimée  à  deux  cent  mille  roubles.  (  Ga^ 
Ugnatus  Messenger ,  i  a  août.  )  Forte  grêle  et 
tonnerre^  à  Bampton  (Oxfbrdshire)^  dans  la  soi- 
rée du  8  juillet.  (  Galignanis  Messenger  du  a3  juil- 
let. )  On  remarquera  que  ces  trois  orages  destruc- 
teurs eurent  lieu  dans  la  soirée  de  la  période  inter^ 
cataire  dans  le  dernier  quartier.  Ouragan  au  Havre, 
le  20  juillet  ^  par  lequel  quatre  bâtimens  furent 
jetés  à  la  côte  et  cinq  hommes  noyés.  (  Galignani's 
Messenger  du  24  juillet.)  Ce  dernier  eut  lieu  à 
l'époque  à^hi première  quadrature.  Orage  à  Ljron^ 
le  ai  juillet.  (  GalignanCs  Messenger da  a5  juil- 
let.) Orage  terrible  à  Vienne  y  dans  la  nuit  du 
21  juillet.  (^Galignanis  Messenger  du  i«*.  août.) 
Ces  derniers  eurent  lieu  le  premier  jour  du  second 
quartier.  Ouragan  à  Nantes  le  ao  juillet  (  Galiff 
gnanUs  du  v.6  juillet  ),  époque  de  la  première  qua- 
flrature.  Orage  accompagné  de  tonnerre,  à  Paris, 
le  3  août  (^GalignanCs  du  4  août),  le  premier  jour 
du  dernier  quartier.  Enfin,  l'ouragan  qui  eut  lieu 
2M Port-Louis  de  l'île  Maurice,  le  6  mars  1828, 
et  qui  occasionna  la  perte  du  Georges^Canning ,  • 
vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes  (  Galignani's 
du  19  juillet  1828);  c'était  \ejour  après  la  pé- 
riode intercalaire  dans  le  troisième  quartier  de  la 
lune,  et  par  conséquent  le  commencement  delà 
période  de  son  action  négative  dans  ce  quartier. 

Ainsi,  d'après  des  calculs  iaits  par  aperçu,  il  pa« 
rait  que  depuis  le  mois  de  mars,  jusqu'au  milieu 
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da  mois  d'août  1828,  parmi  les  orag^es  remanjaa- 
blés  qui  ont  eu  lieu^  vingt-irois  se  sont  trouvés 
dans  les  limites  que  j'assigne^  relativement  à  l'ac- 
tion lunaire  pour  leur  création  y  et  quutre  seule- 
ment hors  de  ces  limites^  ce  qui  donne  une  pro- 
portion de  six  k  un;  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
fat  de  dix  à  im  ^  si  l'on  y  portait  une  attention  plus       ' 
particulière ,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  mie 
forte  preuve  en  feveur  de  l'exactitude  de  cette 
théorie  de  l'action  lunaire  sur  l'atniosphère.  Le  feit 
suivant^  pris  parmi  une  foule  d'autres^  dont  les 
journaux  n'ont  fait  aucune  mention ,  peut  venir  à 
l'appui  démon  assertioti  :  u  Dans  la  séance  de  l'Ins- 
titut^ du  6  octobre  1828 ,  le  secrétaire  lut  un  Mé- 
moire adressé  par  M.  d'Hombre  Fermas^  contenant 
des  détails  sur  une  chute  de  g^rèle  qui  eut  lieu  dans 
le  département  du  Gard^leai  mai   1828.  Cette 
girêle  était  d'une  telle  grosseur^  qu'un  grêlon  entre 
autres^  pris  au  hasard  par  M.  d'Hombre  Fermas^ 
pesait  cinq  onces.  }y(Le  Globe  du  1 5  octobre  i8a8.) 
On  observera  que  cet  orage  eut  lieu  précisément 
à  l'époque  de  la  pjvmière  quadrature  lunaire  ,  sans 
qu'il  eût  été  publié  avant  cette  époque  j  que  je  sa- 
•  che  y  aucun  détail  de  cet  orage  remarquable  autre 
que  celui  qu'on  vient  de  citer. 
.   D'après  les  £aits  précédens^  il  paraîtra  démontré 
que  l'ordre  d'accession  delà  condensation  aqueuse 
et  du  beau  temps  y  par  rapport  à  l'action  lunaire^ 
par.  suite  des  effets  opposés  sur  le  temps  ^  relative- 
ment à  cette  action  y  amenés  par  les  classes  oppo- 
sées de  localités  (  comme  on  l'a  vu),  pendant  toute 
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VaDDée,  ne  peut  être  autre  chose  que  relatif  dans 
son  application  ;  —  les  convergences  lunaires  qui 
amènent  la  sécheresse  dans  les  localités  de  l'inté-^' 
rieur  des  continens ,  produisant  V humidité  dans 
celles  qui  sont  au  voisinage  de  la  mer  et  des  mon- 
tagnes ,  et  vice  versa. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  que^  comme  dans  tme 
partie  précédente  de  ce  chapitre ,  j'ai  dit  que  c'est 
seulement  dans  le  commencement  de  Tété,  que  les 
conv^gences  électriques  ^  liées  aux  cbangemens 
lunaires  aux  syzigies  y  donnent  lieu  au  phénomène 
du  tonnerre  dans  les  régions  montagneuses ,  par 
suite  de  la  somme  du  contraste  existant  alors  entre 
la  température  de  l'atmosphère  de  ces  dernières^  et 
celle  des  plaines  qui  les  avoisinent  ;  des  observa- 
tions ultérieures  me  portent  à  penser ,  que  vers  la 
fin  de  l'été  ^  lorsque  ces  espèces  de  convei^ences 
cessent  de  produire  les  orages  dans  les  régions  mon^ 
tagneuses ,  leur  action  devient  plus  puissante  dans 
la  direction  de  la  mer,  où  elles  causent^  dans  cette 
dernière  saison ,  des  orages  suivis  de  tonnerre. 

Les  faits  suivans  peuvent  être  cités  à  l'appui  de 
ces  assertions.  Le  28  juin  1828,  qui  était  le  Jour 
après  la  période  de  la  pleine  lune^  le  premier  orage 
accompagné  de  tonnerre  de  la  saison  eut  lieu  à 
JBarèges ,  comme  on  l'a  vu.  A  l'époque  du  chan-- 
gement  lunaire ,  qui  suivit  le  1 2  juillet ,  il  y  eut  à 
Barèges  de  la  pluie ^  mais  sans  tonnerre^  tandis  que 
dans  la  matinée  du  même  jour  il  tomba  de  la  neige 
au  IlJvre ,  comme  on  l'a  vu  ,  mais  nécessairement 
sans  tonnerre  ni  orage.  Le  10  août ,  la  période  sui- 
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vante  de  la  nouvelle  lune  arriva  y  et  }e  fuma^  st4¥ 
vaat^  extrait  d'un  journal  de  Pari«4a  l5  «(oàt^  Mp^ 
▼ira  à  démontrer  la  croissance  de  fbrcedes  ooinreff^ 
gences  électriques  produites  par  les  changemieiv 
lunaires  aux sjzigies ,  dans  la directionde Im  Jker^j 
avec  Tavancement  de  la  saison^  comme  jeTat  dit  :  te 
temps  dans  les  Pyrénées  ^  pendant  ce  jour  et  le  fn^ 
cèdent  9  quoique  légèrement  humide  ^  étante  HbMl 
d'orages  de  toute  espèce.  <^-  ic  Le  1 1  du  ébtnriAiVy Ifel 
brick  norvégien  le  Ingebord  Margarètha '^^"htt'tkV^ 
teint  de  la  foudre  dans  le  chantier  dir  eatxMitn^àii? 
Havre.  Le  fluide  électrique  entra  par  lÂHiéifoMâBAJ^ 
et  sortit  par  un  écubier.  Plusieurs  homm^  CflpBWP^ 
maient  le  lest  dans  la  cale ,  forent  veiiyiÊ§é^st^fW 
violence  du  coup.  Heureusement  persgatti^if 0  ^pêf^ 
dit  la  vie^  et  le  bâtiment  n'éprouva  iMMllÉ^flWHât 
mage.  »  (  Galignanis  Messenger ^  r5  âÀilNf'V0i!i8)^^ 

Je  ne  puis  terminer  ce  chapitre  sans ^^[nldéllKflflM 
observation  que  j'ai  vue  récemmenit  diUi^  Itli» 48|iff< 
naux  ;  c'est  «  qu'iiit  certain  nonibf^  dé  iHèffS  sèMAf^ 
maintenant  visibles  dans  le  disqire  'da^sol^'^^^ 
comme  uùe  circonstance  semblable  &ttMiyfaM[U8s^' 
pendant  l'été  pluvieux  de  t8i6^  il  est;à'|irésiMi«lH 
qu'on  peut  assigner  à  la  même  cause  l'htuHiâité  'dtt^' 
l'été  actuel  (i  8a8).  »  Toutes  les  personnes  qàt- IXtti^  ' 
naissent  l'opinion  d'Herschell  sur  ces  taches  sblai^  ■ 
res  y  savent  qu'il  tirait  de  leur  apparition  unecoil^* 
dusion  toute  opposée,  prétendant  qu'elles  indiquèotc 
une  chaleur  inaccoutumée ,  ce  qu'il  s'eflbrça  dé 
prouver  au  moyen  de  l'histoire.  ^ 

N'y  ayant  aucun  moyen  de  concilier  des  théories 
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qui  dîfFerent  autant  que  les  |irécé(lcntcs  j  ci  qui , 
aussi  loiu  que  nous  sachions,  peuvent  c^tre  pré- 
sentées conrinie  ayant  des  droits  i'f(/iu,v  à  notre 
croyance;  —  une  cause  plus  voisine  s'élant  niiMéc 
d'ailleurs  aux  pliénomcnes  du  temps  pendant  la  sai- 
son actuelle  (  1 828} ,  cause  qui  semble  avoir  plus  de 
titres  à  notre  attention  r[uc  ces  théories  opposées; 
j'ai  cru    devoir  mentionner  cette   circonstance, 
pour  qu'elle  pût   servir  de  témoi{];na;;e  aux  ob- 
servations à  venir.  On  sait  que  notre  hémisphère  se 
divise  en   zones  différentes  de  température ,  qui 
varient  sensiblement  Tune  de  Tautre  :  on  sait  en- 
core que  le  plus  haut  défère  annuel  de  tempéra- 
tare  n'a  pas  lieu  à  la  nuhne  époque  dans  ces  dif- 
férentes zones,  mais  qu'en  proportion  ({uc  les  lieux 
se  rapprochent  des  pôles ,  cette  époque  arrive  plus 
toi,  après  le  solstice  d'été;  tandis  qu'eu  propor- 
tion de  la  plus  grande  dislance  des  pôles  ,  ou  du 
rapprochement  des  tropiques ,  cette  épo(]ue  du  plus 
haut  degré  annuel  de   température   arrive  à  des 
intervalles  plus  éloiffucs  des  solstices.  Il  c\st  éga- 
lement essentiel  d'observer  que  l'action  éicctricjue 
positive  coopérative  de  la  lune  sur  la  température 
de  l'atmosphère  y  est  tellement  plus  puissante  à 
l'époque  de  la  noui^ellr  cju'i  la  pleine  lune  j,  ou  à 
aucune  autre  période  de  son  cours ,  que ,  dans  cha- 
que révolution  de  la  lune  autour  de  la  terre  ^  crette 
époque  du  c/uinff*.'menl  peut  être  regardée  connue 
la  clé  de  son  action  positive  sur  la  tenqiérature  de 
l'atmosphère;  et  que  le  reste  île  son  action  p«>si- 
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de  condensation  nr|ucusc  dans  ces  rr^^îons  ,  que  si 
raction  delà  lune  au  chan^^enicnt concourait  avec 
celles  du  soleil  et  de  la  terre,  dans  son  ordre  na- 
turel. 

On  oliservera  que  les  pays  siturs  au  sud  des 
Alpes  et  des  Pyrcuécî?,  nV'prouvercnt  point ,  pen- 
dant l'été  de  189.8,  les  inclines  vici.<;situdcs  que  ceux 
qui  sont  au  nord  ,  puisrpi'on  rapporte  au  contraire 
que  les  premiers  curent  une  continuité  de  séche- 
resse, tandis  que  les  autres  souffrirent  de  labon- 
dancedes  pluies.  On  peut  expliqiier  cette  circons- 
tance par  les  latitudes  de  ces  contrées  où  le  pli» 
haut  de/jré  annuel  de  tompéralure  ,  dans  son 
ordre  naturel ,  arrive  plus  iard\j  dans  cette  saison» 
qu'en  France,  en  AnpUîlerre  et  autres  pays  des 
latitudes  plus  élevées  ;  de  manière  que  Faction  lu- 
naire, qui  était  si  défavorable  au  temps  dans  ces  ^ 
dernières  contrées,  peut  avoir  correspondu  exacte- 
rnent  avec  celui  des  premières,  et  leur  avoir  donné 
un  été  plus  vfpi  que  celui  des  autres  années. 

En  preuve  que  le  plus  haut  do|>ré  annuel  de  tem- 
pérature suit  laction  lunaire,  à  IVpoquo  du  chan^ 
gementy  et  qu'en  189.8  ,  il  fut  retarilé  au-delà  de  la 
période  ordinaire  de  son  apparition ,  selon  l'opinion 
que  j'ai  émise,  on  peut  citer  qu  a  liagnèrcs  de  lii^ 
gone^oii^c  me  trouvais  alors,  le  i3  août,  qui  était 
le  troisième  jour  après  la  période  de  la  nouvelle 
lune,  à  cinq  heures  de  Taprès-niidi,  le  Imromètre  de 
Réaumur  marquait  à  rombrc,  et  à  une  élévation 
d'environ  sept  pieds  du  sol ,  9.5  def;rés  1/2 ,  ce  qui 
était  la  plus  haute  température  qu'on  y  eut  éprou- 
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véc  pendant  Tété  :  mais  un  ciel  couvert  et  la  pluie, 
ce  jour-là  et  les  suivans ,  ainsi  que  Tout  rapporté 
les  journaux  ^  empêchèrent  nécessairement  l'action 
lunaire^  sur  la  température  de  Paris,  pendant  cette 
])criode ,  de  produire  son  effet  accoutumé. 

Enfin  ,  comme  les  périodes  des  changemens  lu- 
naires ,  pendant  tout  le  cours  de  Tannée  ,  sont 
marquées  d'avance  dans  les  almanaclis,  si  des 
observations  futures  démontrent  l'exactitude  de  ce 
raisonnement ,  on  y  trouvera  un  fil  conduisant  à 
l'explication  des  variations  qui  ont  lieu  dans  les 
climats  des  différens  pays  précités  pendant  la  partie 
indiquée  de  l'été;  et  qui  serviront  à  prendre  à  l'a- 
vance des  précautions  contre  les  effets  nuisibles 
apportés  aux  récoltes  par  les  saisons  pluvieuses. 
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Je  crois  iirccssaire  lU'  placer  ici  qiiiJcjiics  oliscr- 
vatious  sur  une  dissertation  qui  a  |)aru  dans  1\///- 
uuait^c  du  luireau  di*s  lt)n:*iUulcs  .  irty.8  ,  scmjs  le 
litre  de  Potiers  stirnti/itfNcs  ^  par  M.  ^dni^n  ^ 
parce  que  cette  dissoitation  et  ces  ol)ser\alions  si* 
rattaclient  à  la  partie  de  rélectricité  planétaire  que 
je  me  proj)ose  de  traiter  en  ce  nuinienl. 

Cette  dissertation  so  divise  en  diflérens  cliapi- 
ires  :  Snr  Ir  rayortncmcnl  mtrUinu'.  Dr  la  m.srr, 
Hytt'urir  (Ir  la  ruM'c,  Cointactit  lu  nti^r  nnnt'chr 
lu  i^clcc  (le  (li-srtfidfv  pm/'ondruiftit  tlatis  la  Icrrr 
é/u'cllr  rccoUiTr.  De  la  ctm^clatiiai  dtw  rix'irrcs. 
Sur  la  lune  naissf.  Sur  la  f^rrlr  ,  etc.  ,  et*'. 

Je  rej'^arde  (TS -^o//^/^v  scientilniucs  («nniuc  irts 
inq)ortanles  ,  non  M'uienient  j»arce  c|u'ellcs  reider- 
inenl  d\'\ce!lrntes  rlinscs  ^  mais  parce  que  iinus 
venant  revêtues  du  sceau  de  rinstilut  ,  elles  .sont 
connue  uiu;  sc»rte  <le  Di^rste  dnclntittirr  ^ — \\i\ 
sonniiaire  de  foi  sur  le  plus  (jrand  ixinthre  des  su- 
jets qui  y  sont  trailés,  et  qu'elles  nous  dcuun'nt 
.sur  les  aulres  les  tliéoiies  les  plus  nouvelles. 
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£n  parcouraut  ces  Notices  scientifiques ,  la  pre^ 
miere  chose  dont  on  est  frappé  ,  c'est  qu'il  n^  es^ 
pas  donné  un  mot  d'explication  sur  les  plus  im-' 
portans  phénomènes  de  l'atmosphère  :  la  chaleur 
solaire^  et  lafoimation  de  Veau  dans  son  corps  j 
que  l'on  peut  compter  parmi  les  sources  de  ses  au- 
tres phénomènes.  Une  seule  allusion  est  feite  à  la 
formation  de  Veau  dans  le  corps  de  V atmosphère  , 
c'est  lorsque,  dans  la  théorie  de  la  grêle  ,  d'après  le 
principe  de  l'évaporation ,  l'auteur  dît  :  «  L'éva- 
poration  d'un  nusLQe  Jhrmé  primitivement  par  une 
cause  quelconque.  »  Montrant  ainsi  qu'il  n'a  pas 
intention  d'essayer  d'offrir  le  moindre  principe 
explicatif  de  cette  opération  ,  l'une  des  plus  im- 
portantes delà  nature. 

Il  faut  observer  que  le  rayonnement  est  le  prin- 
cipe fondamental  sur  lequel  reposent  ces  Notices 
scientifiques  ,  comme  la  théorie  de  l'astronomie 
Newtonienne  sur  Vattraction.  Si  le  docteur  Wcll» 
n'est  pas  l'inventeur  de  ce  principe,  il  peut  du  moin» 
réclamer  la  gloire  d'eu  avoir  fait  l'application.  Qr^ 
comme  j'ai  dessein  de  faire  quelques  observations 
sur  ce  même  principe,  avant  que  d'examiner  les 
Notices  scientifiques  j  il  n'est  que  trop  juste  d'écou- 
ter d'abord  ce  qu'en  dit  M.  Arago  lui-même,  n  Tout 
le  monde  sait  que  si  l'on  place  deux  corps  diverse* 
ment  échauffés  l'un  devant  l'autre ,  à  une  distance 
quelconque,  même  dans  le  vide,  celui  dont  la 
température  est  la  plus  élevée  échauffera  graduelle- 
ment le  plus  froid.  Il  y  a  donc  des  effluves,  des 
rayons  de  chaleur  qui  émanent  de  la  surface  des 
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corps»  à  toutes  li.*s  iLMi)j)craliiies  ci  par  riiitcriné- 
diaîre  dc.^uels  ils  peuvent  u;pr  à  distance  :  ces 
effluves,  CCS  rayons,  consul ueiiL  ce  (]uc  les  ithysi- 
ciens  nomtiient  le  calurif/ur  layumiant.  — Tous 
les  corps  ne  jouissent  pas  au  iiiènio  déféré  de  la  pro- 
priété d  émettre  le  calori(|ue  scjus  i'urnie  de  rayons  ; 
cette  iîjculté ,  qu'tin  a  appelle  le  pou.tnr  myon- 
nant  ou  cniis.<iF,  dépend  de  l.i  nature  particulière 
du  corps  et  de  IVtal  de  sa  surface.  —  Pour  chaque 
nature  de  corps ,  Tintensité  du  ravonncnient  au<T- 
inentcavec  la  température. — A  température  égale, 
les  fyx'L  paraissent  élre  au  Utinihre  des  corps  qui 
rayonnent  le  plus  faiblement.  Les  substances  tila- 
menleuses,  au  contraire,  telles  que  la  laine,  le 
coton ,  le  duvet  de  cvfj^ne ,  etc. ,  ont  un  pouvoir 
éniissif  très  considérable.  Les  métaux  polis  ravon> 
nent  peu  eu  {fénéral  ;  cette  propriété  toutefois  , 
diaprés  les  expériences  de  M.  Le.slie,  est  plus  mar- 
quée dans  la  platine ,  le  fer,  Tacier  et  le  zinc,  que 
dans  l'or  ,  le  enivre  et  Télain. 

»  Puisque  tout  corps  perd  incessamment  du  ca- 
lorique par  voie  de  rayonnement,  sa  tenqiérature 
ue  pourra  demeurer  constante,  qu*autani  (pnl  s'ap- 
propriera ,  à  cliaqtie  instant ,  une  portion  de  la 
chaleur  totale  que  lui  lancent  les  corps  dont  il  est 
entouré,  exaclement  é»^ale  à  crlle  cpii  émane  de  sa 
propre  surface.  Le  corps  se  refroidira  ou  s'échauf- 
fera ,  dès  (|ue  ces  ée!ian{;es  instantanés  ne  se  com- 
penseront pas  parfaitement. 

M  Cela  posé,  concevons qu^ln  petit  corps  ,  dont 
\^  surface  rayonne  librement  du  calorique,  soit 
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placé  ^  par  un  ciel  sereiu  y  au  milieu  d'une  vasttf 
plaine  découverte  de  tous  côtés.  On  peut  prouver 
que  dans  cette  position  il  se  refroidira  prompte- 
ment.  —  A  chaque  instant  ce  petit  corps  lancera  y 
en  effet,  des  rayons  calorifiques  vere  tous  les  points 
du  ciel  situés  dans  riiéniispbère  visible  ;  nous  n^a* 
vons  donc  qu'à  chercher  si  cet  hémisphère  peut  lui 
rendre  tout  ce  qu'il  perd  ainsi.  Or,  d'une  part, 
l'espace  vide  dans  lequel  notre  {jlobe  se  meut  n'en- 
verra rien  de  sensible  ;  de  l'autre  ,  l'effet  total  pro- 
venant du  rayonnement  de  l'atmosphère  elle-même 
sera  peu  considérable;  lo.  parce  que  tous  les  (jaz 
ont  un  faible  pouvoir  rayonnant,-  20.  à  cause  que 
les  couches  atmosphériques  sont  déjà  très  froides  à 
une  petite  hauteur,  comme  le  prouvent  les  neiges 
perpétuelles  dont  tant  de  montagues  sont  cou* 
vertes. 

»  Il  demeure  ainsi  constaté  que,  pendant  une 
nuit  sereine  ,  un  corps  placé  dans  un  lieu  décou- 
vert émet  plus  de  calorique  rayonnant  qu'il  n'en 
reçoit  ;  il  se  refroidira  donc  indubitablement ,  et 
l'eiïet  pourra  être  considérable  si  une  substance  peu 
conductrice  interposée  entre  le  sol  et  le  corps,  eu 
mettant  obstacle  à  l'arrivée  de  la  chaleur  terrestre, 
l'empôche  d'aller  combler  le  déficit. 

»  Les  substances  dont  l'enveloppe  du  globe  est 
formée  étant  en  général  très  peu  conductrices,  le 
refroidissement  qu'éprouvera  la  couche  superficielle 
se  communiquera  lentement  aux  couches  qui  la 
supportent  :  celles-ci  jouent  le  rôle  de  la  substance 
peu  conductrice  qui ,  dans  la  supposition  précc- 
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<1l*iiIc  ,  t'iait  iiilcijK),src  iiilrc  li*  jn'lil  coijis  cl  le 
sol. 

h  Los  couches  iiiFrrirnrrs  d*»  r.nlnM)s|)lirnî  soin- 
lilt.Tnicnt  tlcNnir  rpronvcr  un  nhiiissmicnt  <!»*  tcMii- 
pér;!liuv  pareil  •  m.iis  ItMir  lacullr  rayoniiantr  ctaiit 
tics  faihl«r ,  cdiimic  ct'llr  ilcî  tous  les  jja/. ,  le  rofn)i- 
(lisscinciit   s'y   ma  ni  lestera   à   un   iIi'Mv    heaueoiip 

^  l'A 

iiioindre^  en  sorte  «pie  ,  par  un  eiel  pm-,  un  tlier- 
inonielre  placé  sur  le  sol  et  un  lliernionu'*tre  sus- 
pendu dans  l'air  ne  njanpieront  pas  la  même  leni- 
pératurc  :  le  j>romier  sera  le  plus  froid,  dette  diffi}- 
rence  de  température  de  l'air  et  les  rorj»s  solides  ou 
flaides  placés  à  la  surface  du  s^)l ,  étant  un  effet  du 
rayonnement  vers  Tespnce  ,  on  dint  .s'attendre  à  la 
trouver  «Tautant  plus  forte,  (pu»  la  faculté  ray*»»- 
uanle  de  ces  ci»rps  sera  jdus  manpiée^  et  <pi'une 
plus  grande  étendue  du  ciel  se  montrera  à  décou- 
vert. 

>i  L'interposition  d'un  écran  solide  entre  le  cor[>s 
en  expérience  v.i  le  ciel  préviendra  son  refroidisse- 
ment,* car  la  perte  de  caIori(jue  rpie  le  corps  eût 
éju'ouvée  en  ravonnant  vers  l'espace,  est  compeu- 
MÎe  prc.«»que  exactement  par  le  ravonruMiu'ut  en  sens 
contraire  de  la  surface  inférieun*  de  IVcraii ,  la  tem- 
pérature de  cetti'  surface  étant  peu  différente  de 
celle  de  fair  qui  la  toucli(».lA\s  nua;;es  tiendront  lieu 
d«?  cet  écran  ^  et  empéclierout  <y\\  amoindrinuit  de 
la  même  manière  le  ravonnement  n«)ctin'ne;  il  faut 
bonlement  ajout(»r  (pie  li-s  nua;;es  devant  jouir  d'une 
tonip'rature  à-peu-pres  é;jal(*  à  celle  de  la  couclit' 
d'air  (pi'ils  occupc'ut  ,  <*on»penseront  d\iutant  juoiirs 
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complèleiDcnt  par  leur  rayonneniciit  propre  la 
perte  de  chaleur  des  corps  terrestres,  qu^ils  seroui 
plus  élevés. 

»  Pour  que  le  rayonnement  vers  l'espace  pro- 
duise des  effets  sensibles  sur  la  température  de  cer- 
tains corps  ^  il  ne  semble  point  indispensable  que 
le  soleil  soit  couché.  Partout  où  la  lumière  de  cet 
astre  n'arrive  pas  directement ,  il  sera  possible 
qu'on  observe,  même  dans  le  jour  ,  une  tempéra- 
ture plus  élevée  dans  l'atmosphère  que  sur  l'herbe , 
si  une  grande  portion  du  ciel  s'y  montre  à  décou- 
vert :  rien  ne  prouve  en  effet  que  le  rayonnement 
de  tous  les  corps  terrestres  vers  l'espace ,  ne  peut 
jamais  surpasser  le  rayonnement  en  sens  con- 
traire qui  s'opère  de  l'atmosphère  éclairée  verj>  ces 
corps,  n 

Tels  sont  les  élémcns  de  cette  théorie  du  rajron-' 
ntment  nociiirne*  Que  cette  théorie  soit  regardée 
comme  le  principe  explicatif  de  quelques-uns  des 
phénomènes  les  plus  importans  qui  se  lient  a  l'as- 
tronomie, c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter,  puis- 
qu'à  l'exception  des  articles  sur  la  théorie  de  la 
grêle  de  M.  Volta  et  ceux  qui  s'y  rapportent,  on  y 
renvoie  le  lecteur  dans  les  explications  données  sur 
tous  les  autres  sujets  traités  dans  les  Notices  scien-- 
tijiqiies. 

C'est  donc  comme  liée  à  l'astronomie  que  nous 
devons  considérer  cette  théorie  du  rayonnement , 
et  il  faut  avouer  que,  comme  celle  du  mouvement 
diurne  du  soleil  autour  de  la  terre  ,  et  quelques 
autres  encore ,  il  ne  se  peut  rien  imaginer  de  plu» 
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sptcieiLK  j  mais  en  mfnie  temps  de  plus  erroné  , 
astronomîquement  parlant. 

On  ue  saurait  manquer  ircHre  fi-apjK*  comme  de 
quelque  chose  dY*l4*an{;o,  qu'en  lianl  aussi  intime- 
meut  qu'on  l'a  fait  cette  théorie  du  rnronncmcnt 
nocturne,  au  principe  de  la  tempéralnn'  planétaire, 
on  ne  nous  a  pas  dit  un  seul  mot  qui  indi(|ue  que 
ce  même  rayonnement  nocturne  soit  le  moins  du 
monde  influencé  par  des  causes  ustrYjuoniit/ues  ; 
oU|  eu  d'autres  termes,  qu'il  soit  afliTté  par  la 
masse  et  le  mouvement  de  natation  de  la  terre  ;  par 
ies  saisons  j  laposUion  des  lieux  par  rapport  aux 
pôles  de  la  terre  ,  ou  les  variations  tpii  naissent 
des  localités  de  tern*  ou  d'eau  qui  composent  sa 
surface.  Celte  théorie  supposerait  que,  dans  un 
temps  donné ,  le  même  d('{;ré  de  rayonnement  au- 
rait lieu  dans  la  lune ,  ou  un  autre  satellite , 
en  l'absence  du  soleil  ,  que  dans  Jupiter  ou  tout 
autre  corps  céleste  de  la  classe  supérieure  ;  ou 
qu'une  sphère  tXun  pied  de  diamètre  ,  chaulFée  ar- 
tificiellement et  suspendue  dans  les  réjjiotis  de*  l'es- 
pace, en  l'absence  de  l'action  sjïl.iire  ,  y  rayonne- 
rait de  la  même  manière  qu'à  la  surface  de  la  terre  ; 
ce  qui  ,  sous  le  rapport  astronomiqtie,  std'fit  pour 
montrer  le  vide  et  la  fausseté \\e  celte  théorie. 

La  source  de  Terreur  dans  celte  théorie  me  paraît 
^tredaus  l'opinion  fjénéralenuMit  reçue,  que  la  cha- 
leur ou  ,  comme  on  l'appelle  ,  le  calontpte ,  est  lui 
élément  matériel  ;  tandis  cpiela  vérité  est  qu'on  ne 
saurait  considérer  ce  principe  commeayaiitiuie  exis- 
tence séparée  dans  la  nature;  mais([ue,  semblable 
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à  la  lumière^  aux  couleurs  et  au  sou  _,  ce  n'est  qu'une 
(jualUc  accidentelle ^  un  effet  lié  à  la  matière,  q^i*? 
comme  ceux  que  nous  venons  de  citer,  peut  avoir 
sa  source  dans  une  variété  de  causes  ;  car,  puisque 
c'est  un  fait  adjnis  par  tout  le  monde,  que,  non 
seulement leyè//j  mais  les  corps  chauffés  par  la  com- 
bustion ou  autrement  ont  la  faculté  de  transmettre 
en  rayonnant  la  chaleur  qu'ils  ont  ainsi  acquise; — 
il  s'ensuit,  dis-je,  comme  conséquence  nécessaire, 
que  la  température  planétaire  ou  les  sensations  at- 
mosphériques de  chaleur  et  de  froid  sont  gouver- 
nées par  des  lois  analogues  à  celles  qui  s'exercent 
quand  ces  mêmes  sensations  sont  des  effets  résul- 
tans de  la  présence  ou  de  l'absence  de  la  combus- 
tion y  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  chaleur  est 
inatériclle  et  que  \c  froid  est  la  conséquence  de  sa 
perte  éprouvée  par  la  terre,  au  moyen  de  son  pou- 
voir rayonnant ,  dans  l'absence  ,  pendant  la  nuit, 
de  la  fournaise  solaire ,  d'où  cette  chaleur  était  dé- 
rivée. Mais  quoique  ce  raisonnement  soit  bon  aux 
yeux  du  chimiste,  il  est  absolument  impossible  de 
l'appliquer  à  l'explication  des  circonstances  qui  se 
lient  à  la  température  dans  les  grands  laboratoires 
planétaires  de  la  nature  ;  car^  comme  les  sources  de 
la  température,  la  chaleur  ci  \cJioid  étant  regardés 
comme  électrù/ues _,  il  s'ensuit  que  d'après  notre 
théorie,  la  sensation  de  fioid  dans  l'atmosphère, 
pendant  la  nuit,  est  supposée  avoir  sa  source  dans 
l'action  négative  de  la  terre ,  et  conséquemment 
dans  un  principe  tout-à-fait  différent  de  celui  du 
ru)  ouncmrnf  nnclunic. 
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Si  ce  irétnit  parce  (|iril  existe  une  dilÏLTLMic.'  ou- 
tre la  SMjurrc  (le  la  tem]»ératiire  j)laiirtaire  ,  et  nîlh» 
delà  tenipéiaiure  pro\eiiaiit  «le  la  eoiiibiistioii ,  et 
aussi  parce  que  le  ])riiK;ij)e  ih?  la  température  n'est 
<ju  une  y///'////// des  <*orps,  sou  filmisscmrnt  et  son 
élevai  ion  aftnurls  on  diurnes,  serraient  uni  formes 
dans  Icnr  prof^rc^sion  dcïiis  les  deux  circonstances 
de  temps  et  de  lieu  sur  le  sol  ef  dans  ratnios])lière. 
Tandis  que,  non  seulement  Tahaissement  de  la 
température,  qui  a  lieu  pendant  la  nuit  dans  Tat- 
mosphère,  est  capricicMJx  et  incertain,  comme  dt!- 
pendant  de  la  proj^ression  ou  de  la  non  pr(»;fression 
actuelle  de  certains  pliénoniènes  alnios[diériques, 
comme  on  le  dira  plusau  louj^à  Tarticle  /r>.v/v^  mais 
encore  dans  1rs  nuhnes  périodes  et  daîis  les  mêmes 
districts  y  c(ti  abaissement  de  la  température  pen- 
dant la  nuit,  varie sni\'nn(  les  variations  du  sol,  etc. 
Et  quant  aux  saisons  ,  bien  <pie  le  dejjré  extrême 
annuel  de  //v>/V/  arrive  toujours  ,  aussi  bien  que  ce- 
lui de  cluileur^  à-peu-pres  à  la  menu»  éj»o(|U(»  de 
l'année, — la  progression  delà  chute  annuellr  de  la 
températun»,  \ers  ce  deyré  extrême,  n'est  rien 
moiuîifp/uni/urme.  — Les  jjelées  les  plus  intenses, 
comme  nous  en  avons  eu  ini  exeuqde  frappant  dans 
riiîver  de  i8-.>.8-2;)  ,  sont  souvent  j)récédées  par 
/es  temps  les  plus  dour  ;  (c  rjui  m<»ntre  cpie  le 
froid  planétaire  a  sa  source  dans  un  autre  ajjent, 
et  est  régi  par  des  lois  bien  dinérentes  de  celles 
que  suit  la  rélri{;ération  des  corps  précédemnuMit 
échauffés  par  la  combustion  ;  car  il  faut  observer 
que   les  corps  é<lKiul(és   par    la  (M>mbustion  sont 
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toujours  les  derniers  à  tomber  à  la  température  la 
plus  basse  ^  c'est-à-dire  à  celle  de  l'air  milieu  où  ils 
sont  placés;  et  que  le  rayonnement  de  leur  chaleur 
dans  la  sphère  de  son  action  dans  ce  milieu^  tandis 
qu'ils  se  refroidissent,  varie  en  degrés  suivant  la 
variation  de  la  distance  où  les  lieux  sont,  par  rap- 
port au  corps  précédemment  échauffés  ;  car  l'air  mi- 
lieu est  plus  chaud  à  mesure  qu'il  s'approche  da- 
vantage, et  plus  froid  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de 
ce  même  corps.  Ainsi,  d'âpres  ces  principes ,  la 
terre  étant  le  corps  échauffé,  devrait  être  plus  lente 
à  se  refroidir  après  la  disparition  du  soleil ,  au 
commencement  de  la  nuit,  que  la  couche  d^air 
qui  se  trouve  immédiatement  en  contact  avec  elle  ; 
comme  cette  première  couche  d'air  serait  plus  lente 
à  se  refroidir  que  celle  placée  immédiatement  au- 
dessus,  et  ainsi  des  autres.  Toutefois,  de  nom- 
breuses expériences  ont  prouvé  qu'il  en  était  tout 
autrement;  —  la  surface  de  la  terre,  ou  les  subs- 
tances placées  sur  ou  auprès  d'elle,  étant  les  pre- 
mières à  marquer  l'abaissement  de  la  température 
à  la  nuit  tombante  ;  la  couche  d'àir  immédiatement 
en  contact  avec  la  surface  de  la  terre  se  refroidit 
ensuite,  et  le  refroidissement  gagne  successive- 
ment et  progressivement  les  couches  supérieures  : 
en  sorte  que  celles  qui  se  trouvent  à  deux  cents  pieds 
du  sol  conservent  pendant  les  nuits  d'été  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  celles  qui  sont  plus  près  de 
la  surface.  Donc ,  si  le  froid  de  la  nuit  est  un  effet 
du  rajonnement  nocturne  du  calorique  que  la  terre 
avait  absorbé  pendant  le  jour,  au  lieu  de  prendre 
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la  dirertiou  ordinaire  d\in  rorps  ])récéden]Jiient 
échauffe  par  la  cundjustion  ,  il  en  prend  une  dia- 
métralement opposr»e;  rar  d'aprrs  lus  fails  rilrs,  il 
descend  vers  la  terre,  an  lien  que  eellc^  soit 
son  point  de  départ. 

L'on  voit  par-là  cpin  vouloir  concilier  cette  théo- 
rie du  rayonnement  noi:iiirne  avec  les  faits,  ce  se- 
rait à-peu-prî's  la  mrme    cli(»se   ((u'eni reprendre 
d'expliquer  la   lumière  du  ver  Inisant  par  celle 
irune  chandelle  y   on  toutes  au! re.s  circonstances 
de  nature  éfjalement  disscmblahle.  Mais  telles  sont 
les  contradicti(»ns  auxr|iielles  on  arrivera  tr>ujours, 
quand  on  voudra  partir  d'une  donmV  fondée  sur 
un  principe  partivnlier ,  pour  explitpier  dos  ph/v 
nomènes    qui  ont  leur  source  dans///i  autre  prin^ 
cipe  difféivnt  ;  ou  (juaiid  (»n  prendra  des  données, 
que  Ton  peut  appeler  ehiniiiptes  ^   pour  e\[)Iiqucr 
-des  phénomène  v  nslron a  m iqnes  ;  ca r  hîs  pr  i  n ci  pe  ; 
de  ces  sciences  étant  radicalemiMit  et  esseiitielle- 
mCDt  différens,  il  ne  peut  scu-lir  de  leur  amal;;ainr 
que  des  con<-lusions  iiicon'pues  et  fausses.  Ouant 
à  ridée  des  écrans ,  à  laipu^lle  on  a  recours  pour 
échappera  cescoulradictions,  nous  Tevaminerons 
dans  Tarticle  sur  la  rosée.  ÎNous  somm(»s  donc  au- 
torisés à  conclure  des  faits  précités  ,    que  h'  froid 
de  la  nuit,  au   lieu  déire  (v///vc' par  le  rav«)nne- 
ment  de  la  chaleur  ti'rn'sire  ,  quel  (|ue  soit  d'ailleurs 
Je  rayonnement  (jui  puis,<c  ac<*onq>aj;ner  cet  abais- 
sement de  la  température  ,  n'est  rien  autre  chose  , 
non  plus  que  ce  préteiuhi  rayonnement  lui-même, 
qu^unc  partielles  r^/i  f^  ijui  résultent  de  Topération 
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d'une  cause  différente,  c'est-à-dire  de  l'action  clec^ 
trique  négatiifc  de  la  terre ,  ainsi  qu'il  a  été  ex- 
pliqué à  l'article  température. 


LA   ROSÉE. 

Uarticle  le  plus  saillant  des  Notices  scienii- 
yirjues  y  copié  dans  notre  précédent,  y  est  suivi 
du  compte  rendu  des  expériences  du  docteur 
Wells,  tirées  de  son  Traité  de  la  rosée  (  Treatise 
on  Dew)y  et  citées  à  l'appui  de  la  théorie  du  rayon- 
nement nocturne;  mais  comme  l'ouvrage  du  doc- 
teur Wells  doit  être  connu  du  lecteur  savant,  je 
ne  crois  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  le  détail  de 
ces  expériences  :  elles  avaient  pour  l'un  de  leurs 
principaux  objets  la  solution  de  la  question  de  sa- 
voir si  l'abaissement  delà  température,  pendant  la 
nuit,  précédait  ou  suii^ait  la  formation  de  la  rosée  ; 
et  elles  donnèrent  pour  résultat  que  l'abaissement 
de  la  température  précède  en  effet  cette  formation. 
On  peut  remarquer  que  ce  fait  est  strictement 
d'accord  avec  la  théorie  du  fi'oid  planétaire ,  subs- 
tituée à  celle  du  rayonnement  nocturne.  Je  croîs 
cependant  convenable  d'observer  que  les  phéno- 
mènes du  froid  nocturne  et  de  la  formation  de  la 
rosée,  peuvent  être  généralement  considérés  comme 
simultanés  dans  leur  mouvement;  —  la  formation 
de  la  rosée,  par  suite  de  la  quantité  de  la  base  ca-- 
lorijique  de  la  région  inférieure  de  l'almosphërc 
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qu^elle  ficulmlise  ;  facilitant  rabaissement  de  tem- 
pérature qui  a  lieu  dans  cette  même  ivf^iou  y  ((uoi- 
que  Taction  négative  de  la  terre  soit  ia  première 
cause  de  ce  décroissemcnt. 

Cependant^  comme  il  me  serait  impossible  de 
parler  convenablement  de  quelques  circonstances 
iniportcintes  qui  se  rattachent  a  la  Théorie  de  la 
rosée  et  à  celle  du  rajonnemcnt  nocturne  y  sans 
recourir  souvent  à  la  première^  je  vais  l'insérer  ici 
telle  qu'elle  nous  est  donnée  dans  les  Notices 
scientifiques. 

DE  LA  ROSÉE. 

Des  circonstances  qui  ont  quelque  influence  sur 
la  pi'oduction  du  phénomène. 

<c  La  rosée  n'e^^  abondante  i\\xQ  ^(tnAzni  les  nuits 
calmes  et  sereines.  On  en  aperçoit  quelques  traces 
dans  des  nuits  couvertes^  s*il  ne  fait  pas  de  vont , 
ou  malgré  lèvent,  si  le  temps  est  clair;  mais  il  ne 
s*en  forme  jamais  sous  les  influences  réunies  du 
vent  et  d'un  ciel  couvert.  A  Tinstant  où  le  ciel  se 
couvre,  la  rosée  cesse  de  se  former.  On  observe 
nicme  alors ,  fort  souvent ,  que  celle  qui  déjà  avait 
mouillé  les  pbntes  disparaît  entièremont  ^  ou  du 
moins  diminue  beaucoup.  In  léi^er  niDUs^cmcnt  de 
Tair  favorise  plutôt  qu'il  ne  contrarie»  la  formation 
delà  rosée. 

M  Dans  deux  umiséi^alemenl  ralmcs  et  screinc^s, 
il  peut  se  précipiter  des  quaiiiitis  de  rosée  très  int- 
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{jales  :  on  en  trompe  beaucoup  silapluréce/H" 
tnentj  très  peu  nu  contraire  après  un  certain  nom- 
bre de  fours  de  sécheresse.  Les  venls  du  sud  et  de 
l'est,  qui  chez  nous  viennent  de  la  mer ,  favorisent 
sa  formation  ;  en  Egypte,  au  contraire,  au  sud 
de  la  Méditerranée,  on  en  aperçoit  à  peine  quelques 
traces  quand  les  vents  du  nord  ne  soufflent  pas. 
En  général,  comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre, 
tout  ce  qui  augmente  l'humidité  de  l'air,  tout  ce 
qui  fait  marcher  l'hygromètre  vers  le  terme  de 
la  saturation ,  contribue  à  rendre  la  rosée  abon- 
(lanle. 

»  Il  n'est  pas  exact  ^  quoique  plusieurs  physi- 
ciens le  disent ,  qu'il  ne  se  forme  de  rosée  que  le 
soir  et  le  matin  :  un  corps  se  couvre  d'humidité  à 
toute  heure  de  la  nuit,  pourvu  que  le  ciel  soit 
serein. 

»  Suivant  toute  probabilité ,  la  rosée  commence 
à  se  déposer  dans  les  lieux  à  l'abri  du  soleil ,  aussi- 
tôt que  la  température  de  l'air  diminue ,  c'est-à- 
dire  à  partir  de  trois  ou  quatre  heures  de  l'après- 
midi.  Il  est  du  moins  certain  qu'à  l'ombre,  l'herbe 
est  déjà  sensiblement  humide  long-temps  avant  le 
coucher  du  soleil  ,*  toutefois ,  on  aperçoit  rarement 
de  petites  gouttelettes  tant  que  cet  astre  est  sur 
riiorison  ;  le  matin  ,  après  son  lever  ,  les  goutte- 
lettes de  la  nuit  continuent  à  grossir  encore  quel- 
que tenips. 

))  A  parité  de  circonstances,  il  se  forme  moins 
de  rosée  durant  la  première  moitié  de  la  nuit  que 
pendant  la  seconde ,  quoiqu'il  cette  dernière  cpo^ 
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^ue  Vair  ait  déjà  penhi  une  ccrt»tine  portion  de 
son  Immiditr. 

»  Les  phénomènes  de  la  précipitation  de  la  ro- 
sée sur  un  corps  dense  et  poli ,  sur  une  plaque  de 
verre,  par  exemple,  ressemblent  jiarfaiteiuent  à 
ceux  qu'on  observe  lorsqu'une  vitre  est  exposée  a 
un  courant  de  vapeur  d'eau  plus  chaude  qu'elle  : 
une  couche  léfjère  et  uniforme  d'humidité  ternit 
d'abonl  la  surfocc^  il  se  forme  ensuite  des  {joulte- 
lettes  irrépulieres  et  aplaties  qui  se  réunissent  après 
avoir  acquis  un  certain  volume^  et  ruissellent  alors 
dans  toutes  les  directions. 

M  Les  métaux  polis  sont  de  tous  les  corps  con- 

■ius  ceux  qui  attirent  le  moins  la  rosée.  —  Cette 

propriété  des  métaux  est  assez  tranchée  pour  avoir 

porté  d'habiles  physiciens  à  affirmer  que  la  rosée 

'ïc  les  mouille  jamais.  Sous  des  circonstances  très 

'^vorables,  M.  Wells  a  cependant  aperçu  une  lé- 

ffèi^  couche  d'humidité  à  la  surface  de  quehjues 

"ïi  roirs  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étain ,  de  pla- 

^*Oc,defer,  d'acier,  de  zinc  etdeplond);  maison 

*^  'S"  remarque  pres(|ue  jamais   même  les  gouitc- 

"^^l:es  extrêmement  petites  qui ,  sur  l'herbe,  sur  le 

^^ïT^,  etc.  ,  caractérisent  les  premiers  instans  de 

'*    J)récipitation  du  liquide. 

»  Les  métaux  ne  résistent  pas  tous  également  à 

*^  formation  de  la  rosée.  Ainsi ,  par  exemple ,  on 

^^it  parfois  la  platine ,  le  fer,  l'acier  et  le  zinc ,  dis- 

^^tictement  couverts  d'humidité,  pendant  que  l'or, 

^argent,  le  cuivre  et  l'étain,  quoique  semblable- 

nient  situés,  se  conservent  parfaitement  secs. 


u^).. 
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»  Un  miroir  de  métal  ^  mouillé  a  dessein^  se  si^- 
che  quelquefois  là  où  d'autres  substances  devien-* 
neut  très  humides. 

»  Cette  inaptitude  des  métaux  à  se  couvrir  de 
rosée  se  communique  aux  corps  qui  reposent  sur 
leur  surface  :  ainsi  un  flocon  de  laine  ^  exposé  à  un 
ciel  serein ,  se  chargera  ,  sur  un  miroir  de  métal , 
de  moins  d'humidité  que  s'il  était  placé  sur  une 
lame  de  verre. 

»  Réciproquement^  les  corps  sur  lesquels  les 
métaux  reposent  influent  à  leur  tour  sur  la  quan- 
tité de  rosée  qui  mouille  ces  derniers.  Voici  l'expé- 
rience qui  le  prouve  :  une  feuille  quadrangulairc 
de  papier  doré  ayant  été  attachée  par  de  la  colle  à 
une  croix  formée  de  deux  tiges  légères  de  bois  de 
huit  centimètres  de  long,  d'un  centimètre  de  large 
et  de  deux  centimètres  d'épaisseur ,  on  exposa  le 
tout  à  l'air  ^  à  douze  centimètres  du  sol  y  le  côté  du 
papier  en  dessus  ;  après  quelques  heures,  la  partie 
du  papier  qui  débordait  la  croix  se  trouvait  cou- 
verte d'une  multitude  de  petites  gouttes  de  rosée , 
tandis  que  celle  qui  adhérait  au  bois  était  restée 
parfaitement  sèche. 

»  L'état  mécanique  des  corps  influe  sur  la  quan- 
tité de  rosée  qu'ils  attirent.  Des  copeaux  très  me- 
nus, par  exemple,  s'humectent  beaucoup  plus, 
dans  un  certain  espace  de  temps,  qu'un  morceau 
de  bois  épais  de  la  même  nature.  Le  coton  non  filé 
parait  ainsi  attirer  un  peu  plus  de  rasée  que  la 
laine ,  dont  les  filamens  sont  généralement  moins 
déliés. 
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n  La  quantité  de  roscc  qui  se  précipite  sur  les 
corps  ne  dépend  pas  seulement  de  leur  constitua 
tion  et  de  leur  nature^  mais  encore  de  la  situation 
dans  laquelle  ils  se  trouvent  placés  par  rapport  aux 
objets  circonvoisins. 

»)  Tout  ce  qui  tend ,  en  f^énêral ,  à  amoindrir 
V étendue  de  la  poriion  du  ciel  qui  peut  r'tre  apcv^ 
eue  de  la  place  que  le  corps  occupe  ,  diminue  lu 
quantité  de  rosée  dont  celui-ci  se  recouvre. 

))  Pour  prouver  ce  principe  ,  je  plaçai  ,  dit 
M.  Wells,  dans  une  nuit  calme  et  sereine,  dix 
grains  de  laine  sur  une  planclie  peinte  ,  d'un  mètre 
et  demi  de  long ,  de  deux  tiers  de  mètre  de  large , 
de  deux  centimètres  d'épaisseur,  et  qui  était  sou- 
tenue a  plus  d'un  metrc  au-dessus  de  Therbe^  par 
quatre  appuis  de  bois  très  mince  et  d^égale  lidti- 
leur  ;  en  môme  temps  j'attacliai ,  mais  sans  trop  les 
serrer,  dix  grains  de  laine  au  milieu  de  la  face  in* 
ferieure.  Les  deux  toufl'es  étaient  conséquemment 
à  deux  centimètres  de  distance,  et  se  trouvaient 
également  exposées  à  l'action  de  l'air.  Cependant, 
le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  que  la  touffe  supé- 
rieure s'était  chargée  de  quatorze  grains  d'humi- 
dité, tandis  que  l'inférieure  n'en  avait  attiré  que 
quatre.  Une  seconde  nuit,  ces  quantitc^  d'humi- 
dité furent  respectivement  dix-neuf  et  six  grains  ^ 
une  troisième  onze  et  deux  ;  une  quatrième,  vingt 
et  quatre  :  c'était  toujours  la  laine  attachée  a 
la  face  supérieure  de  la  planche  qui  acquérait  le 
plus  de  poids. 

»  On  observait  de  plus  petites  différences  quand 
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la  toufFe  inférieure  n'occupait  pas  ^  comme  dans 
l'expérience  que  je  viens  de  rapporter ,  une  place 
d'où  l'on  ne  découvrait  presque  aucune  portion  du 
ciel.  Aussi  dix  grains  de  laine  déposés  sur  l'herbe  y 
verlicalement  au-dessous  de  la  planche^  acqui- 
rent dans  une  première  nuit  un  excédant  de  poids 
de  sept  grains  j  dans  une  seconde^  de  neuf;  dans 
une  troisième ,  de  douze.  Par  les  mêmes  circons- 
tances^ une  quantité  égale  de  laine  placée  aussi 
sur  l'herbe,  mais  toul-à-fait  à  découvert,  se  char- 
gea de  dix ,  de  seize  et  de  vingt  grains  d'humidité. 
La  planche,  dans  la  première  expérience,  mas- 
quait la  presque  totalité  du  ciel,  parce  que  la  laine 
était  en  contact  avec  sa  face  inférieure  ;  dans  la 
seconde,  à  la  distance  déplus  d'un  mètre,  une 
portion  considérable  du  ciel  était  visible  delà  place 
que  la  laine  occupait. 

»)  On  pourrait  peut-être  imaginer  que  la  rosée 
tombe  à  la  manière  de  la  pluie,  et  que  la  planche 
n'en  garantissait  la  laine  que  mécaniquement , 
quoique ,  dans  cette  supposition ,  il  serait  difficile 
d'expliquer  comment  la  touffe  attachée  au  milieu 
de  la  face  inférieure  de  la  planche  était  devenue 
humide.  Pour  lever  au  surplus  toute  espèce  de 
doute  à  cet  égard ,  M.  Wells  plaça  verticalement 
sur  l'herbe  un  cylindre  de  terre  cuite  ouvert  à  ses 
deux  bouts ,  ayant  près  d'un  mètre  de  hauteur  et 
un  tiers  de  mètre  de  diamètre.  Un  flocon  de  dix 
grains  de  laine,  qui  occupait  le  centre  de  la  base 
inférieure  du  cylindre,  ne  se  chargea  dans  une  nuit 
que  de  deux  grains  d'humidité ,  tandis  que  pour 
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un  flocon  sembinhlr  ,  mais  tout-à-fait  à  découvert, 
lau^mentation  Fut  de  seize  {grains  :  cependant  , 
comme  il  ne  iriis^iit  pas  le  moindre  vent  pendant 
Texpérience ,  les  deux  flocons  de  laine  auraient 
certainement  reçu  la  même  quantittr  de  roîîue  .si 
celle-ci  toml)ait  verticilement  ,  ainsi  que  quelques 
physiciens  Font  supposé  (i\ 

M  Des  corps  tout  pareils  ,  et  situés  de  même  re- 
lativement au  ciel ,  peuvent  néanmoins  se  couvrir 
de  quantités  inéf^ales  de  rosée;  il  sufKt  pour  cela 
qu'ils  ne  soient  ])as  semblablement  placés  à  Tégard 
du  sol.  Dix  {;rains  de  laine  dr/joscssuv  une  planche 
à  un  mètre  de  terre ,  acquirent  dans  inic  nuit  un 
excédant  de  poids  de  vingt  grains  ,  pendant  qu'un 
flocon  pareil  suspendu  à  un  mètre  et  demi  de  hau- 
teur ,  n'alisorba  que  onze  grains  d'humidité  ,  quoi- 
qu'il préseni«4t  une  plus  grande  surface  à  Fair.  » 


(1)  «  Il  srrait  possible  cju*oii  pivtnidît  qu'une  p.'irtie 
notable  de  rhmnidité ,  dont  une  toiiHr  de  laine  se  charge 
pendant  la  nuit,  réMjltedc  Taction  ]iy(;r(»scopi(pie  ([ue  ses 
filamcns  exercent  snr  la  vapeur  atmosphérique;  mai:» 
M.  Wells  a  observé  que  tians  les  /icux  jtn'xt's  (le  l'aspt'rt 
du  ciel ,  dix  grains  de  laine  n'auf^menfcnt  pas  dr  poids 
d'une  manière  appt\*ciahle ,  pendant  la  dnrt'e  d'une  nuit. 
L'ellci  est  encore  moindre  si  le  temps  est  comcrt .  quoitpie 
.ilors  il  cause  de  rabondance  des  vapeurs,  relfel  hvfjrosco- 
|>iqne  de  la  laine  doive  élre  à  ^oii  maximum.  » 


i(o8 
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THÉORIE  DE  LA  ROSEE. 


«  En  comparant  les  deux  chapitres  précédens  ;  i> 
—  le  premier  de  ces  chapitres  est  celui  auquel  il  est 
fait  allusion  dans  le  parag^raphc  qui  sert  ici  d'in- 
troduction j  que  nous  avons  cité  comme  étant 
une  récapitulation  des  expériences  de  M.  Wells , 
et  que  nous  nous  abstenons  de  donner  par  les  rai- 
sons déjà  énoncées  :  «  on  remarquera  combien  il  rè- 
gne d'analo<][ie  entre  la  faculté  que  possèdent  toi» 
les  corps  solides ,  de  se  couvrir  de  rosée,  et  la  pro- 
priété non  moins  curieuse  dont  ils  jouissent  de  se 
refroidir ,  pendant  des  nuits  calmes  et  sereines , 
beaucoup  plus  que  l'atmosphëre. 

»  Si  le  refroidissement  des  corps  précède  l'appa- 
rition à  leur  surface  des  {gouttelettes  de  rosée,  Fex- 
plication  du  phénomène  n'offrira  aucune  difficulté  : 
on  n'y  pourra  voir  qu'une  précipitation  d'humi- 
dité, analogue  à  celle  qui  s'opère  sur  les  parois 
d'un  vase  renfermant  un  liquide  plus  froid  que 
l'air  (i). 


(i)  a  Un  corps  d'une  température  quelconque,  plongé 
dans  une  atmosplière  sensiblement  plus  chaude ,  refroidit 
promptcment  la  couche  qui  vient  le  toucher;  si  cette  cou- 
che était  imprégnée  de  beaucoup  d'humidité  y  elle  en  dé- 
poserait aussitôt  une  portion  à  la  surface  du  corps ,  puis- 
que ,  comme  tout  le  monde  sait ,  la  quantité  d'eau  hygro- 
métrique qu'un  gaz  peut  retenir  est  d'autant  moindre  que 
«a  température  est  plus  basse.  Un  petit  excès  de  pesanteur, 
un  léger  soufHc^  déplacent  bientôt  la  première  couche; 
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u  II  reste  donc  cette  question  à  examiner  :  Le 
froid  obseivépar  une  nuit  calme  et  pure  à  la  sur-- 
face  Je  presque  tous  les  corps  terrestres ,  précède^ 
t^il ou suit^il  l* apparition  des  petites  gouttelettes? 
Dans  ]e  premier  cas  y  le  froid  sera  la  cause  immé- 
diate de  la  rosée  ;  dans  la  supposition  contraire ,  on 
pourrait  imaginer  que  nous  nous  sommes  mépris 
jusqu'ici  sur  l'origine  du  refroidissement  nocturne, 
qu'il  est  ta  conséquence  delà  précipitation  du  fluide  : 
Texpéricnce  suivante  du  docteur  Wells  tranche  la 
difticulté. 

«  Par  un  temps  très  sec,  six  grains  de  laine  pla- 
cés sur  une  planche  élevée  étaient  déjà  de  sept  de- 
grés, sept  centigrades,  plus  froids  que  l'air  avant 
d'avoir  acquis  le  moindre  excédant  de  froid , 
ce  qui  fut  constaté  avec  une  balance  qu'un  sei- 
zième de  grain  faisait  tn'ibuchcr  ;  tandis  que  dans 
d'antres  circonstances  atmosphériques,  unediffé^ 
vence  de  température  braïu^oup  plus  petite  amena, 
sur  le  même  flocon  de  laine ,  près  de  vingt  grains 
de  rosée,  en  sorte  que  son  poids  se  trouva  triplé. 

»  Dos  qu'il  est  ainsi  bien  constaté  que  le  froid 


uoc  couclic  nouvelle  lui  succède,  se  refroidit  aussi  p<ir  le 
roiiUct  du  corps  ,  et  abandonne  à  son  tour  toute  l'eau  que 
sa  nouvelle  température  la  rend  inhabile  à  conserver.  Ce 
môme  phénomène  se  rcMiouvelle  un  (;rand  nombre  de  fois 
clans  uu  temps  très  court ,  et  bientôt  la  surface  du  cor^is  , 
quelle  qu'ait  été  la  cause  première  de  son  refroidissement, 
cîst  couverte  de  (;outlelettes  ou  même  d'une  lame  d'eau 
continue  que  les  couches  atmosphériques  y  ont  dé|>oséos.  » 
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précède  Va^pavition  de  \a  rosée ^  ce  météore,  sar 
lequel  on  avait  tant  discouru ,  se  trouve  devoir  être 
assimilé  au  phénomène  naturel  le  plus  simple  et  4e 
mieux  expliqué  ,  c^est-à-dirc  à  la  précipitation 
d^humiditéqu'on  observe  dans  l'intérieur  des  grands 
édifices ,  lorsque  les  murs  graduellement  ref midis 
pendant  l'hiver,  viennent  ensuite  à  être  frappés 
subitement,  au  moment  du  dégel ,  par  l'air  chaud 
de  l'atmosphère  extérieure.  » 

Avant  que  d'examiner  les  observations  contenues 
dans  cette  théorie  de  la  msée  j  je  ferai  remarquer 
que  le  phénomène  que  l'on  a  pris  pour  exemple  a 
été  on  ne  peut  plus  malheureusement  choisi  ;  en  ce 
que  l'on  y  dit  que  la  rosée  est  un  e^ct  du  froid  , 
tandis  que  l'on  reconnaît  la  production  de  l'humi- 
dité prise  pour  exemple  à  l'appui  de  cette  théorie  , 
comme  un  effet  de  la  chaleur.  L'ensemble  de  ce 
raisonnement  se  borne  donc  à  admettre  un  fait  suf- 
fisamment connu,  savoir,  que  la  production  de 
Xhumidiié  suit  toujours  une  collision  de  tempéra:^ 
turcs  atmosphériques  opposées. 

Mais,  en  résumé,  les  observations  contenues  dans 
les  extraits  précédons  peuvent  se  partager  en  deux 
classes.  Les  unes  se  rapportent  à  ce  que  l'on  peut  ap- 
peler les  propriétés  relatives,  attractives  et  répulsif 
vesj  déployées  par  certains  corps  dans  leur  manière 
de  ressentir  l'abaissement  de  la  température  pendant 
la  nuit,  et  la  présence  de  l'humidité  ou  le  dépôt  delà 
ivsce  sur  leurs  surfaces  qui  en  sont  les  suites  ;  —  les 
antres  se  rattachent  ;i  l'influence  qu'exercent  sur 
ce  dernier  phénomène  des  circonstances  accidcn- 
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telles  cl  autres  ,  telles  (|iie  la  direction  du  vent  ,  la 
présence  des  nuages  ,  l'état  précèdent  île  Tatmos- 
phère,  sèche  ou  pluvieuse,  ot  enfin  Ye.vpositinn 
comparative  des  lieux  à  un  ciel  plus  ou  moins  éten- 
du. Quant  aux  laits  avancés  dans  ces  observations, 
on  remarquera  qu^ils  n'offrent  presfjue  rien  de  nou- 
veau ;  quclcpies-uns  étaient  connus  des  le  temps 
d^Aristotc  ;  ce  n^esl  donc  pas  tant  sur  ces  faits  eux- 
mêmes  que  sur  les  conclusions  que  l'on  veut  en 
tirer  à  l'appui  de  la  théorie  du  rayonnement  noc- 
tcirne  que  se  dirif^eront  mes  ol>scrva lions. 

Nous  occupant  d'abord  de  la  premièiv  dusse  de 
CCS  observations^  je  crois  cire  autorisé  par  IVxpé- 
rience  h  dire  que  les  corps  qui  sont  Ic^  premiers  à 
répondre  par  Yèléeation  i\e  leur  température  à  l'ar- 
tion  positive  du  soleil,  quand  ils  y  sont  exposés, 
sont  les  derniers  à  répondre  [)ar  Wdniissement  sou- 
dain de  leur  température  ù  Tinfluence  réfri[;érante 
de  Tactiou  négative  de  la  terre  ,  ou  a  la  chute  de  la 
température  atniospliéri(|ue  pendant  la  nuit ,  et 
ivte  ifersti.  Ainsi  se  tmnvenl  tracées  une  li{;ne 
iyhonifji»énéi/é  dans  une  classe  de  corps  à  ractitui 
]}ositive  du  soleil  sur  leur  température ,  et  une  autre 
/ioniO}^ênéiié  éfjalement  bien  caractérisée,  dans  une 
autre  classe  de  corps  par  la  manière  soudaine  dont 
ils  répondent  par  Tabaissi^ment  «le  leur  tempéra- 
ture à  l'action  né.'^alivede  la  (erre,  quand  ilsysoni 
'•xpoH'S.  A  Texlrémilé  delà  première  classe  parais- 
sent devoir  être  phuésles  /Ni'fu/.'.i\  |)arli('nlièrement 
quand  leurs  surlares  s<ml  polies;  comme  la  htine  . 
le  coton  et  autres  «ubsiances  de  <elle  nature  orcu- 
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pent  rextrémité  de  l'autre  classe^  — le  2;/?/r6* parais- 
sant occuper  exactement  le  point  milieu  entre  elles, 
c'est-à-dire  répondant  également  bien  à  l'action  de 
chacune  des  deux  forces  primaires,  positive  et  néga- 
tive, quant  aux  phénomènes  qu'elles  produisent. 
Comme  cette  aptitude  des  corps  à  conserver  les 
températures  opposées  de  chaud  et  de  froid  parait 
être  dans  une  certaine  proportion  avec  \qux  densité, 
celte  circonstance  pourrait  peut-être  expliquer 
■pourquoi  la  température  de  la  classe  de  corps  qui 
sont  les  première  à  ressentir  l'influence  glacée  de 
l'action  négative  de  la  terre ,  tombe  en  si  peu  de 
temps  tant  de  degrés  au-dessous à&  l'air  ambiant; 
et  pourquoi  la  classe  opposée,  lorsqu'elle  est  exposée 
à  l'action  solaire ,  s'élève  de  tant  de  degrés  au-dessus 
de  la  température  de  ce  même  air  ambiant. 

La  seconde  classe  de  ces  observations  demande 
un  examen  plus  particulier  que  la  précédente  ,  car 
elle  renferme  des  circonstances  à-la-fois  plus  im- 
portantes dans  leurs  relations  et  plus  cachées  quant 
à  leurs  causes.  Sous  le  rapport  de  l'importance 
scientifique ,  la  première  de  ces  circonstances  est 
peut-être  celle  des  effets  opposés  produits  sur  le 
phénomène  de  la  rosée  par  les  états  opposés  du 
temps  y  au  moment  de  son  dépôt  ou  immédiate- 
ment avant,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la 
pluie  ou  pendant  la  durée  d'une  longue  séche- 
resse. Â  cette  circonstance  se  rattache  celle  de  la 
direction  du  ventj  quant  à  la  position  des  lieux 
par  rapport  à  la  mer  ou  l'intérieur  des  continens  ; 
—  en  sorte  qu'une  bonne  solution  de  ces  ques- 
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lions  comprendrait  roriginc  de  l'atmosphère  elle- 
même. 

Ainsi  y  comme  son  orif^inc  ,  si  nous  admettons 
qne  la  source  du  rrnouvellrmrnt  de  l'atmosphère 
de  la  terre  est  la  décomposition  de  ses  eaux,  ef- 
fectuée par  Taction  qu'ont  sur  elles  les  forces  élec- 
triques primaires;  comme  cette  décomposition  de 
l'eau  en  air  est  ensuite,  suseeptible  de  diffêrens 
degrés  de  perfectibilité  ;  et  que  c'est  en  propor- 
tion de  ces  mêmes  depin^s  ,  toutes  circonstances 
é{^ales  d'ailleurs ,  que,  pendant  la  nuit,  l'action 
né/jative  de  la  terre  exerce  une  influence  plus  ou 
moins  grande  sur  le  j)hénomènc  de  la  fnsée  ;  — 
de-là,  la  nécessité  de  rechercher  les  causes  qui 
amènent  ces  degrés  de  différence  dans  la  nalure  de 
l'air  atmosphérique.  Ces  causes  sont  de  deux  sortes  ; 
dans  l'échelie  toujours  présente  et  toujours  va- 
riable de  l'action  exercée  alternativement  jiar  les 
forces  électriques  primaires  opposées  du  soleil  et 
de  la  terre  sur  les  élénieris  de  IVau  et  de  l'air,  — le 
^iT^éf' d'action  de  ces  forces  primaires  opposées  par 
lequel  est  effectuée  la  décoinposilion  de  Tenu  en  air 
atmosphérique  :  et  enfin  la  ion^ururdu  temps  pen- 
dant lequel  l'air  atmosphérique,  aifisi  dégagé  de 
l'élément  de  l'eau  ,  est  subséijitt'mmrut  e^r posé  par 
une  continuité  de  sécheresse,  à  ime  continuation 
prolongée  de  l'action  île  la  force  primaire  (|ui  l'avait 
d'abord  transformé  dans  l'atmospiiÎTc».  Ainsi ,  plus 
l'action  de  la  force  électricjne  [)rinïnin»  par  laquelle 
avait  d'abord  été  effectuée  la  décoinposilion  de  l'eau 
en  air  sera  puissante,  plus  la  longueur  de  temps 
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pendant  lequel  cet  air  est  subscquemment  exposé, 
sans  qu'il  survienne  de  pluie,  à  la  continuation  de 
cette  même  action,  sera  grande;  moindre  sera^ionies 
circonstances  égales  d'ailleurs^  le  dépôt  de  rosée , 
amené  pendant  la  nuit,  par  l'action  négative  de  la 
terre  sur  cette  partie  donnée  de  l'atmosphère,  et 
vice  versa.  Car ,  par  exemple ,  encore  que  l'action 
du  soleil  qui  aura  causé  cette  décomposition  de  Feau 
en  air  soit  puissante ,  si  cet  air  n'est  pas  subsc- 
quemment exposé  pendant  quelque  temps ,  sans 
l'interruption  de  la  condensation  aqueuse ,  à  une 
continuité  de  la  même  action  solaire,  par  suite  de 
son  état  encore  imparfait  de  décomposition ,  il 
arrivera  qu'il  répondra  par  d'amples  dépôts  de  ro- 
sée ,  à  l'action  négative  de  la  terre  pendant  la  nuit. 
C'est  à  cette  circonstance  qu'il  fout  attribuer  l'in- 
fluence exercée  par  les  vents  de  mer  sur  le  phéno- 
mène de  la  rosée^  en  Europe ,  en  Afrique  et  ailleurs, 
influence  que  nous  avons  remarquée  dans  les  obser- 
vations précédentes.  —  Telle  étant  la  grandeur  du 
courant  d'évaporation  des  eaux  de  la  mer,  causée 
par  la  force  de  l'action  solaire  danslcs  latitudes  chau- 
des, que,  semblable  au  changement  d'eau  dans  le  lit 
d'une  rivière,  provenant  de  ses  courans ,  —  l'atmos- 
phère de  la  mer  étant  continuellement  renouvelée 
par  ces  décompositions ,  ce  n'est  qu'après  qu'elle  a 
été  poussée  par  les  vents  dans  l'intérieur  des  con- 
tineus  voisins,  et  la  exposée  à  la  continuation  de 
l'action  solaire,  qu'on  peut  dire  que  sa  décomposi- 
tion est  entièrement  perfectionnée.  Ainsi ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  moins  il  y  aura  de  temps  que 
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Pair  atmosphérique  aura  été  dégagé  de  Teau^  sou  élé- 
ment premier^  plus  il  déposera  de  rosée  pendant 
la  uuit.  D*uu  autre  coié^  dans  les  époques  de  sé- 
cheresse^ quand  le  vent  souffle  de  rintérieur  des 
continens^  où  la  décomposition  de  l'eau  en  air  at- 
mosphérique est  plus  j)arfaite,  parce  que  cet  air  est 
pluslong-tem|xs  exposé  à  Taction  de  Tune  ou  l'autre 
(les  forces  électriques  primain*s,  il  se  fait  si  peu  de 
dépôt  de  rosée  pendant  la  nuit^  que  quelquefois 
elle  est  à  peine  perceptible. 

C'est  d'après  le  même  principe  de  dognVs  compa- 
ratif de  la  décomposition  de  l'air  a(mosphéri({ue, 
que  les  dépots  les  plus  considéraLles  de  rosée  ont 
lieu  aux  époques  qui  suivent  immédiatement  les 
pluies.  En  elîet,  ces  dernières ,  par  le  dérangement 
qu'elles  occasionnent  dans  l'état  préexistant  de  l'at- 
mosphère^ combinées  avec  les  exhalaisons  copieuses 
de  la  terre  qui  leur  succè.Ient ,  donnent  toute  Tin- 
flncnce  dont  elle  est  suscoj>tiblo  à  l'action  négative 
de  la  terre,  pour  extraire,  pendant  la  nuit,  du  sein 
de  l'atmosphère ,  la  plus  grande  (juantité  possible 

de  rosée. 

C'est  à  la  même  source  ,  c'est-à-dire  aux  dijyv'' 
l'eus  degrés  de  décomposition  de  Vair  almo^phé- 
rique ,  qu'il  faut  attribuer  plusieurs  des  contrastes 
nue  présente  le  temps  dans  les  diverses  saisons  de 
Tannée,  avec  les  variations  que  l'on  peut  ol)server 
dans  le  climat  de  pays  situés  entre  h  s  nïémes  paral- 
lèles^ —  consé({uences  de  la  situation  de  ces  m^Mnes 
pavs  dans  h  voisinaf^r  de  la  mer,  ou  dans  rinié-- 
/vYV/rdcs  conlinens  :  car  h\  .u'e/icny  e ^  et  une  plus 
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g;rande  portée  de  température  atmosphérique  f 
dans  les  saisons  opposées  de  Thiver  et  de  Tété ,  sont 
les  caractères  distincti^s  de  cette  dernière  classe  de 
localités  ;  comme  Vhumidité  et  une  portée  de  tem- 
pérature annuelle  moins  étendue  sont  ceux  de  la 
première.  Ainsi,  la  rosée  étant  de  la  même  espèce 
de  phénomènes  atmosphériques  que  la  pluie ^  Tétat 
de  l'atmosphère  le  plus  propre  à  amener  celle-ci  y 
sera  aussi,  par  analogie,  le  plus  propre  à  la  pro«- 
duction  de  celle-là.  Il  est  bon  de  remarquer  ce- 
pendant que  cette  dernière  observation  ne  s'ap- 
plique au  phénomène  de  la  rosée  que  quand  il  y  a 
suspension  totale  de  la  condensation  aqueuse^  dans 
une  certaine  régfion  de  l'atmosphère  donnée;  car  le 
commencement  de  ce  dernier  phénomène  (  on  l'a 
découvert  depuis  long-temps,  et  nous  en  explique- 
rons la  raison  bientôt)  arrête  immédiatement,  et 
pendant  sa  durée,  la  progression  de  celui  de  la 
rosée. 

Les  circonstances  mentionnées  dans  cette  classe 
d'observations  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment,  qui  se  rapportent  au  phénomène  de  la  rosée, 
et  qui  appellent  actuellement  notre  attention^  sont 
celles  qui  se  rattachent  aux  effets  d'un  changement 
de  temps ,  lorsque  le  ciel ,  naguère  clair  et  brillant, 
devient  nuageux  et  sombre  pendant  la  nuit  ;  et  les 
effets  opposés  produits  par  une  plus  grande  expO" 
sition  des  lieux  à  V action  des  cieuXj  quand  cette 
exposition  était  précédemment  rétrécie  et  diminuées 
par  le  passage  des  nuages  ,  V interposition  des 
écrans  ,  par  des  murailles  y  etc.,  etc. 
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Pour  ex|>li<[uer  «riiin;  iiKinirrr  saiisliiiNniilo  I(».i  i V;- 
sultats  de  C(*s  causes  sur  le  phéiioiiiriie  de  hi  iom^c  ,  il 
convient  deiépéler  iei  re  (jue  nous  avousilejà  n\;iii- 
cé  dans  une  .luln;  partie   de  eel  uuvr;!;je  ,  sa\oii'  : 
f|ue  l'action  des  forces  électri(] ues  priinaii-es  du  .so- 
leil et  de  la  terre  sur  TaUnosplière  (.'st  roHrf/i\'r  ou 
planéUzi'fv  de  sa  natun*  ;  —  <|u'il  est  de  l'essence  île 
Inaction  électrique  planétaire  dans  Tatmosplière  ,  de 
quelque  espèce  qu'elle  s^»il  ,  dr  miivcrtirr  rrrs  un 
Joyer.  ^-Que,  Lien  cpie  Taction  électrique  [ilaiié- 
faire  opère  continuellemeut  ^  il  n'y  a  jamais  qu'une 
espèce  de  cette  action  (fui  puisse  se.  dcK^i'lifjtpcr  , 
à-la-JoLs^  dans  une  même  ré{jion  de  ratmo^plière; 
—  qo'en   cons«'î(pience ,  dans  le  rerclr  iliunif  de 
Taction  électrique  sur  l'atmosphère,  lui  cr)n)men- 
ccment  de  cette  action   de  l'une  des  forces  j»ri- 
maires  du  soleil  ou  de  la  terre,  après  cpi'il  a  ,  d'a- 
bord en  la  concentrant ,  porté  à  son  {Ic^/r  ni/hi'i- 
muni  celle  de  la  force  primaire  o{q)osée  (]ui  l'avait 
précédé ,  l'affbiblit  ensuite  ,  et  finalemeni   la  sus- 
pend pendant  tout  le  t(Mnps  (pie  diu'c*  s;i  propn*  o[)é- 
ratîon.  — Qu'un  commencement  de  luition  clrr- 
trique  inverse  qui  forme  la  pluie  ,  dans  une  rr;;ion 
<fnelconquc  de  ratmosj)lière,    suspend  immédiate- 
inent  raclion  directe  des  forces  électricpies  opposées 
du  soleil  et  de  la  terre ,   sur  la  réj^ion  inférieure  de 
ratniosphèrc ,  pendant  le  temps  de  sa  duiée,  par 
la  direction  opposée  qui  se  trouve  ainsi  donnée  à 
Faction  de  leurs  pôles  :  et  «{u'avec  leur  action  di- 
recte se  trouve  aussi  suspendue  la  marche  des  phé- 
nomènes qu'elles  produisent. 
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Ainsi  y  comme  lorsque  raclion  des  deux  forces 
électriques  primaires,  positive  et  né(];aUve,  est  ///- 
rccte  ,  elle  a  ,  d'après  notre  théorie ,  son  foyer 
local  dans  la  région  inférieure  de  l'atmospliëre,  à  la 
surface  de  la  terre ,  et  que  le  premier  effet  de  cette 
action  se  produit  sur  la  température  de  cette  ré- 
gion. —  De-là  il  suit  qu'à  partir  du  déclin  de  Tac- 
tion  solaire  dans  rapres-midi ,  mais  plus  particu- 
lièrement quand,  au  commencement  de  la  nuit, 
le  ciel  est  clair  et  serein ,  et  que  Taction  néga- 
tive de  la  terre  entre  dans  une  opération  directe 
et  complète  sur  la  région  inférieure  de  latmos- 
plière  y  —  son  action ,  semblable  à  celle  du  soleil , 
étant  concentrée  dans  cette  dernière  région,  affecte 
d'abord  le  principe  de  sa  température ,  y  cause 
une  sensation  de  froid ,  et  un  changement  total 
dans  sa  nature  et  celle  de  ses  phénomènes  ;  — 
changement  diamétralement  opposé  à  celui  précé- 
demment causé  par  l'action  solaire.  L'effet  de  ce 
changement  dans  la  nature  de  l'atmosphère,  causé 
par  l'action  négative  et  directe  de  la  terre  ,  est  que 
sa  région  inférieure ,  qui ,  peu  d'instans  aupara- 
vant ,  était  la  plus  chaude  et  la  plus  sèche ,  est  la 
première  à  devenir //Y>iV/e  et  humide.  Même  avant 
le  coucher  du  soleil ,  quand  le  temps  est  beau  et 
clair,  en  été,  on  reconnaît  le  commencement  de 
ce  changement  dans  la  nature  de  l'air  de  la  r^îon 
inférieure  de  l'atmosphère,  à  l'épaisseur  ^omhre  et 
à  la  teinte  qu'il  prend  à  distance  et  vers  Vhorison  , 
comme  contrasté  avec  l'air  de  la  région  supérieure; 
—  on  y  remarque,  quoique  dans  un  degré  moindre. 
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fjuclque  chose  qui  se  rapproche  de  la  nature  du 
btx>aiUani  ;  ce  cjui  est  produit  ]>ar  le  niélan{][e  des  ac- 
tions des  forces  électriques  primaires  opposées^  qui  a 
lieu  vers  le  coucher  du  soleil  j  dans  cette  rég;ion  in(e« 
rieure  de  ratnriosphère  où  se  trouve  leur  foyer  local. 
Une  preuve  plus  palpable  encore  de  cet  effet  causé 
par  le  mélanj^e  des  actions  des  forces  primaires 
dans  la  région  inférieure  de  l'atniosjiluTe^  nous  est 
fournie  par  ce  qui  se  passe  le  matin  de  bonne  hcun'y 
particulièrement  au-dessus  d'un  soi  qui  a  ,  pendant 
la  nuit,  émis  des  exhalaisons  humides,  quand  nous 
voyons  un  air,  immédiatement  avant  transparent 
et  sans  coulcui-s ,  se  changer  en  un  ùfouulnnl  rpais. 
La  preuve  que  cette  dernière  circonstance  est  un 
effet  du  mélange,  dans  la  région  inférieure  de 
Tatmosphère ,  des  actions  des  forces  électriques 
primaires  opposées^  est  démontrée  par  le  fait  que 
cette  espèce  de  brouillard  ,  ou  de  tendance  au 
brouillard ,  n'existe  que  jusqu'à  ce  que  Finfluence , 
qui  se  retire  alors,  a  tout-à-feiit  cessé  d'exister.  — 
L'action  directe  de  la  force  primaire  dominante  ^ 
jointe  a  l'influence  plus  décidée  qu'elle  exerce  sur 
la  températiu*e  et  le  changement  de  propriétés  de 
Tairde  cette  région  ,  ayant  de  plus  l'effet,  en  pro- 
portion de  son  plus  grand  degré  de  force,  de  rendre 
à  cet  air  un  degré  plus  parfait  de  transparence , 
conséquence  du  pouvoir  de  décomposition  que  pos- 
sède cette  action. 

Mais,  pour  résumer  :  il  est  donc  évident  que  l'a- 
baissement de  température  qui  a  lieu  dans  l'air  de 
la  région  inférieure  de  l'atmosphère  ,  à  la  chutiMJu 
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jour  y  est  lin  effet  du  cominencement  de  raciioii 
électrique  négative  de  la  terre  sur  celte  région  ;  et 
(|ue  la  formation  et  le  dépôt  subséquent  de  la  rosée, 
ne  sont  que  les  effets  du  changement  de  pmpriétés 
qui  s'opère  dans  cette  région ,  par  suite  de  son  ex- 
position à  l'action  négative  de  la  terre.  —  Qu'en 
conséquence ,  les  phénomènes  de  la  rosée  varient 
suivant  les  circonstances^  dont  quelques-unes  peu- 
vent être  regardées  comme  locales  ou  tempo- 
raires, comme  se  rapportant  au  sol  et  à  l'état  ac- 
tuel de  l'atmosphère;  et  d'autres  sont  d'un  carac- 
tère plus  défini ,  parce  qu'elles  se  rapportent  aux 
relations  que  le  dépôt  de  la  rosée  et  l'abaissement 
de  la  température  ont  avec  les  degrés  et  les  états 
diffiérens  de  l'action  électrique  négative  de  la  terre 
pendant  k  nuit.  Ainsi  nous  voyons  que  ,  si  la 
condensation  aqueuse  n'intervient  pas,  lacctx>is- 
sèment  de  force  de  l'action  négative  de  la  terre 
amène  l'accroissement  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature pendant  la  nuit  ,  et  du  dépôt  de  la 
rosée;  car  cet  abaissement  et  ce  dépôt  sont  plus 
considérables  quand  l'action  électrique  négative 
sur  la  région  inférieure  est  la  plus  grande  :  c'est-a- 
dire  à  V époque  de  sa  concentration  amenée  par  le 
commencement  de  l'action  solaire  qui  va  succéder, 
ou  peu  après  l'aube  du  jour  :  ce  qui  ne  serait  pas  le 
cas,  on  sera  forcé  d'en  convenir,  si  la  rosée,  comme 
on  le  prétend  dans  la  théorie  que  nous  examinons 
dans  ce  moment,  était  un  effet  du  rajonnement  ; 
car  si  celui-ci  exerçait  une  influence  sur  ce  phéno- 
mène, cette  influence  et  ses  effets  seraient  plus 
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considérables  clans  la  prc/uu^rr  4|ue  dans  la  der- 
nière inoiiié  de  la  nuit,  cl  consc(|neninient,  toutes 
circoDstances  éfjalcs  d'ailleui^s  ,  le  dépôt  de  loséc 
serait  plus  f^rand  au  ronimencenient  i\\iix  la  Cii 
de  la  nuit.  Mais  comme  l'on  adniel  cpril  en  esl  tout 
autrement^  la  théorie  de  la  rosée,  iondée  sur  te 
principe ,  ^o/'/e  vn  elle-même  laprra%'e  de  sa  faus- 
seté; tandis  que  la  marche  reconnue  tle  ce  phéno- 
mène donne  un  témoi{|naf];e  concluant  de  la  justesse 
de  la  nôtre  ^  qui  lui  assi({ne  pour  cause  le  chan{j<*- 
nient  dans  la  nature  de  Tair  de  la  ré{;ion  inié- 
rieurede  l'atmosphère,  amené  par  Tacliou  exercée 
sur  cette  mc^me  réf^ion  pendant  la  nuit,  par  lac- 
tion  électrique  négative  de  la  terre. —  La  chulc 
de  sa  température  et  raccroissenient  ]>ro{;ressif  du 
dépôt  de  la  rosc;e  ,  suivent  exactement  Taccroisse- 
ment  de  force  de  l'action  «)ù  nous  avons  posé  leur 
source;— *- l'abaissement  le  plus  léger  de  la  tempéra- 
ture, avec  le  plus  petit  dépôt  de  rosée  qui  a  lieu 
dans  la  région  inférieure,  —  le  plus  grand  abaisse- 
ment  de  sa  température  ,  et  le  dépôt  le  plus  consi- 
dérable de  rosée  dans  cette  régiou,  étant  ceux  (|ui 
ont  lieu  au  commencement  de  la  nuit,  et  peu  après 
l^aube  du  jour,  ainsi  que  nous  lavons  avancé. 

Tel  est  donc  le  principe  sur  lecpiel  nous  fondons, 
ilans  notre  théorie ,  ces  phénomènes  de  la  rosée  jus- 
tement appelés  M  les  plus  inysiéricux  ,  »  <:'csl-a-dirc 
l'action  électri<|ue  négative  de  la  terre  sur  la  ré{;ion 
inférieure  de  ratmos|)hèr(*  :  théorie  dont  les  Faits 
prouveront  la  vérilé  dans  tous  ses  détails  ,  pourvu 
cjuc  ce  phénomène  ne  soit  pas  interrompu  dans  sa 
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marche  par  un  chang^emcnt  de  temps  ^  oa^  en 
(fautres  termes ,  par  un  changement  traction 
électrique  dans  la  partie  de  l'atmosphère  où  il  se 
développe  pendant  la  nuit< 

Mais  y  lorsque  pendant  la  nuit  il  survient  un 
changement  de  temps  causé  par  un  commencement 
de  condensation  aqueuse^  et  par  conséquent  parla 
formation  de  nuages  dans  la  partie  moyenne  de 
l'atmosphère^  que  l'opération  directe  de  l'action  né« 
gative  de  la  terre  sur  la  région  inférieure  demeure 
suspendue ,  avec  elle  ^  comme  on  l'observe,  cessent 
la  formation  ultérieure  et  le  dépôt  de  la  rosée.  Un 
changement  de  cette  iiatni'e  s'explique  par  cette  loi 
de  l'électricité  planétaire  qui  veut  ^une  seule  de» 
espèces  de  son  action  puisse,  dans  un  seul  et  même 
temps ,   opérer  dans  la  même  région  de  l'atmos- 
phère; —  ce  qui   fait  qu'un  commencement  de 
condensation  aqueuse  dans  la  partie  moyenne  de 
l'atmosphère ,  pendant  la  nuit ,  produit  immédia- 
tement un  changement  de  direction  dans  l'action 
de  son  pôle  électrique  actifs   en  la  £fiisant  passer 
de  la  région  inférieure  y  ou  région  de  la  rosée  y 
dans  celle  placée  au-dessus  :  et  comme  la  conden- 
sation aqueuse  tire  son  aliment  des  riions  oppo- 
sées y  c'est-à-dire  supérieure  et  inférieure  de  l'at- 
mosphère, son    commencement   dans  la   r^ion 
moyenne ,  non  seulement  suspend  la  formation  ul- 
térieure de  la  rosée  dans  la  région  inférieure;  mais 
encore,  comme  on  l'a  observé,  si  son  action  est 
forle,  elle  décompose  et  dessèche  celle  qui  était  déjà 
formée. 
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Quant  à  celle  partit;  ilos  observations  à  Tappui 
«le  la  théorie  de  la  roscc ,  fondée  sur  le  rajonnc- 
ment  nocUuiie  «  qui  se  rap])orlcnt  aux  cfivt»  pro- 
duits sur  ce  phénomène  ,  aussi  bien  que  sur  la 
teropérature  9  par  l'interposilion  de  nuajjes^  d'é- 
crans, ce  sont  elles  peut-être  cpii  donnent  les  meil- 
leures preuves  de  rexaotitude  de  notre  théorie  ; 
savoir  y  que  lopération  né{i[ativtMlc  la  ten*e^  aussi 
bîeQ  que  l'opération  positive  du  sohïil  sur  Tatmos- 
plière,  est  coUecti^^e  dans  son  action  sur  la  tem- 
pérature et  les  autres  phénomènes  soumis  à  son  in- 
fluence. En  effets  l'interruption  de  Faction  solaire, 
par  rinterposition  de  corps  de  cette  espèce ,  em- 
pêche son  effet  pour  élever  la  température  atmos- 
phérique ,  comme  rinterruption  de  l'action  néga- 
tive de  la  terre,  caus(*e  par  leur  interposition, 
enipéche  son  action  |Kiur  aùaisKcr  cette  même  tem- 
pérature; et  change  sa  tendance  à  la  sécheresse 
dans  le  premier ,  aussi  bien  que  celle  à  Yhumidiié 
dans  le  second  cas.  Le  même  raisonnement  s'appli- 
que aux  eflets  opposés  que  produit  sur  les  phéno- 
mènes de  la  rosée  une  plus  (grande,  et  plus  petite  ex- 
position des  lieux  a  la  vue  ou  à  V action  des  cieux. 
Ainsi  s'établit  conmie  une  règle  d'électricité  plané- 
taire, qu'un  objet  qui  intervient  ou  interrompt ,  si 
peu  que  ce  soit,  Yuciinn  collective  de  l'opération, 
exerc4»e  alternativement  sur  Tatmosphère  et  les  su- 
perficies de  la  terre  par  les  fbrrcs  primaires  oppo- 
seras, diminue  d'aulatit  son  trlfct  sur  la  tempéra- 
ture et  la  marclio  des  pliéiiofiiènes  sur  lesquels  ces 
forces  primaires  opposiVs  exeiront  uiu.'  Jiifliicncc. 
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— Ëti  un  niot^  nous  pourrions  hardiment  défier  que 
Ton  nous  citât  une  seule  circonstance  (sans  ex- 
cepter Fcflet  produit  par  la  neige  pour  la  consér^ 
vation  des  végétaux,  et  auquel  un  article  a  été 
consacré  dans  les  Notices  scienlifiques')  où  l'inter- 
ruption de  l'action  directe  et  coUeetis/e  de  la  force 
négative  delà  terre,  pendant  la  nuit ,  ne  produi- 
sit pas,  quoique  dans  une  direction  opposée,  des 
effets  semblables ,  en  otant  quelque  chose  de  la 
ÏQVC^àeV actionpositive  du  soleil, pendant  lejour^ 
sur  la  température  et  les  phénomènes  qui  en  dé- 
coulent. 

Âpres  avoir  ainsi  passé  eu  revue  les  ai^mens  et 
les  faits  principaux  avancés  à  l'appui  de  la  théorie 
de  la  rosée,  fondée  sur  le  principe  du  rayon^ 
jiement,  et  cité  les  raisons  qui,  à  mon  avis,  prou- 
vent que  cette  même  rosée  doit  s'expliquer  par 
l'opération  d'une  action  électrique  ^  il  me  semble 
que  je  laisserais  cet  article  incomplet  si  je  ne 
considérais  pas  les  phénomènes  de  la  rosée  soufi 
un  autre  point  de  vue ,  qui  n'est  pas  le  moins 
important ,  c'est-à-dire  ,  celui  sous  lequel  ractioa 
négative  de  la  terre  se  lie  aux  localités  particulières, 
telles  que  le  voisinage  des  rivières  et  des  lacs  y  des 
marais  et  des  sols  :  et  si  je  n'y  joignais  un  exa- 
men des  sources  des  miasmes  terrestres ,  ou  des 
différens  degrés  de  salubrité  et  d'insalubrité  des 
localités  particulières  dans  certaines  saisons  de 
Tannée. 

D'après  les  observations  précédentes,  on  voit  que 
les  phénomènes  de  la  rosée,  toutes  circonstances 
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étant  d'ailleurs  les  mêmes ,  sont  afix^ctés  par  deux 
classes  de  causes,  savoir  :  celles  qui  proviennent  dts 
différcns défilés  de  décomposition  de  l'air,  et  celles 
qui  proviennent  d'un  changement  de  temps,  de 
Tinterposition  des  nuaf^es,  etc.  Quant  aux  effets  pro- 
duits sur  les  phénomënes  delà  rosée  parle  voisinage 
des  rii^ières,  des  lacs,  et  sous  un  certain  rapport  des 
marais  y  ils  ressemblent  tellement  ù  ceux  causés 
par  le  voisinage  de  la  mer  et  par  les  vents  de  mer, 
qu'il  serait  superflu  de  nous  y  arrêter  ici  autrement 
que  pour  indiquer  leur  nature ,  liés  qu'ils  sont  à  la 
première  classe  de  causes  dont  nous  venons  de  par- 
ier. Nous  pourrons  donc  simplifier  notre  travail  en 
limitant  nos  recherches  actuelles  à  rinfluciice  que 
dans  des  circonstances  particulières  les  différens 
sols  exercent  sur  les  phénomènes  de  la  rosée  et  de 
la  salubrité  de  ratmosphère.  Afin  donc  de  mieux 
comprendre  comment  la  classe  de  causes  dont 
nous  allons  nous  occuper  exerce  une  influence  si 
marquée,  non  seulement  sur  les  phénomènes  de 
la  rosée ,  mais  encore  sur  Vinsalubrilr  de  ccKaines 
localités,  il  devient  indispensable  de  placer  d\ibord 
ici  quelques  observations  sur  la  nature  des  sols  ou 
couches  végétales  de  la  terre. 

Excepté  lors([ue  qucl(|U(*s  circonstances  qui  se 
rattachent  aux  situations  particulières  inter- 
viennent pour  IVnipéchcr  ,  les  sols  sont,  en  géné- 
ral ,  corn /fit*  leurs  sous^sols ,  c'est-à-dire  absorba  ns 
ou  retenti fs  ,  et,  (raprcs  cette  pnïpriélé,  ils  se  di- 
visent d'eux-mêmes  efi  d(Mix  classes  opposéc^s  ;  — 
comme  en   proportion  (pn*  1rs  sou^-sols  ont   phis 
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iriucapacitc  à  retenir  rhumUlité  ,  les  sols  sont 
plus  absorbans  ;  et  vice  versa. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer 
que  e'est  seulement  pendant  les  clialeurs  de  Tété  ^ 
et  dans  de  certaines  latitudes,  qu'a  lieu  cette  diffé- 
rence des  sols  y  quant  a  leur  influence  sur  les  pbé^ 
nomënes  de  la  rosée  et  la  salubrité  comparative  de 
l'atmosphère  ;  car^  pendant  les  mois  de  l'hiver  ^ 
ou  quand  la  température  atmosphérique  est  au- 
dessous  d'un  certain  deg^ré ,  la  différence  de  nature 
des  sok n'en  produit  aucune^  ou  n'en  produit  tout 
au  plus  qu'une  fort  peu  considérable  y  quant  à 
leurs  effets  sur  les  phénomènes  de  la  rosée  et  de 
la  salubrité  comparative  de  l'air  ;  comme,  penchant 
cette  saison ,  tous  les  sols  sont  saturés  de  Thu- 
midité  qu'ils  reçoivent  de  l'atmosphère.  — i  Toute- 
fois y  peu  après  le  commencement  de  la  végéta- 
tion au  printemps^  et  plus  encore  à  mesure.que  les 
chaleurs  de  Tété  augmentent  y  on  observe  bientôt 
une  différence  remarquable  entre  les  classes  oppo- 
sées de  sols  ;  la  classe  absorbante  devient  bientôt 
sèche  et  aride  y  tandis  que  ccui:  de  la  classe  oppo- 
séc  retiennent  {{éoéralement  leur  verdure  avec  une 
portion  de  leur  humidité:  et  comme  l'humidité  des 
sols  nous  parait  cire  le  principe  d'où  dépend  leur 
pouvoir  d'évaporatioti;  les  sols  de  la  première  classe, 
à  mesure  que  leur  aridité  augmente^  continuent 
a  dégager  pendant  la  nuit  des  exhalaisons  de  moins 
eu  moins  copieuses.  Or,  ces  exhalaisons  étant  lepa- 
bnluni  local  Aq  la  rosce,  il  en  résulte  que,  compara- 
tivement^ les  sols  de  la  classe  absorbante  cessent 
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bicnlùt  d'exercer  une  influence  locale  sur  les  phé- 
nomènes de  la  rosée  ;  c'est  donc  vers  la  classe  reten- 
tive  des  sols  y  comme  vers  celle  qui  exerce  une  in- 
fluence particulière  sur  les  phcuombnes  de  la  rosée 
et  de  l'insalubrité  de  climat  pendant  les  chaleurs  de 
Tété,  que  nos  observationsdoiventsediriger.  Après 
avoir  réduit  nos  recherches  dans  ces  limites  étroites^ 
mais  justes^  la  circonstance  qui  appelle  d'aboni 
notre  attention^  est  le  principe  mystérieux  qui, 
pendant  cette  saison ,  est ,  dans  la  classe  retenûi^e 
des  sois  y  la  source  commune  de  V influence  qu!ils 
exercent  sur  les  phénomènes  de  la  rosée  et  sur  Vin- 
salubrité  de  Vair. 

Le  lecteur  a  sans  doute  été  frappé  de  la  g^raude 
affinité  qui  existe  entre  les  qualités  qni   donnent 
la  fertilité  aux  sols  y  et  celles  de  la  classe  que  nous 
examinons  en  ce  moment  ;  d'un  autre  coté ,  puis- 
qa'avec  le  petit  nombre  d'exceptions  indiquées , 
tons  tes  sols  ^  bien  que  saturés  d'/tri/7iiV///c'^  exercent 
tndifFéremment   une  influence  béni^^nc.  pendant 
les  mois  de  l'hiver^  il   en  résulte  que  ^   quoique 
l'humidité  soit  un  auxiliaire  nécessaire  de  rinfluencc 
délétère  qu'exerce,  pendant  les  mois  d'été,  la  classe 
n^lcntive  sur  la  salubrité  de  l'air,  elle  ne  saurait  en 
^ïrç  la  source  exclusive.  Il  est  à  peine  nécessaire 
d'ajouter  qu'on  doit  mettre  la  plus  haute  impor- 
tance à  bien  connaître  la  source  do  cette  influence 
dont  les  ramifications  sont  si  étendues  ,   en  ce  qui 
'^'iche  la  salubrité  de  Tair ,  puisque  rVst  d'elle  c|ue 
^erivoiii  tant  de  inaiddirs  dr  climats  «lont  de  si 
^•^^tes  portions  <lr  la  terre  sont  chaque  année  le 
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théâtre.  Ce  principe  mystérieux  de  la  classe  des  sols 
retenlifs,  qui  jusqu'ici  avait  échappé  à  toutfô  les 
recherches,  et  qui  a  tant  d'affinité  avec  celui  de 
leur  fertilité ,  semblable  en  quelque  sorte  à  Taffinitc 
qui  subsiste  entre  les  qualités  morales^  et  qui  con- 
duit au  développement  opposé  des  plus  grandes 
vertus  et  des  plus  grands  vices;  ce  principe,  dis-je, 
on  peut  le  retrouver  dans  celui-là  même  par  lequel 
la  terre  supplée  aux  besoins  de  ITiomme ,  quant  à  la 
partie  alimentaire,  c'est-à-dire  dans  \aiJermentation . 
Pour  bien  comprendre  comment  le  principe  de  fer- 
mentation des  sols  exerce  une  influence  délétère  sur 
la  salubrité  de  l'air,  il  est  bon  d'observer  que  de  même 
qu'il  existe  différens  degrés  de  qualités  absorbantes 
ou  fetentives  dans  les  sols  ,  de  même  ily  a ,  par 
rapport  à  la  nature  de  l'air,  toutes  autres  circons- 
tances les  mêmes  d'ailleurs  ,  une  échelle  de  salu- 
brité _,  fournie  par  les  latitudes  ascendantes  de  cha- 
cun des  deux  hémisphères ,  de  Féquateur  aux  pôles. 
Cela  vient  de  la  force  supérieure  de  l'action  néga- 
tive de  la  terre  sur  l'atmosphère  dans  la  direction 
des  pôles,  et  de  la  force  supérieure  de  l'action  po- 
sitive du  soleil  dans  la  direction  des  tropiques  ;  et 
par  conséquent  ce  principe  s'identifie  avec  celai  de 
la  température,  précédemment  exposé  dans  l'ar- 
ticle qui  porte  ce  nom.  De-là  il  arrive  que  dans 
chacun  dés  deux  hémisphères  il  y  a  une  sorte  de 
point  zéœ ,  où  l'action  des  forces  électriques  oppo- 
.sécs,  pendant  les  saisons  opposées  de  l'été  et  de 
l'hiver,  se  balance  si  heureusement  que,  sans  nuire 
à  la  salubrité  des  pays  ainsi  exposés ,  elle  y  produit 
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cet  heureux  effet  quuii  trouve  méluu^rés  sur  leur 
sol  la  plus  grande  partie  des  produits  des  zones  op- 
posées de  chacun  des  deux  hémisphères  :  telles , 
par  exemple  y  sont  les  provinces  du  midi  de  la 
France  et  du  nord  de  Tltalic.  Mais  à  mesure  que 
de  ces  points  zéro  nous  avançons  de  Tun  ou  de 
l'autre  côté,  nous  verrons  que  les  maladies,  dites 
de  climats  j  sont  plus  rares  dans  la  direction  des 
pôles j  et  qu'elles  sont  plus  communes  dans  la  di- 
rection opposée. 

Ainsi ,  comme  la  fertilité  n'est  pas  particulière 
aux  latitudes  basses  de  chacun  des  hémisplièrcs,  et 
que  le  principe  de  Jermcntat ion  des  sols  nous  pa- 
rait celui  en  vertu  duquel  les  plantes  tirent  de  la 
terre  leurs  sucs  alimentaires  ,  cette  circonstauce 
prouve  que ,  si  le  principe  de  leur  fertilité  est  le 
même  ,  il  existe  une  différence  dans  la  nature  de 
ce  principe  f  pour  les  pays  situés  dans  les  latitudes 
opposées  des  deux  hémisphères. 

On  peut  supposer  que  cette  différence  dans  le 
principe  de  fermentation  des  sols,  par  rapport  aux 
pays  situés  aux  extrémités  opposées  de  chacun  des 
hémisphères,  a  sa  source  dans  la  prépondérance  de 
l'action  solaire  dans  l'un,  et  de  Taclion  négative 
de  la  terre  dans  l'autre;  car  l'action  de  h  frétée 
éteint  chaque  année  ce  principe  dans  les  sols  qui 
se  trouvent  suffisamment  dans  sa  sphèi^e  d'opéra- 
tion ;  tandis  que  dans  ceux  qui  se  trouvent  en  de- 
hors de  cette  moine  sphère  d'opération  ,  la  fermen- 
tation ,  quoiqu'elle  paraisse  suspendue,  n'est  fa- 
mais  éteinte  ;  d'où  il  suit  que  dans  les  lieux  où  la 
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{jolée  éteint  chaque  année  le  principe  de  fermenta'^ 
lion  des  sols,  et  où  Taction  sobire  le  renouvelle 
chaque  année,  au  retour  du  printemps,  ce  principe 
peut  être  appelé  annuel;  tandis  que  dans  les  lieux 
où  l'action  de  la  gelée  fie  développe  pas  une  force 
suffisante  pour  éteindre  la  fermentation  des  sols , 
ce  principe  peut  être  considéré  comme  pérenniel  : 
dans  h»  premiers  y  la  fermentation  n'est  pas  rnnl-- 
Jaisante  par  rapport  à  la  salubrité  de  l'air  ;  dans  le 
second ,  ce  principe  fertilisant  de  la  végétation  est 
en  même  temps  une  source  égalemeni  Jetiile  de 
maladies. 

IjSiformentalion&tsynonymeàelapuiréfhction  : 
et  comme  c'est  par  suite  de  son  existence  perpétuelie 
dans  les  sols  alluviaux  des  latitudes  chaudes  que  ce 
principe  dégénère  dans  son  espèce  maligne,  c'est  à 
cette  circonstance  de  la  fermentation  putiide  des 
sols  qu'il  parait  que  l'on  devrait  attribuer  les  effets 
funestes  du  climat  de  certains  pays  situés  dans  de 
telles  latitudes* 

Deux  circonstances  se  présentent  si  intimement 
liées  au  sujet  qui  nous  occupe,  et  si  importantes 
par  les  effets  qu'elles  produisent  sur  la  salubrité  de 
l'air  atmosphérique ,  qu'il  serait  impossible  de  les 
passer  soussilence  :  ce  sont  les  effets  qui  résultent 
de  la  différente  profondeur  des  sols ,  et  ceux  qui 
proviennent  de  la  différence  de  la  nature  et  des 
propriétés  particulières  des  végétaux  et  autres 
restes  dont  ces  Bnèvies  sols  sont  composés.  C'est  par 
suite  tle  la  premièi^e  de  ces  circonstances  que  la 
même  action  de  la  gelêc  qui ,  dans  la  classe  des 
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S{Js  plus  It'ffers ,  élcinl  chaque  année  le  principe 
lie  fermentation ,  de  manière  à  rendre  leurs  effets 
postérieurs  sur  Tair  sans  influence  malfaisante,  ne 
peut  9  à  cause  de  ia  plus  grande  profondeur  des 
sok  de  la  classe  opposée  y  produire  sur  eux  le  même 
effet,  encore  qu'ils  soient  exposés  au  même  degré 
d'action  ;  parce  qu'elle  ne  saurait  les  pénétrer  à  une 
profondeur  suffisante.  (Test  i  un  principeanalo(];ue 
que  sont  dus  les  effets  de  l'agriculture  sur  la  salu* 
iirité  de  l'air ,  même  dans  les  sols  les  plus  alluviaux, 
parce  qu'en  les  ouvrant  à  l'action  de  l'air,  die  les 
dég[age  de  leur  matière   fermentable,  et  éloigne 
ainsi  la  source  de  leur  insalubrité  i  la  seconde  cir- 
cooslance  se  rapporte  plus  particulièrement  aux 
climats  chauds,  où  ses  effets,  démontrés  par  la 
diversité  des  maladies  auxquelles  die  donne  nais- 
sance^ ne  sont  pas  moins  remarquables  qu'impor- 
tans  ;  car  d'attendre  que  les  maladies  causées  par 
\es  miasmes  de  sols  différens,  et  de  tempéra tut*e  di- 
verses, soient  les  mômes,  — ce  serait  la  même  ch(»se 
^ue  de  vouloir  que  les  plantes  <ies  differens  sols  et 
des  divers  climats  fussent  pareilles  et  uniformes  ; 
^  effet,  chaque  particularité  dans  la  nature  des 
f^estes  dont  les  difCérens  sols  sont  composés,  amène 
(^oe  variété  correspondante  dans   la  nature  des 
'Miasmes  qu'ils  engendrent  dans  de  certaines  cir- 
^^onstsnccs. 

Parmi  ces  combinaisons  délétères,  il  n'en  est 

P^Qt-étre  pas  de  plus  fertiles ,  pour  le  nombre  et 

■^  malignité  des  mnladii^  qu'elles  engendrent,  que 

^«lles  qui  sont  caus(M^  par  IVnvahissement  acci- 


^^     ,    mer  su^  ^"^    Lot  à  ^  ^^ 


'       meut- 


cïïiat<\        -^tes»  *=   «vtotttvc»^'  sujette 


obset^" 


/er<  "  YacÙo^^^Vt^sV  ^^^^    Z  c**^^^    .ac  et 


LOUt 


■Xat.S'^^"' 


^rJ'Ir  Ve««-\^,  Aêç&ts  ^^^^  ^^  cau% 
1' .«sentie»  ^oct  «^ 


a\t  <^a^*     „e  cas ,     ^. 


Yat- 
iaïv< 


tïvosÇ 


,Vtï^ 


DE  L'ATMOSPHÈRE.  433 

qo'dle  est  peut-être,  au  couiraire,  la  plus  salubre  de 
ixratei  :  mais  cette  circonstance  s'explique  tri»  bien 
par  le  priocipe  posé  dans  les  Observations  prélimi- 
naires,  sa\o\r ,  que  les  IW///Ï  salins,   comme  les 
acides ,  accroissent  l'effet  de  l'action  des  Forces  élec- 
triques primaires  jur/^  décoiapositiondes  eaux  des 
marais,  etc.,  »  en  amenant  en  contact  des  élémens 
qui  possèdent  dcséleciricili-j>opposéesruneà  l'autre, 
quand  elles  sont  mutuellement  excitées  »  par  une 
telle  action.   Nous  voyons  aussi  que,  quand  l'eau 
douce  est,  en  clé ,  saturée  de  miasmes  délétères  dans 
des  sols  ou  dépôts  de  cette  nature,  l'énergie  de  leur 
décomposition  étant  accrue  par  l'action  des  forces 
primaires,  provenant  de  ce  qu'ils  sont  imprégnés  de 
matières  salines  amenées  par  les  eaux  de  la  mer,  — 
ta  quantité ,  l'élasticiti',  et  par  conséquent  l'étendue 
c)e  ces  miasmes  s'augmcntant  dans  l'atmosphère  lo- 
cale, donnent  naissance  aux  propriétés  mallai- 
santes  de  l'air,  si  connues  dans  de  telles  localités , 
pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Cette  circonstance, 
on  le  voudra  bien  remarquer,  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  notre  hypothèse,  que  la  source  de  l'action 
ipii  effectue  la  décomposition  des  eaux  de  la  terr^ 
tA  électrique;  comme  aussi  de  la  part  qu'a  dans  le 
reaouveUemeat  de  l'atmosphère  cette  circonstance 
•pie  les  eaux  de  la  mer  sont  salées.  Le  remède  le 
plus  simple  et  le  plus  sûr  poiur  la  première  classe 
<le  ces  localités,  ou  marais,  ou  voisinage  de  la  mer, 
*^it  d'élever  des  vannes,  poiu*  empêcher  l'entrce 
'lèses  eaux:  et  dans  les  villes  maritimes,  de  cops- 
a8 
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truire  les  égoûts  publics  de  telle  sorte  qu'ils  vinssent 
se  décharger  en  pleine  mer,  et  à  une  distance  suf-- 
fisante  du  point  où  s'arrête  la  marée  basse  ;  que  les 
immondicies  qu'ils  charrient  se  trouvassent  éloi- 
gnées de  l'action  de  l'atmosphëre.  Ces  mêmes  prin- 
cipes^ parmi  lesquels  nous  comptons  l'élasticité 
donnée  aux  miasmes  de  ces  localités  ^  nous  mon- 
trent en  même  temps  pourquoi  le  commencement 
de  la  saison  des  pluies  est  le  plus  insalubre  de 
Vannée  dans  les  contrées  rapprochées  des  tro* 
piques. 

Une  autre  circonstance  mérite  encore  notre  at- 
tention  :  Voir  de  la  mer  a  des  effets  funestes  sur 
l'accroissement  de  la  plupart  des  arbres  forestiers , 
tandis  que  sa  présence  est  nécessaire  à  quelques 
autres  arbres;  à  Folii^iery  par  exemple,  qui,  comme 
on  le  sait,  ne  profiterait  pas  à  une  certaine  distance 
de  la  mer.  Cette  circonstance  prouve,  difrje,  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  particulier  dans,  la  nature  de 
l'air  de  la  mer ,  •^—  qui  peut-être  n'est  pas  suffisam- 
ment connu  ;  et  j'ai  mentionné  ce  fait,  pour  prou- 
ver quçf  ^and  bien  même  on  empêcherait  dans  les 
villes,  el  au  voisinage  des  villes  tout  mélange  des 
eaux  de  la  mer,  celui  de  Vair  de  la  mer  avec  les 
miasmes  engeadrés  par  des  dépôts  fermentables , 
pourrait  être  cause  que  ceux^fci  prodiûsissent  plus 
de  fièvres  malignes  et  d'autres  maladies,  que  s'ils 
étaient  éloignés  davantage  du  contact  de  ce  même 
air  de  la  mer. 

Ainsi  celles  que  l'on  appelle  md^^/ef  de  climats, 
quoiqu'elles  proviennent  toutes  de  la  même  source, 
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savoir^  des  miasmes  engendres  par  des  dépois 
Jermeniables  ,  • —  varient  de  nature  et  de  mali- 
gnité, d'après  la  différence  de  la  nature  de  la  ma- 
tière fermen  table  qui  engendre  ces  miasmes ,  d'après 
les  degrés  de  la  température  qui  les  ibrce  à  s'exhaler, 
et  d'après  d'autres  circonstances  qui  se  lient  au7( 
localités. 

hajièi^re  commune  et  la  peste  peuvent  être  re* 
gardées  comme  les  deux  points  extrêmes  parmi  les 
diverses  maladies  qui  doivent  leur  origine  à  cette 
source  féconde  de  calamités  humaines.  A  l'excep-- 
tion  des  maladies  amenées  par  des  excès  individuels 
ou  le  manque  de  précaution  en  s'exposant  à  l'action 
trop  puissante  du  soleil ,  je  crois  que  la  totalité  des 
maladies  dites  de  climats  ont  leur  source  dans  la 
présence  de  quelque  espèce  particulière  de  miasmes 
terrestres.  Le  nombre  des  victimes  humaines  mois* 
sonnées  chaque  année  par  cette  classe  de  maladies  ^ 
et  dont  la  dernière  fièvre  de  Gibraltar  nous  offre 
un  terrible  exemple,  est  si  grand,  que,  puisque 
j'ai  parlé  de  leur  source,  on  me  pardonnera  sans 
doute  de  m'écarter  un  moment  de  mon  sujet,  pour 
dire  un  mot  sur  les  moyens  de  rendre  la  salubrité 
aux  lieux  qui  en  ont  été  infectés. 

Nous  voyons  que  l'action  de  la  gelée  est  le  seul 
moyen  fourni  par  la  nature  pour  l'extinction  d'un 
fléau  si  destructeur  que  celui  qui  provient  de  Vex- 
ées du  principe  de  fermentation  dans  les  sols;  et 
que  conséquenmient  dans  les  pays  où  l'action  de  la 
gdée  n'atteint  pas  un  degré  de  force  suffisant,  il 

218.. 
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devient  nécessaire  de  recourir  à  d'autres  remèdes- 
Nous  recommanderions  d'abord^  pour  les  villes, — 
avec  l'éloignement  de  tous  les  dépôts  de  matières 
impures  et  fermentables  loin  de  leur  enceinte  et  de 
leur  voisinage,  une  augmentation  de  propreté  dans 
les  habitudes  domestiques  :  et  pour  la  campagne,  la 
promotion  de  Tagriculture. — Les  antidotes  naturels 
de  cette  espèce  putride  de  fermentation  des  sols, 
ou  dépôts  impurs ,  sont  les  terres  absorbantes;  et  il 
faut  encore  observer  que  les  corps  de  cette  nature 
varient  considérablement  dans  leurs  propriétés  ab- 
sorbantes. De  toutes  les  terres  que  Ton  peut  appeler 
absorbantes,  celles  qui  ont  été  soumises  à  Taction 
dixjeu^  telles  que  la  chaux,  les  cendres^  etc., 
peuvent  être  considérées  comme  les  plus  puissantes; 
et  parmi  celles-ci ,  les  fralsils  et  cendres  volca- 
niques tiennent  peut-être  le  premier  rang.  Nous 
avons  un  exemple  de  l'efficacité  de  ces  derniers 
corps  pour  prévenir  les  miasmes  pestilentiels ,  à 
Naples,  où ,  par  suite  de  sa  proximité  du  Vésuy^e , 
les  fièvres  et  autres  maladies  de  climats  sont  excès- 
sivemfiit  rares,  quoique  la  propreté  soit  loin  d'être 
une  qtilÛ|té  de  la  masse  de  ses  habitans  ;  et  malgré 
l'insalubrité  notoire  des  marais  circoûvoisins.  Main- 
tenant aucune  personne  femiliarisée  avec  le  sujet 
ne  niera  que  ces  classes  de  maladies  ne  soient  en- 
tièrement locales  dans  leur  origine  ;  et  que  l'exem- 
ple cité,  et  celui  de  tous  les  lieux  où  il  existe  des  vol- 
cans, ne  prouvent  leur  efficacité  pour  prévenir  de 
semblables  maladies.  Considérant  qu'à  Gibraltar 
seulement,  des  milliers  d'hommes  ont  été  enlevés 
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par  la  fièvre  dans  le  cours  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées, —  ne  serait-il  pas  digne  d'en  faire  rexpériencc, 
et  d'essayer  d'un  remëde  si  simple ,  en  important, 
ce  qui  se  pourrait  faire  à  fort  peu  de  frais,  une 
quantité  suffisante  de  ces  cendres  volcaniques, 
pour  les  mêler  dans  les  jardins ,  où  elles  feraient  un 
excellent  en^is ,  avec  le  pavé  des  rues,  etc.,  etc.  ? 
L'application  de  ces  cendres  volcaniques  serait  un 
moyen  certain  d'assurer  la  salubrité  permanente 
d'une  ville  ;  et  outre  que  la  vie  des  citoyens  n'y 
courrait  plus  de  dangers,  la  valeur  de  toutes  les 
propriétés  foncières  s'y  élèverait  par  une  consé- 
quence naturelle.  Encore,  un  pareil  exemple,  et  les 
heureux  effets  qui  découleraient  de  cette  expé- 
rience ,  engageraient  d'autres  villes ,  également  si-' 
tuées  ^  à  la  répéter;  en  sorte  que,  dans  le  cours  de 
quelques  années,  on  n'entendrait  pas  plus  parler 
des  ravages  causés  par  ces  maladies  pestilentielles  , 
que  de  ceux  de  la  pet  île  vérole,  depuis  l'introduction 
générale  de  l'/Wocii/a//o/t.  Que  la  force  descircofis- 
tances  appelle  l'attention  publique  sur  l'expérience 
que  je  propose  ici ,  qu'elle  doive  être  faite  un  jour  ; 
il  ne  faut  pas  être  sorcier  pour  le  deviner.-— Mais, 
d'après  l'apathie  constitutive ,  ou  plutôt  le  dégoût 
de  la  société  pour  les  premiers  essais  j  quelque  im- 
portans  que  soient  les  intérêts  qui  se  rattachent 
à  leur  succès,  comme  des  exemples  modernes  ne 
le  prouvent  que  trop,  l'homme  étant  toujours  dans 
les  extrêmes  y  —  il  n'est  pas  aisé  de  dire  dans  com- 
bien de  temps  cette  expérience  sera  tentée.  N'im- 
porte, je  n'en  ai  pas  moins  de  plaisir    à  offrir 
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gratuitement  cet  avis  dans  l'intérêt  de  l'huma- 
nité (i). 

Eh  résumé ,  on  pourrait  prendre  pour  une  di- 
gression les  observations  précédentes  sur  les  sols, 
la  source  et  la  nature  des  miasmes  terrestres  ^  mais, 
indépendamment  de  l'importance  de  ce  dernier  ar- 
ticle dans  l'intérêt  de  l'humanité ,  l'omission  d'un 
paragraphe  sur  ces  circonstances  intimement  liées  y 
ainsi  que  j'espère  le  prouver ,  aux  phénomènes  de 
ia  rosée ,  eût  laissé  le  sujet  dans  un  grand  état  d'im- 
perfection. La  connaissance  de  ces  circonstances 
<ioit  mener  à  celle  des  causes  locales  qui  exercent 
une  influence  si  considérable  sur  les  phénomènes 
de  la  rosée  ^  car  ces  causes  locales  y  quant  aux  sols , 
s'identifient  en  quelque  sorte  avec  les  variations 
qui  se  remarquent  dans  le  principe  de  leur  /er- 
men/fl/jo/i:  ce  principe,  il  est  vrai,  est  d'abord  mis 
en  activité  par  l'action  solaire;  mais  quand  les  sols  ont 
assez  de  profondeur,  cette  activité  continue  après 
que  la  cause  qui  lui  a  donné  naissance  a  cessé  d'agir. 
C'est  là  la  .source  véritable  de  la  chaleur,  ou  plutôt , 
pour  parler  avec  plus  de  justesse,  àç^Y accroisse^ 
vient  d&  température  y  que  l'on  trouve  dans  les  hi- 
vers même  les  plus  rigoureux ,  à  une  certaine  dis- 


(i)  Je  pi^endrai  la  liberté  de  renvoyer  le  lecteur  à  1* Ap- 
pendice, ou  il  trouvera  copie  d'un  Mémoire  c^ue  j'adressai, 
en  1826,  à  Son  Altesse  Royale  le  duc  d'Tork,  commandant 
en  chef  les  forces  britanniques,  sur  la  cause  et  les  moyens 
de  prévenir  les  maladies  endémiques  dans  l'armée  des  In- 
des ^vse.z  des  extraits  de  la  correspondance  qui  s'ensuivit. 
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tance  au-dessous  de  leur  surface  ;  et  qui  parait  Pun 
des  moyens  les  plus  efficaces  que  la  nature  ait  pu 
employer  pour  préserver ,  pendant  les  grands  froids, 
ces  productions  végétales  les  |>lus  délicates.  Ainsi , 
joint  à  beaucoup  d'autres,  ce  fait  prouve  que  la  tem- 
pérature y  OU  la  chaleur ,  n'est  qu'une  qualité  des 
corps  y  qui  peut  avoir  sa  source  dans  différentes 
causes. 

Il  parait  que  c'est  à  une  espèce  différente  de  ce 
principe  de  fermentation  terrestre  (  dont  la  source 
est  dans  l'action  de  cette  base  primaire  de  toute 
fermentation  ^  Veau  ^  sur  certaines  couches  de  subs- 
tances fossiles  plus  ou  moins  susceptibles  d'être  af- 
fectées par  son  contact  )  qu'il  faut  attribuer  la  va- 
riation de  température  que  l'on  a  trouvée  aux  di- 
verses profondeurs  de  différentes  mines  :  sujet  qui 
a  depuis  quelque  temps  si  fort  occupé  l'attention 
de  l'Institut^  et  qui  a  feit  renaître  l'hypothfese  d'un 
foyer  central  (Tignition.  Quand  cette  dernière  es- 
pèce de  fermentation  est  mise  en  action ,  elle  exerce 
nécessairement  une  plus  grande  force  sur  la  tem- 
pérature, à  proportion  qu'elle  se  trouve  renfermée 
entre  des  limites  plus  resserrées  :  de-là  vien"  que, 
quand  elle  se  développe  dans  les  mines ,  l'élévation 
de  température  qu'elle  occasionne  accroit  généra- 
lement en  proportion  de  leur  profondeur.  C'est  en- 
core à  ce  principe  qu'on  peut  attribuer ,  avec  vrai- 
semblance ,  les  tremblemens  de  terre  et  les  volcans  : 
on  a  remarqué  que  les  premiers  de  ces  phénomènes, 
quand  ils  ne  sont  pas  l'effet  de  l'action  volcanique , 
comme  dans  les  Pyrénées,  arrivent  plus  fréquem- 
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ment  après  tic  grandes  pluies, 
(l'automne,  i^uo  dans  d'autres  temps;  d'un  autre 
côté.  Ton  sait  que  les  volcans  sont  toujours  situés, 
(juanil  ils  sont  en  acUfité,  dans  le  voisinage  de  la 
/Hcr,  ou  d'autres  grands  réservoirs  d'eau ,  d'où  ils 
tirent  les  alimens  nécessaires  pour  nourrir  leurs 
feux  emprisonnés.  Les  éjections  ôHeau  houiUante 
qui  accompagnent  quelquefois  les  irruptioDs  vol- 
caniques ,  confirmeiit  encore  la  liaison  intime 
qu'elles  ont  avec  cet  élément.  Il  est  aisé  aussi  d'ei- 
pliquer  ce  phénomène ,  d'après  le  principe  du  pis- 
ton :  le  lancement  et  Vèlêvalion  d'eau  dans  les 
puits  des  volcans  qui  doivent  précéder,  ne  sont 
plus  simplement  que  les  effets  de  l'intimité  qui 
existe  entre  leurs  profondeurs  et  les  eaux  de  la  raer,  et 
du  vide  causé  le  long  de  leur  ligne  d'éjection ,  que 
leurs  jets  expirans  vomisscntpartorrens  au  dehors. 
Ou  sait  qu'au  milieu  de  ces  inondations  aqueuses 
des  volcans  se  trouvent  quelquefois  nombre  de 
poissons,  ce  qui  a  induit  quelques  personnes  à  sup- 
poser l'existence  de  lacs  souterrains  dans  ces  mon- 
tagnes ;  comme  s'il  était  possible  que  le  poisson 
puisse  vivre  dans  l'eau  ainsi  privé  de  l'action  de 
l'atmosphère. 

(^  Revenons  au  sujet  de  la  rosée.  Les  causes  loca- 
les qui  exercent  une  influence  sur  les  phénomènes 
de  la  rosée  paraissent  pouvoir  se  diviser  dans  les 
classes  suivantes:  L'exhalaison  d'humidité  qui,  dans 
les  chaleurs  de  l'été,  a  lieu  pendant  la  nuit  dans 
les  marais;  exhalaison  amenée  par  le  double  prin- 
iissement  des  eaux,  et  de  l'action  de 
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Jermcntaiion  de  leurs  sols  au-dessous  :  ce  qui^  en 
saturant  la  région  inférieure  de  Fatmosphëre  dans 
leur  voisinage  d'humidité  et  de  particules  terres- 
tres volatiles  y  fait  que  les  dépots  les  plus  considé- 
rables de  rosée  y  incidens  aux  causes  locales ,  sont 
ceux  qui  se  précipitent  de  ces  régions  de  Fatmos- 
phëre. Le  rayonnement  nocturne  d'humidité ,  qui 
pendant  l'été  part  des  lacs ,  des  rivières  et  de  /a 
mer^  par  suite  du  refroidissement  de  leurs  eaux 
en  l'absence  du  soleil  y  et  qui  y  comme4a  première 
classe  y  surchai^ant  la  région  inférieure  de  l'air 
d'humidité^  quoique  sans  aucune  des  matières 
terrestres  j  cause  nécessairement  une  décharge  pro- 
portionnée de  rosée  de  ces  régions  de  l'atmosphère^ 
et ,  sous  ce  rapport ,  parait  devoir  occuper  la  se- 
conde place  parmi  les  causes  locales  qui  exercent 
une  influence  sur  les  phénomènes  de  la  rosée.  Le 
rayonnement  nocturne  d'humidité  et  de  matières 
terrestres  et  volatiles  ou  miasmes j  qui  a  lieu  pen- 
dant Tété  dans  les  terrains  richement  alluviaux , 
causé  principalement  par  Faction  de  la  fermenta" 
lion  y  parait  occuper  la  place  suivante  dans  l'échelle 
des  causes  locales.  Finalement^  les  exhalaisons  noc- 
turnes des  sols  végétaux  les  plus  légers^  et  de  la 
classe  absorbante  des  sols  ,  étant  les  moins  consi- 
dérables et  celles  qui  fournissent  le  moins  d'alimens 
à  la  rosée  y  occupent  la  dernière  place  dans  la  liste 
de  ces  causes  locales. 

Une  autre  observation  qui  se  lie  parfaitement  au 
sujet  des  miasmes ,  c'est  que  l'expérience  a  prouvé 
qu'il  y  a  très  peu  de  risques  d'attraper  Fin  fection  pen- 
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dantlejoiir,  même  dans  les  cantons  les  pi  lis  pesti]en- 
Liels ,  el  quand  ce  fléau  est  dans  toute  sa  force  ;  tjue 
ce  n'est  quç pefidant  fa  nuit,  ou  aux  approches  de 
la  nuit,  qu'il  faut  éviter  surtout  ses  funestes  effets  ; 
et  que  l'espèce  la  plus  nieurtritre  de  ces  miasraes  est 
celle  de  ceux  qui  sont  élevés  dans  l'air  par  \e$plus 
fiants  degrés  de  température.  Mais  heureusement 
îa  portée  de  leur  influence  destructive  est  plus  limi- 
tée, en  raison  inverse  du  degré  de  malignité  qu'ils 
possèdent;  et  les  espèces  les  plus  funestes  ,  celles 
qui  éteignent  la  vie  presque  au  moment  de  leur 
contact  avec  les  poumons,  comme  il  arrive  quel- 
quefois dans  les  marais  de  l'Italie ,  ne  s'élèvent  sou- 
vent qu'à  quelques  pieds  de  la  surface  de  la  terre. 
On  soit  également  que  la  rosée  se  forme  beaucoup 
plus  vile  au-dessus  des  marais  et  des  sols  fertiles, 
quand  leur  principe  de  fermentation  est  excité  par 
la  température  la  plus  élevée,  qu'au-dessus  des  sols 
de  la  classe  opposée  ou  absorbante. 

La  raison  de  la  première  de  ces  circonstances 
parait  être  que ,  comme  il  est  de  la  nature  de  l'ac- 
tion solaire  de  décomposer  en  leurs  élémens  pre- 
miers toutes  les  matières  volatiles  que  la  fermenta- 
tion fait  passer  des  sols  dans  l'atmosphl-re,  ce  qui 
neutralise  pour  un  temps  leurs  effets  Duisibles  ;  il 
est  au  contraire  de  la  nature  de  l'action  électrique 
négative  de  la  terre  sur  l'atmosphère  ,  de  recombi- 
ner ces  molécules  terrestres  volatiles  en  les  mélan- 
geant avec  l'humidité  qu'elle  fait  naître  dans  la 
région  inférieure.  Ainsi  les  particules  terrestres  vo- 
latiles nagent  dans  la  région  inférieure  de  l'atmo»- 
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phëre  au-dessus  de  cette  classe  de  sols^  gardant 
leurs  qualités  putrides  ^  et  amalgamées  avec  les  élé- 
mens  de  la  rosée  qui  commence  à  se  former;  — 
dans  cet  état  subtil  ^  elles  pénètrent  avec  ces  élé- 
mens  par  les  poumons  et  les  pores  de  la  peau  dans 
le  système  des  personnes  qui  se  trouvent  exposées 
à  l'action  de  l'atmosphère  dans  ces  climats ,  et  cette 
matière  putride  se  trouvant  ensuite  mêlée  à  la 
masse  du  sang ,  comme  par  inoculaiion ,  produit 
bientôt  ses  effets^  par  les  diverses  maladies  qu'elle 
engendre. 

Cest  encore  un  des  caractères  distinctifs  de  la 
présence  de  ces  miasmes  terrestres  dans  la  ré* 
gton  inférieure  de  l'atmosphère  ^  que  le  passage 
d'une  chaleur  excessive  au  froid  y  qui  a  lieu  au 
moment  du  coucher  du  soleil  ou  peu  de  temps 
après  y  est  plus  rapide  dans  les  contrées  où  se  trou- 
vent ces  miasmes ,  que  dans  celles  qui  en  sont 
exemptes.  Cette  circonstance,  jointe  à  cette  autre 
que  le  dépôt  de  rosée  a  lieu  plus  tôt  qu'ailleurs  dans 
les  contrées  marécageuses ,  parait  avoir  sa  source 
principale  dans  l'accroissement  de  pesanteur  que  la 
présence  de  ces  miasmes  donne  à  l'air  auquel  ils 
se  trouvent  mêlés.  —  Cet  air,  au  moment  où  il  va 
subir  le  changement  dans  ses  pix>priétés,  amené  le 
soir  par  le  commencement  de  prépondérance  de 
l'action  négative  de  la  terre  sur  l'action  positive  du 
soleil  dans  Tatmosphcre  ,  se  coalise  en  conséquence 
avec  une  plus  grande  rapidité.  — La  neutralisation 
également  rapide  de  l'oxigène  de  cette  région  de 
Tair ,  que  cause  ce  changement  de  ses  propriétés , 
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aiosi  que  la  formation. prompte  de  la  rosée  y  occa- 
sionnent ces  transitions  30udaines  de  température  y 
si  remarquables  au  commencement  de  la  nuit  dans 
l'air  des  contrées  pestilentielles. 

Arrivons  à  une  conclusion.  D'après  les  observa- 
tiops  précédentes^  nous  croyons  qu'il  demeure 
évidemment  prouvé  que  le  phénomène  dç  la  rosée 
a  sa  source^  non  dans  le  principe  du  rayonnement 
nocturne  y  du  calorique  précédemment  absorbé  par 
la  terre,  comme  on  le  prétend  dans  la  théorie  que 
nous  venons  d'examiner  ;  mais  bien  dans  le  prin- 
cipe planétaire  àeV  action  électrique  négative  y  sur 
la  région  inférieure  de  l'atmosphère.  Et,  indé- 
pendamment des  circonstances  se  liant  à  ce  phéno- 
mène ,  amenées  par  l'action  répulsive  et  attractive 
des  classes  opposées  de  corps  dans  la  réception  de 
ses  dépôts  nocturnes  j  que  les  variations  que  Ton  y 
remarque  ont  leur  source  dans  l'une  ou  l'autre  des 
causes  assignées  :  savoir,  dans  les  difTérens  degrés 
de  décomposition  de  Pair  sur  lequel  il  agit  ;  dans 
ies  interruptions  de  l'action  combinée  et  plus  par- 
faite du  principe  planétaire  dans  lequel  nous  avons 
placé  la  source  de  ce  phénomène ,  sur  la  région 
inférieure  de  l'atmosphère  j  et.  dans  l'interruption 
de  son  occurrence ,  causée  par  l'interposition  des 
nuages  ou  d^autres  corps ,  ou  par  l'occurrence  de  la 
^condeniatioii  aqueuse.  —  Ou,  enfin,  dans  cette 
tuasse  dèèawQ^'qui  se  rattachent  aux  localités  ; 
dans  le3que11eion  verra  que  le  rayonnement  de  la 
terre  dans  lequel  elles  ont  leur  source ,  bien  qu'un 
effet  delà  chatei|#^'€St  moins  un  rayonnement  de 
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chaleur,  que  de  moiteur  et  de  matières  ten*estres 
2>olatiles  enlevées  en  ce  moment  dans  cette  région 
de  Fatmosphëre. 

Je  ne  saurais  m'empêcher  de  mentionner  ici  un 
£ait,  vérifié,  dit^on,  par  le  docteur  Wells ,  et  cité 
dans  les  Notices  scientifiques  y  à  l'article '^ur  /a 
formation  artificielle  de  la  glace  au  Bengale  ^  £ait 
d'où  Ton  voudrait  déduire  une  distinction  entre 
le  rayonnement   de  Veau  et   Vévaporaûon.    Le 
voici  :  c<  M.  Wells  a  prouvé  qu  à  Londres^  et  ceci 
tranche  toute  difficulté,  Teau  se  congelé  quelquefois 
à  une  température  supérieure  à  s&éro,  sans  rien 
perdre  de  son  poids,  comme  cela  devrait  être  cepen- 
dant^ si  Tévaporation  avait  quelque  partauphéno* 
mène.  »  L'on  ajoute  encore ,  c<  en  admettant  que 
levaporation  fut  la  cause  de  la  première  lame  de 
glace  dont  l'eau  se  recouvre ,   il  faudrait  toujours 
chercher    comment  l'épaisseur  s'augmente    gra- 
duellement pendant  la  nuit,    lorsque  toute  évor- 
poration  est  supprimée?»  Si,  comme  on  l'avance  ici, 
cette  évaporation  de  l'eau  était  entièrement  em- 
pêchée par  la  première  croûte  de  glace  qui  se  forme 
i  sa  surface ,  il  n'y  aurait  guère  besoin  d'emprunter 
aux  expériences  du  docteur  Wells  ^  le  faiit  précité,  à 
Tappui  du  principe ,   car  alors  celui-ci  trancherait 
de  lui-même  toute  difficulté,  à  cet  égard.  Mais  on 
me  permettra  de  nier  l'exactitude  de  l'un  et  l'autre 
fait,  par  la  raison  bien  simple  de  leur  totale  impoê-^ 
sibilité.  Quant  au  premier,  ce  que  Peau  perd,  en 
passant  de  l'état  fluide  à  l'état  solide ,  ou  à  l'état  de 
glace ,  étant  une  partie  intégrante  et  indispensable 
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de  ce  corps  dans  le. premier  état ,  c'est-à-dire,  tin'C' 
portion  de  son  ozigène  ou  de  sa  base  solaire  ,  ne 
saurait  être  enlevé  à  ce  corps,  sans  que  l'on  diminue 
d'autant  sa  substance  et  son  poids.  Quant  au 
second ,  la  glace  n'est  qu'une  antre  espèce  de  neige, 
plus  compacte  j  ces  deux  substances  sont  formées 
par  l'amas  de  petites  cristallisations,  et  conséquem- 
ment  elles  sont  suffisamment  poreuses,  pour  ad- 
mettre le  libre  dégagement  par  Vépaporatioa  de 
cette  portion  de  sa  base  calorifique  nécessaire  pour 
efiectuer  ce  changement  de  l'eau  de  son  état  fluide 
àl'état  fixe.  La  seule  difEèrence  peut-être  de  l'éva- 
poratioa  de  Teau  à  travers  une  feuille  de  glace , 
et l'évaporation  ordinaire,  c'est  que,  semblable  à 
un  fluide  passé  à  travers  ud  Jitire ,  la  portion  ainsi 
perdue  par  l'évaporation  est  dégagée  dans  un  état 
plus  parfait  de  décomposition ,  que  quand  aucune 
siibstance  ne  vient  mettre  obstacle  à  la  liberté  de 
l'opératiou.  Une  expérience  bien  simple  montrera 
l'effet  extraordinaire  qu'a  l'action  de  la  gelée  sur 
l'évaporation  de  l'eau ,  et  que  l'interposition  de 
la  glace  n'empêche  pas  l'évaporation  de  l'eau. — 
Si  l'on  prend  un  tube  étroit  et  profond ,  ou  un  au- 
tre vase  de  celte  espèce,  que  l'on  y  verse  de  l'eau  , 
à-pcu-prcs  à  un  tiers  de  sa  profondeur,  et  qu'on 
l'expose  découvert  pendant  une  nuit  très  fixiide ,  si 
l'action  de  la  gelée  est  suffisamment  puissante  ,  on 
verra  en  pea.de  temps  une  couche  de  glace  com- 
mencer à  se  former^  non  à  la  surface  de  l'eau, 
mais  à  une  certaine  dislance  an-dessns ,  près  de 
l'ouverture  du  vase,  et  autour  de  sa  surlace  interne: 
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si  l'actioD  de  la  gelée  continue  avec  une  force  suf« 
fisante  y  cette  couche  de  glace  s'étendra  dans  tout 
le  travers  du  vase ,  laissant  entre  elle  et  la  surfiice 
de  Feau  un  espace  vide  de  peut-être  un  pied  ou 
davantage.  On  peut  remarquer  cette  même  cir- 
constance après  une  nuit  où  il  a  gelé  dans  les  or- 
nières ou  les  trous  des  routes  ^  où  l'eau  qui  a  reçu 
Faclion  de  la  gelée  se  trouve  plus  bas  que  Touver- 
ture  du  trou  qui  la  contient,  tandis  que  la  feuille 
de  glace  se  forme  à  une  certaine  distance  au-dessus 
de  Ja  surface  de  cette  même  eau  y  et  continue  d*ac'- 
croître  en  épaisseur ,  après  qu'elle  a  hermétique- 
ment fermé  l'ouverture  de  ce  vase  ou  de  ce  trou  ; 
accroissement  d'épaisseur  qui  deviendrait  absolu- 
ment impossible  si  la  présence  de  cette  feuille  de 
fjlace  suspendait  l'évaporation  de  l'eau  placée  au- 
dessous^  car  une  fois  formée  parfaitement ,  ce  n'est 
que  par  l'évaporation  qu'elle  peut  obtenir  ^ei  ac'^ 
croissernent  d'épaisseur, 

Nous  pouvons  voir  dans  ceci  y  comme  dans  les 
phénomènes  de  la  rosée,  un  efFet  résultant  de  Tin* 
terruption  apportée  par  les  parois  de  ce  vase ,  etc. , 
à  l'action  directe  et  collective  du  principe  plané- 
taire dans  lequel  nous  avons  placé  la  source  des  phé- 
nomènes de  la  rosée  et  de  la  gelée.  Interruption 
qui,  empochant  \ action  directe  de  ctf  principe  de 
venir  en  contact  avec  la  surface  de  l'eau ,  de  ma- 
nière à  amener  sa  congélation  ,  comme  si  elle  lui 
avait  été  librement  exposée,  la  laisse  cependant 
assez  puissante  pour  produire  son  évaporation  ra- 
pide, et  l'arrôle  au  point  où  son  action  plus  par- 
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faite  est  suffisante  pour  la  convertir  en  glace^ 
L'on  voit  combien  sont  loin  d'être  fondées  sur 
des  feits  les  suppositions  que  nous  venons  d'exami-^ 
nerj  —  donnant  ainsi  un  nouvel  exemple  du  vice 
des  écoles  péripatéticiennes^  si  bien  décrit  par  Ba- 
con ,  «<  de  contourner  des  phénomènes  réels  pour 
leur  faire  prendre  une  forme  qui  s'adapte  mieux 
aux  idées  qu'on  s'est  d'avance  formées  sur  la  cons- 
titution et  la  nature  des  choses.  » 

Je  ne  puis  quitter  les  Notices  scientifiques  de 
M.  Ârago  j  sans  remarquer  que  l'explication  qu'il 
donne  de  ce  qu'il  appelle  l'erreur  vulgaire  de  l'in- 
fluence que  la  lune  rousse  exerce  sur  la  végétation, 
-—explication  fondée  sur  ce  que  la  lumière  réfléchie 
de  la  lune  ,  rC affectant  pas  la  température  j  ne 
peut  exercer  aucune  influence  sur  la  végétation , 
et  i>ar  laquelle  il  attribue  les  effets  produits  au 
rajonnement  nocturne  :  ne  me  parait  rien  moins 
qu^  satisfaisante. 

On  sait  que  la  lumière  solaire,  indépendam- 
ment de  la  température^  exerce  une  influence  puis- 
sante sur  la  couleur  et  la  santé  des  végétaux  ;  et 
comme  l'on  ne  saurait  supposer  que  rien  n'existe 
dans  la  nature  sans  objet,  —  dans  mon  opinion ,  la 
lumière  réflécbiedela  lune,  indépendamment  de  son 
Utilité,  comme  lampe  de  la  nuit,  n'est  pas  sans  être 
douée  d'une  influence  d'un  genre  différent.  Cette 
influence ,  à  supposer  qu'elle  existe ,  doit ,  comme 
toutes  les  choses  relatives  à  la  végétation ,  se  déve- 
lopper plus  puissamment  en  été . qu'en  hiuer,  et 
pendant  tout  le  cours  de  l'année ,  plus  puissam- 


DE  L'ATMOSPHÈRE.  /,  io 

ment  aussi  daos  les  latitudes  basses  y  que  dans 
celles  qui  se  rapprochent  davantage  des  pôles. 
Nous  avons  des  preuves  palpables  de  l'existence 
d'une  action  de  cette  nature  exercée  par  la  Iuini(TC 
lunaire ,  dans  son  pouvoir  de  putréfier  les  viandes 
les  plus  iraiclies  qui  lui  sont  exposées  ;  et  dans  ses 
eKets  nuisibles  sur  la  vue,  circonstance  que  les 
marins  connaissent  si  bien.  En  présence  de  telles 
preuves ,  vouloir  nier  Texistence  d'une  action  do 
cette  nature  y  ce  serait  vouloir  hasarder  des  conjec- 
tures en  opposition  à  l'évidence  des  faits  ;  et  nous 
n'y  voyons  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  variétt; 
extraordinaire  qui  existe  dans  le  nombre  des  afj^ens 
Daturds(i). 

Cette  influence  exercée  sur  les  matières  animales 
et  végétales  par  la  lumière  réfléchie  de  la  Inné , 
parait  être  d'une  nature  .fermentable  ou  putride  , 
car  nous  n'en  pouvons  juger  que  par  ses  effets. 

On  se  rappellera  que  ce  qui  est  pour  nous  la  lune 
rousse  ,  ou  lune  du  printemps  y  est  dans  l'hémis- 


(i)  Il  c«t  une  croyance  universellement  répandue  parmi 
les  Arabes  ;  c'est  que  les  rayons  de  la  lumière  lunaire  sont 
nuisibles  au  cor|)s  liumain ,  et  les  peuples  du  levant  en 
Egypte  ont  la  même  opinion.  Il  peut  y  avoir  quelque  v^.- 
rité  dans  cette  prévention,  a  J'ai  souvent  vu  mes  mariniers 
sur  le  ^'il  aflcctés  d'ophtalmie  et  de  catarrhe  par  une  suite 
évidente  de  cette  cause.  Leurs  tètes  ayant  été  découvertes 
pendant  la  nuit  par  quelque  accident ,  dans  le  cours  de  la 
matinée  ils  se  plaignaient  de  mal  aux  yeux ,  causé ,  disaient- 
ils,  par  l'effet  de  la  lune.  (  Doct.  Madden's  TrawJsj 
vol.  II,pag.  197.) 
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phère  ruLTicUonal  la  lune  d'automoe^  et  vice  vtfr&â. 
Maintcuant  le  changement  que  les  fruits  subissent 
clans  leur  dernier  degré  de  maturité  j  peut  être  re- 
^rdé  comme  leur  premier  degré  de  décomposition, 
comme  on  le  voit  par  les  espèces  de  fruits  les  plus 
délicates  ,  telles  que  les  poires  d'été  y  etc.  Consé- 
qucmment^  quoique  nuisible  en  apparence  à  la 
végétation  pendant  le  printemps  ^  il  feut  que  cette 
esp&cc  d'action  sur  les  végétaux  y  attribuée  à  la  lu* 
mière  réfléchie  de  la  lune  y  soit  dans  l'autre  hé- 
misphère à  la  niémeépoque,  productive  d'iocalcu- 
labiés  bienfaits  en  hâtant  la  maturité  de  ses  produits 
végétaux  y  dont  la  plupart  y  peut-être,  si  cette  ac- 
tion n'existait  pas,  n'arriveraient  pas  à  un  état  par- 
iait de  maturité;  ou  ne  le  feraient  qu'à  une  époque 
de  l'année  si  avancée  qu'il  ne  resterait  pas  assez  de 
beau  temps  pour  eu  effectuer  la  récolte.  Nous  pou- 
vons apprécier  par-là  l'étendue  et  l'importance  de 
l'influence  qui  peut  être  exercée  pendant  la  nuit  sur 
le  règne  végétal  par  la  lumière  réfléchie  de  la  lune. 
Quant  aux  effets  malfaisans  en  apparence  qu'elle 
produit  en  pinçant  les  premiers  bourgeons  du  prin- 
temps, —  il  faut  être  bien  peu  versé  dans  la  science 
de  l'agriculture  pour  ne  pas  savoir  que  ces  échecs 
éprouvés  par  la  végétation  dans  son  commence^ 
ment  y  loin  de  lui  être  nuisibles  y  lui  sont  extrême^ 
ment  favorables.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  la  diffé- 
rence en  quantité ,  et  plus  encoi*e  en  qualité  ^  que 
présentent  les  moissons  après  des  lUs^ers  doux  ou  n- 
govreux.  Dans  le  premier  cas ,  le  blé  et  les  autres 
céréales,  semés  en  hiver ,  n'étant  pas  interrompus 
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dans  leur  croissance  par  l'action  de  In  (^elc'-c ,  pn*- 
sentenl  au  printemps  la  plus  belle  apparence  ;  mais 
leur  ibrcc  de  végétation  étant  épuisée  dans  leur 
tige  y  le  produit  manque  généralement  sous  le 
double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  Au 
contraire  ,  quand  la  végétation  du  blé  et  des  autres 
céréales  est  sévèrement  interrompue  dans  son  pre- 
mier développement  par  l'action  de  la  gelée,  la 
moisson  qui  vient  ensuite  est  toujours  abondante 
et  d'excellente  qualité.  La  raison  de  ce  fait  parait 
être  qve^  pendant  l'échec  que  l'action  de  la  gelée 
&k  prouver  à  la  végétation  du  Mé  et  des  autres 
oéréales  semés  en  hiver,  leur  racine  continue  à  ac- 
(juérirun  accroùssemerU  de  force;  ce  qui  fait  qu'aus- 
sitôt que  l'action  de  la  gelée  a  cessé ,  elle  agit  avec 
[dus  de  vigueur  pour  accélérer  la  végétation  de  la 
tige^  et  que  cette  vigueur  n'étant  pas,  comme  dans 
lé  premier  cas ,  épuisée  au  moment  où  la  fbrce  de 
l'action  solaire  amène  la  floraison^  se  trouve  réser- 
vée pour  celle  de  la  production  ou  elle  se  déploie 
par  la  création  des  grains ,  et  se  montre ,  comme 
nous  le  voyons ,  productive  des  effets  les  plus  salu- 
taires. Ainsi ,  comme  la  même  analogie  existe  sans 
doute  pour  les  autres  classes  de  produits  végétaux  , 
que  pour  celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  en 
peut  conclure  que  l'influence  de  l'échec  causé  à  sa 
végétation  par  la  lune  rousse,  si  tant  est  qu'il  existe, 
au  lieu  de  lui  être  funeste,  peut  avoir  sur  elle  un 
effet  tout  contraire. 

Quant  à  la  théorie  de  la  grêle,  de  M.  Volta,  quj  a 
fiEHimi  le  sujet  d'un  article  des  Notices  scientijujueë, 
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•  comme  on  Fa  vo ,  \ action  inverse  da  dernier^  ju.s* 
qu^a  UD  certain  point, — et  par  le  changement  com- 
mençant de  ses  propriétés  électriques  qui  en  ré- 
sulte ^  le  changeant  en  une  masse  de  vapeurs;  car, 
Ton  peut  observer  que  TactiOD  plus  puissante  du 
pôle  électrique  actif  dissout  ces  vapeurs,  et  rend  à 
œtte  couche  d'air  sa  première  transparence.  Ainsi , 
il  parait  que,  dans  tous  les  cas ,  le  brouillard  est  un 
tffet  des  transition»  qui  ont  lieu  dans  V action  directe 
des  ibrces  électriques  primaires  sur  l'atmosphère , 
et  par  conséquent  ^  qu'il  est  borné  au  théâtre  de 
cette  action ,  *—  la  région  inférieure. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  de  la  ro- 
sée, les  différens  degrés  de  densité  du  brouillard^  et 
l'on  peut  ajouter  ceux  de  sa  durée ,  doivent  dépen- 
dre de  circonstances  moitié  locales ,  et  moitié  ve^ 
nant  du  dehors, — ^sa  formation  présupposant  l'exis- 
tence de  l'humidité^  jusqu'à  un  certain  point,  ou 
la  décomposition  imparfaite  de  l'air ,  dans  la  région 
infih*ieure  de  l'atmosphère  de  la  [lartie  où  il  a  lieu  ; 
et  qui  peut  être  considérée  comme  formant  sa  base  : 
de  m^me  que  les  différens  degrés  de  son  intensité 
dépendent  à-la-fbis  de  la  somme  et  de  la  qualité  de 
oette  base,  et  du  degré  de  l'action  de  la  force  élec- 
trique primaire  qui  le  produit.  Ainsi,  les  brouillards 
non  seulement  varienten  intensité,  dans  des  régions 
voisines,  à  la  même  époque ,  mais  pour  le  temps  de 
leur  durée;  selon  le  cercle  d'action  électrique  par 
les  changemens  de  laquelle  ils  sont  produits.  —  Les 
brouillards,  par  rapport  à  cette  dernière  circons^ 
tance  ^  étant  divtsiUes  en  trois  espèces j — diurnes j 
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gel  y  dont  leur  dbparilion   peut  être  coiuidcrée 
comme  un  indice. 

On  a  fait  remarquer,  au  commeucenicnt  de  ce 
chapitre,  que  les  brouillards  ne  différent  des  nua-^ 
ges  que  par  la  région  de  leur  apparition.  —  Cela 
prouve  une  certaine  analogie  existante  entre  les 
pbénomènes    du    brouillard  et   la  condensalion 
aqueuse;  et  quant  à  cette  analogie ,  que  les  phé- 
Domèoes  du  brouillard  sont  divisibles  en  modes 
oppoàés;  mais  que  dans  tous  les  cas  y  comme  ayant 
leur  source  dans  le  changement,  ils  peuvent  être 
considérés  comme  des  anneaux  intermédiaires ,  et 
servant  a  lier  deux  phénomènes  atmosphériques 
dissemblables  f  —  ou  déjà  existant  et  à  venir^  d'es- 
pèces difFérentes  :  ainsi,  Tespèce  de  brouillard  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  ayant  son  commencement 
dans  la  région  inférieure  de  l'atmosphère,  est  tou- 
jours précurseur  du  beau  temps;  de  même  que  Tes^ 
pèce  opposée^  ou  celui  qui  commence  dans  la  ré- 
gion moyenne  de  l'atmosphère,  et  de  là  descend 
dans  rinfërieurc ,  est  invariablement,  s'il  s'avance 
jusqu'à   un  certain  degré,  l'avant-courcur  de  la 
pluie  et  des  pliénomènes  qui  la  suivent.  Il  suit  de 
là  que,  quoiqu'elles  aient  leur  source  dans  des  prin- 
cipes semblables,  ces  espèces  opposées  de  brouil- 
lards indiquent  des  temps  exactement  opposés; 
et  de  là  la  nécessité^  pour  arriver  à  une  connais- 
sance exacte  du   temps  qu'ils  précèdent  j   si  c'est 
dans  un  pays  de  montagnes,  et  particulièrement 
au  voisinage  de  la  mer,  d'observer  la  direction  ver- 
ticale que  prennent  ces  brouillards,  —  c'est-à-dire 
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s'ils  moulent  ou  s'ils  descendent.  Dans  le  dernier 
cas^  ces  phénomènes  sont  un  signe  certain  de  pluie 
et  assez  souvent  d'orage  ;  tandis  que  s'ils  montent, 
^ien  de  semblable  n'est  à  appréhender. 

De  plus,  Vétat  de  Valmoi*phère  qui,  pendant  les 
époques  de  bwuillai'ds  lunaires  (  comme  il  a  été 
dit),  répond  le  plus  tôt  aux  changeiiiens  lunaires  par 
l'espèce  de  brouillards  qui  précède  le  beau  temps , 
doit  être  aussi  l'état  de  l'atmosphère  qui  donne  lieu 
le  plus  proniptement  à  l'espèce  opposée.  En  effet, 
l'existence,  dans  telle  i*égion  que  ce  soit  de  l'atmos- 
phère ,  de  la  décomposition  imparfaite  de  son  air, 
qui,  comme  on  l'a  dit,  'constitue  la  base  essentielle 
du  brouillard  :  paraît,  quoique  avec  une  certaine 
modification ,  n'être  pas  moins  nécessaire  dans  la 
région  moyenne  que  dans  l'inférieure,  à  la  forma- 
tion des  espèces  débrouillards  dans  lesquels  la  con^ 
densation  a^jueuse  prend  sa  source.  Ainsi,  nous 
voyons  là  encore  une  autre  sage  disposition  de  la 
nature,  qui  fournit  cette  base  à  l'endroit  où  elle  est 
le  plus  nécessaire^  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  dans 
la  région  moyenne  de  l'air;  c'est-à-dire  au  sommet 
des  plus  hautes  chaînes  de  montagnes ,  par  la  disso- 
lution des  neiges  dont  dles  sont  couvertes ,  et  les 
évaporations  qui  en  résultent.  De-li  il  suit,  que 
par  le  fréquent  retour  des  pluies  que  ces  dernières 
amènent  dans  ces  régions,  un  renouvellement  con- 
tinuel ,  et  des  dépôts  toujours  nouveaux  ont  lieu 
dans  les  réservoirs  où  les  principales  rivières  de  la 
terre  ont  leur  source. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Ayant  traité  consécutivement  y  dans  ce  qui  pré- 
cède y  en  premier  lieu  y  des  phénomènes  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur^  ainsi  que  du  froid,  etc. , 
produits  par  l'action  électrique  positive  directe  du 
soleil  et  de  la  terre ^  au  moyen  de  leurs  pôles  snr  no- 
ire atmosphère;  secondement ,  de  Faction  électri^ 
que  inverse  dans  sa  région  moyenne  y  au  moyen  de 
laquelle  les  extrêmes  de  sa  température  sont  modi- 
fiés, la  terre  reçoit  une  quantité  continue  de  pluies 
rafraicbissanles,  et  le  grand  principe  de  circula- 
tion entre  les  élcniens  de  Tair  et  de  Teau^  si  indi»- 
pensablc  a  leur  régénération  mutuelle,  est  maintenu 
et  perpétué  :  ayant  ensuite  examiné  les  pliénomè* 
nés  dans  sa  région  inférieure ,  dépendant  des  col- 
lisions  électriques  qui  s'y  trouvent,  produites  par 
les  changemeus  des  forces  électriques  primaires, 
^oit  diurnes,  lunaires  ou  annuelles  ;  —  le  premier 
«bjet  dont  je  dois  m'occuper^  pour  parcourir  le  cer- 
cle entier  des  phénomènes  atmosphériques,  et  ter^ 
oniner  ainsi  cette  partie  importante  de  la  tâche  que 
je  me  suis  imposée,  c'est  de  présenter  quelques 
observations  tendant  à  expliquer  les  phénomènes 
particuliers  à  sa  région  supérieure  y  — phénomènes 
que  j'admets  également  comme  des  effets  résultant 
des  collisions  électriques  dans  cette  région. 

D'après  ce  qui  procède ,  an  a  pu  reconnaître  que, 
quoique  le  théâtre  de  la  principale  action  élec- 
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trique  inverse^  par  laquelle  la  circulât ioa  entre  les 
élémens  deTeau  et  de  l'air  estcooservée,  etc.  y  soit 
bornée  à  sa  région  nwjenne  ,  des  collisions  âeo- 

'  triqu%s^  semblables  à  celles  qui  amènent  Faction 
in  verse  dans  cette  réfyion ,  ne  s'y  trouvent  pas  exelu- 
sivement  ;  mais  que  les  régions  injeriew^  et  supé^ 
rieure  qui,  de  chaque  côté^  renferment  la  moyenne, 

jdt  constituent  les  g^rands  dépôts  atmosphériques  de 
ses  bases  électriques  opposées ,  sont  également  le 
théâtre  de  collisions  électriques.  Ces  collisions, 
dansées  régions  opposées  de  l'atmosphère,  donnent 
Heu  à  des  phénomènes ,  non  seulement  différens 
les  uns  des  autres,  mais  encore  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  principale  actiop  inverse  de  leurs 
pôles  dans  la  région  moyenne.  Celte  diEFerence 
dans  les  phénomènes  ainsi  produits  dans  la  région 
infériem*e  de  l'atmosphère ,  de  ceux  de  sa  région 
supérieure,  a  sa  source  dans  la  différence  qui  existe 
enti*e  les  masses  d^air  de  ces  régions  opposées;  rinr- 
férieure  étant  le  grand  dépôt  solaire,  comme  la  su^ 
périeuroy  le  grand  dépôt  terrestre  de  sa  base  élec- 
trique ou  négative.  Il  n'est  point  admis  cependant 
que  l'air  de  chaque  région  est  exclusivement  com- 
posé de  chaque  base;  mais,  au  contraire,  que  l'air 
de  l'une  et  de  l'autre  est  légèrement  mêlé  avec 
l'opposée  ;  sans  quoi  les  condensations  dans  chaque 
région  où  leurs  phénomènes  sont  produits ,  ne 
pourraient  suivre  leur  cours. 

Ainsi ,  quoique  le  principe  dans  lequel  toute 
celte  classe  de' phénomènes ,  soit  dans  les  ré- 
gions moyejjine,  inférieure  ou  supérieure  de  l'at^ 


! 


DE  L'ATMOSPHÈRE.  4^9 

mospltère^  prend  sa  source ,  soit  le  même,  c'est- 
à-dire  VacUon  éleclrU/ue  hwerse  sur  leurs  bases , 
amenée  par  la  collision  des  pôles  électriques  op- 
posés  dans  chacune  ;  cependant ,  par  suife  des 
causes  assignées^  il  existe  une  grande  variété  dans 
les  phénomènes  que  produit  celte  espboe  d'action 
électrique. 

AURORES  BORÉALES  ET  AUSTRALES. 

De  tous  ces  aspects  lumineux  dans  Tatmosphëre 
c|ni  sont  compris  sous  la  dénomination  ordinaire 
de  météores,  soit  par  la  liaison  que  Ton  sait  qu'ils 
ont  avec  les  pôles  de  la  terre ,  soit  par  l'élévation 
extraordinaire  de  la  région  dans  laquelle  ils  appa- 
raissent, -—l'époque  de  leur  présence,  —  l'influence 
qu'ils  exercent  sur  l'aiguille  aimantée, — lesdifférens 
reflets  de  leur  lumibre  et  de  leur  éclat ,  par  rapport 
aux  hémisphères  opposés  et  a  des  latitudes  et  des 
localités  particulières,  ou  la  manière,  tantôt  uni- 
forroe,  tantôt  diversifiée,  avec  laquelle  ib  dardent 
'eurs  feux  enjoués  : 

«  Ensweepiug  firat 
Tbe  lower  skies ,  they  ail  at  once  coiivei*(^c 
Hi(^b  to  the  crown  of  hcavcn  ,  aud  ail  at  once 
Keiapsiii(j  quick  as  quikly  rcaficcnd  , 
And  mix ,  and  thwart,  extinf^uish  ,  and  rcncw , 
AJl  ether  coursiii{;  in  a  mazc  of  li^t  ;  » 

--•^aurore  boréale  et  ausù'ale ,  sons  quelque  point  de 
^  ^c  qu'on  la  considère,  mérite  d'occuppr  le  premier 
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i^ang.  Pour  servir  de  préface  aux  observations  que 
j'ai  à  présenter  sur  le  principe  dans  lequel ,  ainsi 
que  je  l'admets^  elle  a  son  origine^  je  crois  néces- 
saire de  noter  ici  qudques-uns  des  principaux  faits 
liés  avec  son  existence  y  et  que  je  trouve  dans  des 
ouvrages  relatifs  à  ce  sujet. 

Ainsi  y  quant  à  l'époque  de  leur  apparition ,  je 
trouve  le  passa]g;e  suivant  dans  Rees^s  Cjclopedia  : 
a  On  a  observé  que  les  aurores  boréales  sont  plus 
communes  vers  le  temps  des  équinoxes ,  qu'à  au- 
cune autre  époque  de  l'année.  »  De  plus^  quant 
,aux  localités  où  on  les  voit  paraître  le  plus  souvent 
et  avec  le  plus  d'éclat  :  «  Lesvoyagfeurs  conviennent 
que  dans  la  Sibérie ,  les  aurores  se  montrent  dans 
la  plus  grande  perfection.  »  Dans  les  parties  sep- 
tentrionales de  la  Sibérie  y  d'après  la  description  de 
Gmelin  y  traduite  par  le  docteur  Blagden  y  on  voit 
ces  lumières  polaires  commencer  par  de  simples 
colonnes  s'élevant  dans  le  nord,  et  presque  en 
jnème  temps  dans  le  nord-est^  et  qui  y  grandissant 
graduellement^  embrassent  un  grand  espacé  du 
firmament^  se  portent  d'un  endroit  à  l'aittre  avec 
une  incroyable  rapidité^  et  enfin ,  couvrant  le  ciel 
jusqu'au  zénith^  offrent  l'aspect  d'un  immense  voile 
brillant  de  l'éclat  de  l'or,  des  rubis  et  des  saphirs. 
«  Ce  phénomène,  ajoute-t-il,  est  accompagné, 
comme  je  l'ai  appris  par  le  récit  de  plusieurs  per- 
sonnes, par  un  sifflement,  un  craquement  et  un 
bruit  tellement  forts,  qu'on  croirait  entendre  le 
jeu  d'un  immense  feu  d'artifice:  les  habitans,  pour 
-exprimer  ce  qui  frappe  alors  leurs  oreilles,  se  scr- 
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vent  (le  rexpretaioii  spolochi  chod/ai ,  c'edt-i«dire 
voila  ]e  paMa^  de  l'armée  furieuse,  n  Une  personne 
qui  a  demeuré  plusieurs  années  dans  la  baie  dHud- 
son ,  confirme  le  récit  de  M.  Gmelin ,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  ce  bruit  retentissant. 
M.  Belknap  de  Douvre  ,  New-Haropsbire,  Âmé-* 
tique  septentrionale  y  rend  témoignage  du  même 
fiiit  y  etc.  y  etc.  On  remarque  de  plus  que  la  «  SÎf- 
bérie  est  le  pays  le  jlusjroid  de  la  terre.  »  Comme 
one  preuve  de  la  liaison  intime  que  ces  phéno^ 
mènes  ont  avec  les  pôles  de  la  terre ,  on  peut  rap-* 
|ieler  qu'à  Tezception  de  b  soirée  du  nS  septembre 
1827  f  l'Aurore  boréale  ne  s'est  point  vue  i  Paris 
di^uie  vingt  ans.  ^ 

Lea  aumrts  australes  ont  été  depuis  long^temps 
observées  vers  le  pôle<-sud.  Le  17  février  1773, 
aousie  58*.  degré  de  latitude  sud  y  M.  Forster  y  qui 
Moompagnait  le  capitaine  Cook  y  dans  son  voyage 
autour  du  monde  y  observa  y  dit-il ,  «  un  superbe 
pbénomène  pendant  la  nuit  précédente  y  qui  repa«- 
Tttt  la  nuit  de  ce  jour  et  les  suivantes  :  il  consistait 
en  de  longues  colonnes  de  lumière  d'un  blanc  lé« 
ger  qui  s'élevaient  a  l'est  de  l'borison ,   presque 
jusqu'au  zénith  y  et  se  développaient  graduellement 
sur  tonte  la  partie  méridionale  des  cieux.  Ces  co* 
lonnes  étaient  quelquefois  recourbées  à  leur  extré- 
mité l'une  vers  l'autre  ;  et  quoique  sous  beaucoup 
de  raj^rts  elles  fussent  semblables  aux  lumières 
septentrionales  de  notre  hémisphère  y  elles  en  dif- 
féraient cependant  y  étant  toujours  d'une  couleur 
hlanchâire  y  tandis  que  les  nôtres  prennent  difiEé* 


\  .' 


»r 


4eh  DE  L'ATMOSPHÈRE.  • 

rentes  teintes ,  et  spécialement  les  nuances  de  feu  et 
pourpre.  Le  ciel  était  généralement  serein,  lorsque 
ces  pliénomënes  se  montraient,  et  l'air,  perçant*^ 
et  froid,  le  thermomètre  se  maintenant  à  la  glace. ^) 

Quaùt  au  degré  d'élévation  de  Taurdre  boréale, 
quoique ,  ainsi  que  dans  les  nuages  ordinaires,  des 
variationsdansl'éléyationdeceux  qui  leur  donnent 
naissance  puissent  avoir  lieu;  cependant  l'ensemble 
de  ces  phénomènes ,  comme  la  plus  grande  classe 
des  météores  globulaires ,  parait  appartenir  è  la  ré- 
gion supérieure  de  l'atmosphère,  et,  vràîsemblablë-* 
ment,  à  une  région  bien  au-^delà  de  la  courbe  de' la 
lumière.  On  peut  voir,  à  cet  égard,  l'écrit  de  M.  Dal- 
to^,  sur  la  hauteur  des  aurores  boréales  au-dessus 
de  la  surface  de  la  terre,  lu  à  la  Société  royale  de 
Londres  le  17  avril  1828,  qui  en  cite  particdlièlrè- 
ment  une  observée  à  Warrington ,  le  29  mars  1826, 
dont  il  estime  la  hauteur  à  environ  cedt  milles  per- 
pendiculairement au«-dessus  de  la  terre ,  et  par  un 
autre  calcul,  à  i5oou  160  milles. 

Quant  aux  '  opinions  des  physiciens  sur  l'ati- 
rore  boréale,  nous  n'y  trouverons  rien  de  bien 
satisiaisant  ni  concluant.  Ainsi ,  le  femeux  doe- 
teur  Halley  pensait  t]ue  les  vapeurs  bu  exhalaisons 
aqueuses  extrêmement  raréfiées  pat  le  feu  souter- 
i*ain,  et  colorées  par  descourans  sulfureux ,  pou- 
vaient être  la  cause  des  aurores.  M.  de  Mairan  leur 
donnait  pour  origine  la  lumière  zodiacale  qui, 
selon  lui,  n'est  autre  chose  que  l'atmosphère  du 
soleil.  Eulcr ,  au  contraire ,  pensait  que  l'aurore 
boiNéale  n'est  pas  due  à  la  lutnièi'e  zodiacale ,  mah 
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aux  particules  de  notre  atmosphère  chassées  hors 
de  ses  limites  par  l'impulsion  de  la  lumière  du 
sdeil.  Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous, 
ce  des  physiciens,  dit  un  rédacteur  delà  Cjrclopedia, 
ont  été  naturellement  portés  à  chercher  l'explica- 
tion des  météores  dans  YélecUicité ,  et  il  n'est  pas 
douteux  maintenant ,  que  la  plupart  d'entre  eux , 
et  spécialement  l'aurore  boréale^  ne  soient  des  phé- 
nomènes électriques ,  puisque  y  ajoute-t-on ,  l'au* 
rore  peut  être  imitée  en  partie  au  moyen  de  l'élec- 
tiicité  artificielle.  »> 

Finalement,  «  il  a  été  observé,  dit  l'article 
précité ,  que  l'aurore  occasionne  une  agitation  très 
sensible  dans  l'aiguille  aimantée.  » 

Tek  sont  quelques-uns  des  principaux  faits  et 
opinions  relatifs  a  ces  singuliers  phénomènes^  et 
qui  nous  conduisent  à  reconnaître  leur  connexité 
avec  les  pôles  de  la  terre  ,  mais  plus  particulièrc«4^ 
ment  avec  son  pôle  d'hiver.  Car ,  quoiqu'ils  appa- 
raissent fréquemment  dans  les  hautes  latitudes  pen- 
dant les  mois  d'hiver,  on  les  voit  rarement,  sous 
les  latitudes  de  Londres  et  de  Paris ,  si  ce  n'est  vers 
l'époque  des  équinoxes,  et  presque  jamais  plus  tard 
qae  Téquinoxe  du  priutcmps  ou  pcudant  la  période 
des  phénomènes  atmospliériqucs  qui  en  sont  le 
résultat.  Comme  cependant,  les  faits  remarquables 
qui  suivent,  a  cause  des  époques,  de  leur  occurrence, 
paraîtraient  être  des  exceptions  a  la  règle  générale 
quej'ai  posée  ici,  j'ai  cru  nécessaire  de  les  rapporter 
en  les  accompagnant  de  mes  réflexions  sur  les  causes 
qui  les  ont  produits. — «  Une  superbe  aurore  boréale 
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fut  aperçue  à  Saint-Pétersbourg  i  minuit^  le  5  de 
ce  mois  ;  ce  phéDomène  est  extrêmement  rare  â 
cette  époque  de  Tannée.  (  Courrier ^  /oumal  de 
Londres  du  ^4  ^^^^  i83o.)  Ensuite^  a  une  jeune 
femme  fut  frappée  par  la  foudre  pendant  Forage 
qui  éclata  sur  la  capitale  hier  au  soir ^  au  No.  38 
Chwvh  Street  ;  et  elle  expira  sur-le-champ  (i).  » 


(i)  On  remarquera  que  la  nuit  du  5  mai  est  antérieure 
de  deux  jours  à  Tcpoque  de  la  pleine  lune,  et  qM'eu  cpn» 
séquence  elle  se  trouvait  au  commencement  de  la  marée 
binaire  positive  ,  et  que  dorage  dont  il  est  question  arriva 
le  lendemain  de  l'époque  de  la  nouvelle  lune  (  il  Tut  i^ré-*' 
cédé  d'un  phénomène  semblable  à  Londres  pendant' là 
nuit  du  1 1  mai  );  et ,  par  conséquent ,  en  même  temps  que 
l'aurore  pendant  l'action  positive  de  la  lune.  Ei  d'idlleur» 
ce  genre  de  phénomènes  ,  à  l'époque  citée ,  ne  se  barna 
pas  à  l'Angleterre  )  ils  s'étendirent  également  à  la  France 
avec  une  violence  redoublée ,  comme  on  peut  le  voir  ,  en* 
se  reportant  au  récit  de  l'effroyable  orage  qui  eut  Iiéi|  à 
Bordeaux  le  a4  »  et  à  Périgueux  le  a5  mai  ;  c'est-4-dîhs 
pendant  les  jours  qui  restaient  de  cette  marée  lunaire  pmé» 
tive ,  ainsi  qu'il  fut  relaté  dans  les  journaux  de  Paris  du  r 
!i9 mai  i83o.  A  ce  qui  précède,  on  peut  ajouter  Touragan 
qui  arriva  le  même  jour  !25  mai,  dans  le  cercle  de  Rrossen, 
qui  y  sdon  les  journaux  de  Berlin  du  6  juin ,  renversa  cent 
soixante  maisons ,  trois  moulins  à  vent ,  un  clocher  d*é- 
glise ,  etc. ,  etc.  (  Voyez  le  Morning  Chronicle  de  Londres 
du  i5  juin  i83o.  )  Et  comme  un  exemple  de  l'immensité 
du  tlicÂtre  sur  lequel  agissaient  les  causes  où  les  orages , 
à  cette  époque ,  avaient  leur  source  ;  on  peut  citer  celui 
qui  arriva  dans  le  Gulf  de  Mexique ,  le  même  jour  a5  mai, 
à  onze  heures  du  matin  ;  orage  qui  occasionna  le  naufrage 
du  biUiment  américain  le  Boston.    Il  fut  br^lé  jtisqu^^ 
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(Mornini^  C/iruniclr  ,  jojirnal  de  /.oritlrcs  tlu  9.] 
mai  i83o.)  L'orciiiTcnrodoros  plïriKunî'ius,  (lis-jv-, 
inaissnrfout  ilu/vvv/z/rrà  !i77crj»Mi|ue  si  ax.iîioi'c  i\r 
raniiéc  et  duraiitlcs  ('|jo(pi«vs(lo  VacUofi  i-osi'i'.a  i\t\ 
la  lune;  loi'sqiic,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  reî»"  iîi'':»iij», 
Vontiv  (ir  It'ffr  nrcurrr/icr  y  pour  rr  uni  r«i!'('rr;ii» 
riufluenee  de  la  lune,  devnit  avoir  lion  ..'/.' //.'// /.. 
épotfucs  de  son  action  tir^aii\u\  Il  j..\sl  jiii;)us'.ili!e 
<reu  rendre  etinipte  autn'inrnt  cju\în  h  s  ( oi^itie- 
rani,  inal';r<^  la  distnnee  d(»s  «'|)()f|ues  dclfur  dcrur- 
rence  de  celle  de  rc'/r/ntff.rr  dit  ftri/iff/n/fs,  counnc! 
Ihisant  partie  des  jdirnomi'nes  prodiilis  pni*  («r 
infinie  équinoxe  :  les  é^piinoxes,  anssi  Iniirj-tenîps 
cjoo  dure  l'influence*  qu'ils  exercent  sur  l»'s  pliéno- 
mènesde  ratnio«plièreav;nil  pour  c\'\*n  ,  .iiiisi  qu'il 
a  été  établi  dans  le  comnu'ncenirnt  de  ci'l  t>uvra"'(*, 
de  âéinnr^^i'V  rnnlrcd'orcfirn'nr  '  dr  ers  derniers^ 
pour  ce  (pii  se  rap|)()rleà  Taction  lunair:*.  On  se 
i-appcllera  <railli'ui's([ueles  {)liénoni(  iiesatniosplié- 
riques  amenés  [lar  les  éipiinr»\(\s  -ont  considérés 
comme  ayant  leur  source  dans  1.'  rrîiNersenien!  de 
la  position  des  ft)yei's  prin(i[»anx  d<'  iactiiin  élrr- 
triqtic  négative  delà  terre,  du  j)o!e  de  Télé  cpii 
approclîc  ,  au  pôle  de.  Théniisplière  de  l'hiver  siîi- 


fleiu'-d'eau.  (  Vovez  Iî*  (rfiiif^nani^s  ^ fesse// ^rr  du  <)  juillet 
iK3o.  )  L'aurore  dont  il  <  st  qni»>tinn  ,  cl  «ju'oii  n'j;ar«l;4 
comme  SI  idif  à  «vltr  <'p(H|ur  ,  :i\;iiit  vie.  If  j/rciii/'sv/i/'  «Kî 
CCS  vic»leiis  |»lu'ii()iiirnes  atinos{>1ii'ri(|iirs  et  clos  ]>Iiiirs  rou- 
ti nue! les  qui  ,  dans  les  lalitndes  inrridioiiales  vuisiurs,  la 
5iiivirciit  pendant  quelque  temps. 
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pîiÎTi? ,  l'I  l.-i([ucll(r  iiiiluiMicc   sur    la    l(Mi>jMMalMiv 
IMîiulanl  ri*(ti*sai<iiii  a  ('•(<*  siiltisainnKMtt  (li'*i:)Mut]vr 
par  la  f  m-'icitr  tlii  jyr'uit  'nijis  «H  h'S  iiMî'i Aalh*.-»  <1«* 
if*ini)cru:uri'  cxlraonliiiainMiinil  rlevro  cjiii  .s'ri.'siii- 
virciil.  — Cotlc  Force ovrraoniinaiiv  ,  dis-jc,  rlaiil 
ilirectciiicilt    vu   n|)|M»si(inii    m'-c  Itictiafi  in[:;ttti\'r 
de  la  lenti  sur  la   tnnprratiin*  vi  1rs  aiiiu  ^  ]ilii  — 
iionièncs  iltî  ratino.splirre  ,  —  ([n«iii]iï\'lli»  rùt  pDiir 
eilet^coiuincii  l'sl  i\ï\ ^  tirrr/ a nlrr lrilc\chi\y\iOmQi\l 
(le  rartidii  é(|(iin()xialo,  elle  ik*  pouvait  on  drlinitive 
reiiij)èclier  :  et  iiieiiie  (pjoiijirelh*  dur  ètie  (raulaiii 
f>Ii4S  ptiissanlv  y  1/ c  Ir  / /  fu* l  tir  1 7/ / 1  v 7*  /// v */ v VA -n .' 
aidait  vie  plu^  «(rund  :  —  et  \eiiaiit  ainsi  à  «ijxmit 
penilaiit  rintervalle  de  la  suspension  eoniparatixe 
de  Taclion  éle('tri(|ne  po^ilivl*  du  soleil  et  des  ])l:i- 
netes,  sur  la  tenij»érature,  amenée  par  Vintrrrultiii  r 
d* hiver  (  au  connneneenient  dncpiel  le  jiremier  eni 
lieu). — Ainsi ,  eoninie  il  (*st  dit,  donnanl  lieu  à  rrs 
phériomèucs  n  niavijua\»lrs  dont  il  a  «''té  cpieslion , 
—  tant  Min t  carhé(»s,  à  ee  (ju'il  para.l ,  les  sinures  cle 
f|iielqiies-uns  de*  eeux  (pii  se  lient  à  ralniosjtlièrr. 

Kn  ivsunié  ,  nous  sommes  conduits  à  recoiuiai- 
Ire  ensuite ,  par  IVM'Ial  exlraoïtlinaire  avec  KH|ueI 
les  aurores  se  montrent  dans  le  nord-est  de  la 
Siliérie  ,  la  supériorité  de  l'action  riflfcli\e  delà 
lenVj  comparée  à  celle  de  l  raii  ^  les  antres  cir- 
conslana^s  étant  les  mémcvs  ,  sur  ces  jdiénomènes, 
ainsi  (pie  sur  la  température,  — circonstance,  à 
la(|uelie^  je  pense,  on  peut  attribuer  la  diliérence 
très  iiianpiée  (pii  (»xiste  dans  leur  aspect  dans  les 
h(l*nrisph(!rcs   nord    et  sud   :   et   qui ,  s(^lon    moi , 
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prouve  (l'une  manière  évidente,  qu'il  n^existe  pas 
(le  contineiis  polaires  méridionaux  semblables  à 
ceux  qui  entourent  le  pôle  opposé. 

j^Iaintenant ,  pour  montrer  Texaclitude  des  as- 
sertions avancées  dans  le  paragraphe  d'introduction 
relati\ement  à  la  cause  de  ces  phénomènes ,  et  con- 
séqucniment  l'étroite  affinité  qu'ils  ont  avec  Vac^ 
tion  élcclnciue  inverse  dans  la  région  moyenne  de 
ratniosphère ,   qiiel([ues  exemples  récens  de  leur 
apparition  et  des  circonstances  qui  y  tiennent^ 
seront  trouvés  sutfisans,  non  seulement  pour  prou- 
ver ,  mais  pour  montrer  qu'à  ces  époques  les  plus 
orciinaircs  dans  lesquelles  les  aurores  fout  leur  ap- 
parition ,  c'est-à  dire  aujc  rquinoxes:  elles  sont  les 
pien.icrs  e[J('is  produits  par  le  changement  de  po- 
sition qri  a  eulieudansle/o}-6V'principaldela force 
électrique  négative  de  la  terre  du  pôle  de  l'été  qui 
approche  à  celui  de  son  hémisphère  d'hiver  qui 
suit  :  et  comnje  rien   n'est  sans  objet,  dans  les 
dispositions  de  la  nature,  que —  particulièrement 
vers  répor[uc  dos  équinoxes,  loi'Sfjue  les  aurores  a|>- 
paraissent,  on  doit  les  considérer  comme  des  aver- 
tissemens  pour  tenir  les  hommes  en  garde  contre 
les  orages  dont  ces  phénomènes  sont  les  précur- 
seurs, et  qui   les  suivent  presqu'invariablenienl. 
Ainsi ,  en  nous  rappelant  toujours  que  la  cause 
principale  de  l'apparition  des  aurores  vers  l'époque 
des  équinoxes  est  supposée  être  le  renversement  du 
foyer  j)rincipal  de  la  force  négative  de  la  terre  de 
Tun  à  l'autre  de  ses  pôles,  —  s'il  existe  une  affinité 
entre  ces  phénomènes  et  Faction  inverse  dans  la  ré- 
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^îon  nioycDiic  de  r^tniosphiTo  <]ui  (Ifiniit*  lien  ;'i  la 
pluie,  le  premier élaiil  aussi  ieiii.ir(|ii;ib!r  dans  l'or- 
ilre  lie  leur  nj>|>nrilioii  relatix  nui  lit  à  WîcIldii  Iti^ 
naut^i^xiQ  le  ileruirr,  cette  ciieonstaiice  pourrait 
elre  prise  coninie  une  pi(»u\e  (h*  eelle  aliiuité. 
(ioninic  peiulaul  la  piMiode  de  lasceudaut  de  la 
lorce  né{;ative  de  la  terre  sur  la  po>iii\e  du  soleil 
sur  ratnio.splière  ,  «mi  ijrnéraleinent  depuis  lV<[ui- 
noxe  d'automne  justpi^à  IVupiluoxf  de  jiriuleuips, 
l'ordre  d'apparition  de  Tac  lion  in\erse<|ui  cause  la 
pluie  est  su])posé  être  pendant  les  périodes  de  Wtc- 
iioN  //o.siUi'c  (It*  /a  /uNt\  r'est-à-ilire  depuis  les  pé- 
riodes itèlt*ri  ul*:irvs  dans  les  ^rcaUil  et  ijutilvu-tnc 
rpiarliers^  jusrju'aux  mèjn<!s  péritules,  «Lins  les  tini- 
sicmc  i:l  invinicr  ,  —  ainsi  ,  si  ralfinilé  entre  l'ac- 
tion électrique  in\erse  dans  la  ré{;iou  moyenne  de 
l'atmosphère,  et  celle  cjui  est  reconnue  donner  lieu 
à  l'aurore,  dans  la  réf;ion  supérieure,  existait,  Tap- 
pariliou  de  cette  derniJ're  corns|)undrait  avec  les 
époques  de  iurtioii  /to.sifu'c  de  Iti  Itifh'. 

On  se  souvient  (jue,  pendant  l'automne  iSuj  , 
parurent  Ici^  aurores  boréales  les  |>lus  nwnarrjuabies 
que  l'on  eût  vues,  tant  en  EurojiejpiVn  Amérique, 
pendant  les  vin/jt  ans  précédens.  La  première  ap- 
parition de  ce  phénomène  en  Kurope,  pendant 
cette  saison  ,  ainsi  (pie  le  ra[)porièrent  les  j(»urnau.\, 
eut  lieu  le  8  septembre  en  !\()r\è{;e  ;  la  seconde 
clans  la  soirée  du  'Ji^  sej)tend)re  ,  et  inl  aperçue  à 
Paris  et  à  I^ondres  ;  la  troisième  dans  la  nuit  du  (i 
octobre,  et  lut  vne  à  Manchester  ;  et  linalement  la 
dernière  tians  la  matinée  du  i()  uoNvMubir,  quand 
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elle  fut  visible  à  Carriarvoii  etBangor,à  deux  heures, 
et  à  trois  la  lumière  en  était  si  brillante  ,  ainsi  que 
les  journaux  l'ont  rapporté  ,  (jucTon  pouvait  lire  à 
sa  clarté.  Elle  dura  juscju'au  point  du  jour.  Une 
coïncidence  curieuse  lut  mentionnée  dans  le  Chro- 
nicle y  journal  de  Londres  ,  du  \  octobre  de  cette 
année:  (^  c'est  que  l'aurore  boréale  fut  observée  au 
commencement  du  mois  dernier  (septembre)  dans 
les  Etats-Unis  ^  toute  la  partie  septentrionale  du 
ciel  étaitcouvcrtc  par  cette  sinjpdière  lumière,  etc.  » 
Maintenant ,  quant  «i  Tordre  de  son  apparition  re- 
lativement à  l'action  lunaire ,  autant  que  l'on  peut 
s'en  rapporter  aux  dates ,  nous  trouvons  que  la  pre- 
mière apparition  en  ISorvè{;e  (  8 septembre)  fut  la 
nuit  du  troisième  ^ouv  après  la  pleine  lune  ^  et  coa- 
séquemment  dans  la  période  de  son  action  positive  ; 
celle  du  a5  septembre  fut  à  la  période  intercalaire 
du  premier  quartier ,  lorsque ,  par  sa  plus  grande 
concentration  de  l'action  positive  précédente  de  la 
lune  à  l'époque  du  cliangement  ,  elle  est  la  plus 
puissante  ;  celle  du  G  octobre  fut  \(i  jour  après  la 
période  de  la  pleine  lune ^  et  celle  du  19  novembre, 
exactement  à  la  période  de  la  nouvelle  lune.  Ainsi 
on  voit  que  les  époques  de  l'apparition  des  aurores 
boréales  de  l'automne  de  1827  correspondent  dans 
tous  les  cas  avec  celles  de  l'action  positive  de  la 
lune,  — se  rapprochant  davantage  des  époques  des 
syzigies,  à  proportion  que  la  saison  était  plus  avan- 
cée; et  par  conséquent  de  la  prépondérance  plus 
décidée  de  l'action  négative  de  la  terre  sur  la  posi- 
tive du  soleil,  sur  l'atmosphère. 
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Déplus,  qunnt  à  la  connrxitr  siip|io.sée  entr^î 
Taurore  boréale  ci  Yurtion  inversa'  (hiiis  la  n\_:iuii 
moyenne  de  ralniosplicn^ ,  cl  à  en  rjn'oii  j)(mji  les 
coiisidcrcT  conmu»  une  espace  <li:  si;;!i;il  junn*  .'ivrr- 
tir  de  rappmulie  des  ur;i;fi»s  d:ins  rellr  saison  de 
Tannée,  les  faits  snivans  |>cn\ont ,  ce  nio  semble  , 
être  admis  comme  des  pnuivos  :  ramure  borr.ile  du 
25 septembre  18517)  fut  suivie  le  t)  ort^dncî  [)ar  un 
vent  impétueux  iréquinoxe,  à  PaiisiM  dans  iesonxi- 
rons  ;  c'était  Tépocjne  de  Yiutcrrtilairc  ipii  suivait 
la  pleine  lune,  ou  exartement  un  drini-itinis  iu- 
lïr/ire  depuis  l'époque  de  son  apparition  (i).  Je  n'ai 
pas  de  preuves  de  ce  genre  à  présenter  pour  Fau- 
njre  boréale  vue  le  fi  octobre,  à  Mandiester  ;  car, 
outre  (\uà  celte  époque  je  ne  me  trouvais  pas  en 
Anfjleterre  ,  et  que  je  ne  portais  aucune  attention 
particulière  à  cette  connexité  supposéiî  entre  1  ap- 
parition de  Taurorc  et  les  approches  de  Torape  ,  je 
prenais  simplement  note  des  ouraj;ans  qui,  ])ar  leurs 
ravages,  obtenaient  la  pid)licité  des  journaux. 
Quant  à  Tanrore  vue  à  liangor  le  i()  novend>re  , 
il  ne  man([ue  pas  de  données  pour  établir  cette  con- 
nexité  ,  puisque  ,  onze  jours  après,  le  vendredi 
3o  novcnd)re  ,  elle  fut  suivie  par  un  ouragan  dont 
on  peut  se  faire  une  idée  par  le  fragment  suivant 


(1)  Ces  pliéiioiuèiics  ,  à  ce  qu'il  paraît,  attrif^iiircnt  ItMir 

plus  haut  clcfji'é  à  Loixlres  ,    <]aii.s  \\i  nuit  du  jeudi  11  or- 

tohrc  I S'A-,  où  ,  pendant  un   oraije  de  \ci\i  et  de  j)juie  , 

fine  maison  dans  la  Cité  fut  frappée  par  lo  fluid(M*lortri- 

fpie  ,  aiuM  <pic  \v  rajïporlrrmt  Irs  rruillc5  du  jour. 
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extrait  (\ii3I(}r/iing  ChronicleAa  7  décembre  1 827  : 
«  VcndreJi  dernier,  3i  novembre,  un  mouliu  à 
\enl  ,  sm*  la  propriété  de  M.  II.  Partor  ,  à  Ched- 
y.oy  y  liit  emporté  par  la  violence  du  vent  à  trente 
pieds  do  rémincnce  sur  laquelle  il  était  placé.  »  Il 
j)araîL  5  par  Ira  nombreux  accidens  arrivés  sur  mer, 
et  rapportes  par  les  journaux,  que,  la  nuit  suivante 
(saiHudi  i  '  » .  ilécembre)  ,  Toraj^e  fut  également  vio- 
lent sur  les  cotes  d'An(;letcrre.  Sept  jou«  apn\s 
<Ttte  d(*riiièie  époque  (le  7  décembre),  c'est-à-dire 
riutcrcalairc  qui  suivait  l'époque  delà  pleine  luiiCj 
cet  orafje  se  renouvela  sur  les  côtes  d'Angleterre 
et  entraîna  la  perte  d'un  grand  nombre  de  bdti- 
mens  ,  ainsi  que  le  rapportèrent  les  journaux.  Il 
est  également  essentiel  d'obsener  que  Tautomne  de 
i8.>-7  fut  remarquable  pour  la  violence  des  orages 
qui  eurent  lieu  sur  les  côtes  d'Amérique  ,  et  furent 
suivis  par  des  pertes  de  navires ,  etc. ,  etc. 

Ainsi,  c'est  là  ce  (jui  concerne  la  connexitc  entre 
l'apparition  de  l'aurore  boréale  et  l'approclie  de 
l'orage,  cjuant  aux  phénomènes  de  l'automne  1827  : 
d'où  je  passerai ,  pour  trouver  un  appui  ultérieur  à 
la  même  saison  de  1828 ,  dont  on  peut  se  faire  une 
idée  par  le  fragment  suivant  qui  parut  dans  le 
Cltehnsjhrd  Chronicle ,  et  que  copia  le  Galigna-' 
77 L  s  du  iG  septembre  i8i>8  :  «  Dans  la  nuit  de  lundi 
dernier  (  8  septembre  )  ,  Tauroreboréaleparutdaus 
nos  environs.  Elle  n'était  pas  tout-à-fait  aussi  bril- 
la nte  que  celle  que  l'on  vit  l'année  dernière  ,  le 
i>.j  septembre  ,  mais  elle  l'était  assez  pour  qu'on  la 
remarquât  généralement.    Elle  dura  jusqu'à   trois 
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lit'iiruâ  du  matin  du  mardi ,  et  fut  mivic  par  un 
des  amples  les  plus  trtri/flcs  fiu"  nous  nyon^  juiuais 
vus.  De  tmisà  (|uatre  luMinîs  du  matin,  les  éclairs 
présentcrent  une  clarlé  non  interrompue  ,  d'une 
leinte  Iileu^tre  et  rou};e  ,  fxrasionnée  parla  succes- 
sion rapide  d(?s  dérharfjes  électri([ues ,  tandis  qu'un 
tonnerre  éclatant  et  précipité  se  fiiisait  entendre  de 
iliflérentcs  parties  à-la-iois  ,  etc.  ,  etc.  »  «  A  Can- 
torlj(?ry  ,  les  éclairs  présentaient  mi  des  plus  beaux 
spectacles  cpi\»n  ait  vus  ilaiis  ces  en\  irons  depuis 
ii{md)re  d'années.  L«î  vent  soulflait  avec  tnute  la 
Aioienccd'iui  oura'^.in  de>  tinpirpies.  »  Und,  On  re- 
jnan|nera  rpie  ceci  arriva  précisément  à  ré[)o(pie  de 
la  //  iUKndlrluuc y  él.nit,  à  proprement  pailer  ,  dans 
Ja  matinée  du  <)  (  épocpie  de  la  nouvelle  lune)  , 
plutôt  rpie  dans  la  nuit  du  8.  In  autre  oraj;e  suivit 
le  précédent,  le  vç;  septend)re,  c'est-i'i-dire  à  une 
liistance  de  \injjl-un  jours  ou  trois  (piartiei's  lu- 
nnircs.  Le  lÀycrjuid  .ldvrrti\i'r{.*\\  rendit  le  compte 
suivant  ,  copié  par  le  GaU'^funns  Mosscjii^iT  du 
I  I  octobre  iS>S  :  u  Lundi  o.i)  septend)re,  nous 
eûmes  un  éclianlillon  des  v(*nts  iV)i>  écpiinoxes  ;  ils 
MïuHlerent  avec  la  plus  iji.iiule  xioltMice  du  coté  de 
J'e«L,  mje;{rande  partir  de  la  journée.  Dans  la  soi- 
i-4'-<;  le  vent  tond)a  \\\\  peu.  A  midi  ,  trois  maisons 
iiouv<*llement.  construiles  en  laciî  de  la  place  du 
Pant,  furent  tMilièremciîl  re:ivt'i'sées  au  niveau  du 
sol.   » 

Ainsi,  quant  au  lemj)s,  l'aurore  boréale  peut 
rtrc  n*gardée  moins  cominr  le  précurseur  d'uiu» 
i grande  {{clé*'  '^  ainsi  que  le  pi  étend  .  j(»  crois ^  l'opi- 
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1] ion  commune),  que  comme  celui  de  l'orage,  ce 
phénomène  ayant  paru  plus  souvent  pendant  Tau- 
tomnedc  1827  que  dans  celui  de  i8i8;  tandis 
que  comme  on  le  sait,  le  premier  hiver  fut  beau- 
coup plus  doux  que  le  dernier. 

Une  autre  conséquence  à  tirer  des  feits  précé- 
dens,  est,  à  ce  qu'il  paraît,  que  les  plus  violens 
orages  et  autres  phénomènes  atmosphériques  ont 
leur  commencement  dans  la  région  supérieure  de 
l'atmosphère;  d'où,  après  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  prolongé ,  ils  descendent  pour  exercer  leurs 
ravages  sur  celle  qui  touche  à  la  surface  de  la 
terre. 

Ce  principal  objet  de  nos  recherches ,  c'est-à- 
dire  le  principe  dans  lequel  l'aurore  boréale  a  sa 
source,  étant,  comme  je  l'espère,  suffisamment 
établi,  les  points  secondaires  liés  avec  ces  phéno- 
mènes, ne  demanderont  pas  beaucoup  de  temps 
et  de  travail.  Ainsi ,  quant  aux  sifflemens,  craque- 
mens  et  bruits  retentissans,  dont,  comme  on  Faf- 
firme,  l'aurore  boréale  est  accompagnée,  dans  les 
hautes  latitudes  du  nord  de  l'Amérique,  de  la  Si- 
bérie, etc. ,  je  pense  que  le  récit  est  conforme  à  la 
vérité,  comme  je  crois  que  leur  lumière  est  un  effet 
de  Y  explosion  électrique  produite  par  la  concen- 
tration de  l'action  inverse ,  le  long  de  la  ligne  de 
ses  foyers,  dans  la  base  ou  région  inférieure  de 
nuages  dans  lesquels  ce  phénomcneprendsa  source: 
—  c'est  de  ces  foyers,  par  le  moyen  des  conducteurs 
électriques  fournis  par  la  portion  la  moins  dense  de 
la  vaste  extension  de  ces  nuages,  combinée  avecla 
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|j;:liiu- cjuiiieminent  iiilhiriiinable  de  r^ir  de  celle 
n^'firiii,  ([lie  les  Ir.iUsde  Imnière ainsi  nées,  connue 
Ton  .>nj>[ios(*,  sont  projetés  m  rayons  à  lenis  t»xtré- 
niiléft  opposées.  (!\'.sl  siniplejnent  \[\  J'itUflost^  coiu- 
p.n.'îtivc  dt*  Taurore  I)orcaIe  ,  l(nsqu'on  la  voit  dans 
les  Lasses  latitudes,  roiu|»arée  axecla  hauteur  ex- 
traordinaire d(»  la  région  «lans  larpielle  elle  s'afjitc, 
qui  a  pour  efFet  de  diniinuei*  ou  d'intenupier  entiè- 
rcrnenl  lesun  rfuis'v  Fonne.aux  récrions  inlérieiires, 
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—  circonstance  à  hnpielle  on  doit  altrihuei- ,  selon 
moi  9  rahsciice  de  (ont  hruit  dans  les  aui'ores  bo- 
ivah.'s  de  nos  laliliulrs. 

La  seule  ciicoii>t:in<*e  relative  à  l'aurore  JKjréalc 
qui  nous  reste  à  examiner,  est  civile  (pii  a  rapporta 
Sf\\  rfji'ts  sur  /ftf\':/i//(*  tiitihuitrc  ,  cirronstanee 
<|ui,irapres  bis  eiiatinjis  suivantes,  parait  avoir 
lorlenient  attiré  iaiteiition  des  physiciens  les  plus 
«lislinfjués  de  nolir  ép(Mpu'.  Kn  eUel  ,  «  «lans  uno 
«les  dernii'res  seaiiers  de  1  Veadéuiie  dtvs  sciences  tic 
Paris,  M.  Ara/jo  a  lait  <liverse>  conniiunicalions  et 
observations  tendant  à  (roulirnier  son  opinion  ^(pii 
est  contredite  |  ar  h;  docteur  llrewsteret  d'autres), 
relativement  aux  rHets  sur  Taii^uille  ainiantét»  pro- 
duits par  l'aurore  b(»réale  ,  tiiriitc  lors,///  t  t/r  nr.l 
j  us  7'isii'lr  s/ir  le  lira  ,  n'ayant  |»as  dépj'sV'  Tlio- 
rison.  »  '  Liirrary  (idzcttc  ,  '»S  léx  rii-r  |S>S.  Dans 
Je  récit  d'uiuî  sei'onde  ('\pé«li:iiui  aux  rives  de  la 
mer  polaire  ,  j)eudant  1rs  années  iS-i."»,  iS'.()  et 
iH'^ty,  par  le  ca])ilaine  «lohn  l'ianklin  ,  on  lit  le 
|t:issa;;e  .suivant  :  «  Les  l(Hi;pM\s  nuits  de  décend)n^ 
l'étaient   cnd)ellii*s  par   la   liéquenle  apparition  «le 
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l'aurore  boréale.  Au  moment  où  ce  plicnoinène  Si* 
montrait  dans  sa  plus  {jiande  splendeur,  le  capi- 
taine Franklin  remarqua  que  Taif^uillc  aimantée 
éprouvait  des  variations  considéraljles.  Les  obser- 
vations qui  furent  faites  convainquirent  les  officiers 
que  les  variations  du  compas  suivaient  la  direction 
des  rayons  lumineux  de  Taurore,  et  le  capitaine 
s'assura  lui-niômc  ,  par  des  observations  parti- 
culières ,  {fuc  le  changr/nent  de  temps  cxi^rrail 
également  une  influence  sur  les  mouveniens  de 
r aiguille  ;  car  avant  un  orage  de  neige  y  ou  lem- 
péle  ordinaire,  les  variations  étaient  toujours  consi- 
dérables; mais  pendant  toute  la  durée  de  Forage  , 
Vaiguille  demeurait  presque  invariablement  sta- 
tionnaire,  »  {Le  Globe  y  journal  de  Paris,  du  8 
octobre  1808.  ) 

De  plus,  concernant  cette  partie  de  notre  su- 
j(*t,  M.  Arago  communiqua  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  dans  une  des  dernières  seau- 
ces,  le  résultat  de  quelques  expériences  scientilî- 
<pies  ,  faites  par  M.  lïumboldt,  sur  l'aiguille  iii- 
mantée,  par  lesquelles  il  parait  que  sa  variation 
diurne  n'est  pas  du  tout  la  môme  à  Berlin  qu'à  Pa- 
ris. A  Berlin,  le  29 janvier  dernier,  la  variation 
était  trois  fois  plus  forte  que  le  9.7  ;  tandis  qu'à 
Paris  ,  le  9.9  ,  elle  était  beaucoup  plus  forte  que  le 
^7  à  Berlin.  Dans  cotte  dernière  ville,  la  varia- 
tion du  1 1  du  même  jnois  fut  double  de  celle  du 
10;  a  Paris,  celle  du  10  fut  plus  forte  que  celle 
du  r  I .  D'après  une  com]>araison  des  Tables  ,  il  e^t 
crrlain  que  cette  circonslaiii  c  ne  peut  être  atiri- 
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buée  à  aucune  erreur  crubservatiou  ;  mais  ijue  Itf 
ff/unowcnc  de  la  vuriu/Kju  d in  nie  e.>7  injluctuê 
par  des  causes  locales.  {^Londun  and  Paris  Ol^seï^ 
ver,  3l  Diai  189.;).  ) 

Maintenant^  en  examinant  et  comparant  les  faits 
et  assertions  ci-dessus,  nous  trouverons  admis  (jue 
quoique  Tai^juille  aimanlresoit  inttucnréepar  Tau- 
rore  boréale,  elle  l'est  également ,  quoi(|ue  peut- 
être  à  un  degré  moins  puissant,  par  d'autres  phé- 
nomènes atmospliéri([ues ,  ft  linalenjent  que  les 
causes  de  sa  variation  sont  de  leur  nature  locales  et 
temporaires.  Un  des  résultais  sali^faisans  de  Tad- 
jnii>'sion  de  ces  finis,  est,  qu'en  écartant  la  plupart 
(les  obstacles  qui  entouraient  la  question  de  la  cause 
des  variations  de  raiynille  aimanlée  ,  la  forme  et 
la  portée  de  cette  question  sont  rerdi»rmées  dans  des 
limites  plus  étroites  et  pins  inteHij;ibles. 

La  solution  du  problème  des  variations  de  l'ai- 
guille aimantée,  se  trouvera  dans  la  [mrtie  des  Ob-- 
seivaiioas  générales  (jui  traite  de  lu  direction  et  do 
l  union  mystèrieiise  existant  entre  les  lorctvs  pri- 
jnaires  de  {jra\itation ,  le  nîajjnéiisme  et  Ték^ctri- 
rité,  individnelb.'ment  et  collictivement  dans  les 
rorps  [)lanétaiies  du  svslJîine  solain\  (IcMle  union 
e.sl  telle  qu'aucun  corps  exposé  à  deux  de  ces  forces 
fjiieleonf/ues^  et  mis  en  numvi^ment  j)arell(\s,  n'est 
en  même  temps  enlierefuenl  sons  l  itifluence  de 
i^nne  et  de  Cautre:  ronime  rinflm'ncc*  appa- 
rente, ex(?rcée  par  l'une  des  deux,  sur  ce  corps 
ainsi  exposé,  n'est  que  la  mesnreou  labalancede  la 
prépondérance  de  cette  force  sur  l'action  de  l'autre. 
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Ainsi ,  notre  atmosphère  étant  identifiée  avec  Inac- 
tion de  chacune  de  ces  forces  primaires^  si  la  direc^ 
lion  de  Faction  électrique  dans  l'atmosphère  n'était 
jîasenlièrementopposécà  cclledc la  gravité  sur  cette 
même  atmosphère,  son  ensemble  céderait  à  l'action 
de  la  dernière  force,  et  tombant  sur  la  surface  de 
la  terre  y  demeurerait  invariablement  attaché  dans 
nn  état  solide.  Mais  comme  l'atmosphère  est  égale- 
ment sous  l'influence  de  l'électricité  et  de  la  gra- 
vité, et  que  la  direction  de  l'action  de  la  dernière 
est  de  la  surface  au  centre  de  la  terre ,  comme  la 
direction  de  l'action  de  la  première,  du  centw  à 
la  surface  y  à  angles  droits  avec  l'axe  de  la  terre;  il 
en  résulte  que  le  corps  de  l'atmosphère,  entre  l'ac- 
tion de  ces  deux  forces ,  reste  développé  et  suspen- 
du ,  comme  nous  le  voyons ,  nonobstant  la  force 
supérieure  de  gravité  :  l'action  de  la  dernière  force, 
comme  nous  nous  en  apercevons  parles  variations 
du  baromètre,  augmentant  ou  diminuant  en  pro- 
portion de  la  diminution  ou  de  \ augmentation  de 
l'action  électrique  dans  son  corps.  Ainsi,  le  corps 
de  l'atmosphère  suspendu  entre  l'action  opposée  de 
ces  forces,  est  maintenu  dans  un  état  presque  con- 
tinuel de  vibration, — cette  vibration  étant  quelque^ 
Ibis  plus  forte,  quelquefois  moindre,-  mais  retour- 
nant toujours,  après  l'expiration  de  chacune  des 
impulsions  par  lesquelles  elle  est  conservée ,  vers 
le  point  moyen  d'équilibre  établi  entre  elles  dans 
son  corps. 

Ainsi,  semblable,  jusqu'à  un  certain  point ,  a 
Taclion  entre  la  gravité  et  l'électricité  dans  lasccn- 
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si'ofi  entre  l'almosplière^  Tiictidn  «îiilreceUcdcrnicTC 
force  et  celle  du  nia,';nélisiiio  a  lieu  linrizonlalenwnL 
dan.s  son  corps  ,  dans  la  direction  des  p(Mes  de  la 
terre  :  dans  lesquels  ou  auprès  desquels  sont  situés 
ses  foyers  opposés.  Cela  fait  ^  connue  Talmosphère 
est  le  ro/ïrf//c//7//-parle([uel,  semblables  aux  forces 
électriques ,  les  forc<îs  nia;jncti([U('s  de  la  terre  ré- 
pondent dans  la  direction  de  leurs  foyers  opposés , 
—  que  lorsque  par  le  coninienct^ment  de  V action 
électrique  inver,sc  dans  une  ré;;lon  de  ratinosplière^ 
Téquilibrc  d'abord  existant  entre  l'action  princi- 
pale des  forces électrifj lies  et  luanjnéticpies  dans  son 
corps  est  détruit  dans  cette  réj^ion,  —  par  la  direc- 
tion de  cette  acliïin  électriï|ue ,  <pii  est  difTérentc 
de  celle   des   forces  inajjMélicjues ,   et   parce   que 
rai{][uille  aimantée  réj)ond  à  cette  espèce  d'action 
électrique,  ainsi  (|uVi  celle  des  forces  mafjnéticpies  : 
l'action,  dis-je,  ^{^^  premièies,  venant  en  collision 
avec  celle  des  secondes,  a  pour  effet  d'interrompre, 
ou  est  même  assez  puissante  pour  suspendre  tout-à- 
fait  Faction  des  dernières,  et  pour  causer  ainsi,  dans 
l'ai^juille  aimantée,   ces  variations  (|ui  ont  donné 
lieu  à  tant  de  <'onj<»ctures.  (Test  ,   comme  on  sait , 
une  chose  assez  ordinaire,  de  voirie  baromètre  et 
Tai^^uille  aimantée  (comme  à  l'approche  d'un  vio- 
lent oraffe)  étreafieclés  en  même  temps. 

La  raisf)n  pour  laqueUe  PaiMion  électrique  in- 
i'erse  est  la  seule  d.ins  i'atmrisjjhere  (pii  paraisse 
ngir  sur  rai{;;uille  aimantée,  est  évidemment  que, 
semblable  à  toute  l'action  électrique,  comme  elle 
converge  vers    un  Joyer  ^    qui   neutralise  entiè- 
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renient,  pour  le  moment^  celles  formées  par  Tac- 
lion  directe  des  deux  forces  électriques  primaires 
dans  ses  régions  opposées  ;  et  comme  Tétendue  de 
son  action  est  limitée  y  sa  concentration  la  fait  agir 
avec  plus  de  célérité  et  de  force  que  celle  de  l'action 
directe  de  chacune  des  deux  forces  primaires. 

De  plus,  comme  la  région  supérieure  de  Vat- 
mosphèrc  est  le  grand  dépôt  de  sa  hase  terrestre  y 
et  par  conséquent  le  grand  conducteur  des  forces 
magnétiques  de  la  terre  :  et  qu'en  proportion  que 
nous  approchons  des  pôles  de  la  terre ,  non  seule- 
ment nous  nous  trouvons  plus  près  (  particulière- 
ment de  son  hémisphère  d'hiver)  du  foyer  princi- 
pal de  l'action  électrique  négative  de  la  terre,  où 
les  phénomènes  sur  lesquels  elle  exerce  une  in- 
fluence sont  nécessairement  plus  puissans;  mais 
que  nous  nous  trouvons  également  plus  près  des 
foyers  înagnétiifues  ou  pôles.  Il  s'ensuit,  dis -je, 
qu'elle  paraît  être  la  raison  qui  fait  qu'à  proportion 
de  la  plus  grande  élévation  dans  l'atmosphère  à  la- 
quelle existe  l'action  électrique  inverse,  qui  agit  sur 
l'aiguille  aimantée,  est  la  même  qui  donne  lieu  à 
l'aurore  boréale^  ou  plus  cette  action  est  rapprochée 
des  pôles  de  la  terre ,  plus  l'aiguille  aimantée  eu 
est  puissamment  affectée. 

Finalement  ,  quant  à  la  question  discutée  par 
M.  Arago  et  le  docteur  BreAvster,  pour  savoir  si 
les  variations  de  l'aiguille  précèdent  ou  seulement 
accompagnent  l'apparition  de  l'aurore  boréale  :  — 
comme  l'aiguille  aimantée  ,  entre  l'action  des 
forces  magnétiques  et  électriques ,   semblable  au 
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baronièire  ,  entre  celle  «leruirre  et  riicîiou  ch»  /jra- 
\ité,  osllîi  l'tiliincr  \ym  lj(|urlle  laction  ici.ilivr  ili» 
ces  fnrt'C.s  tlniis  ratuiosphi're  i'.>l  iiidiuinM'  :  crrlai- 
iiemeiit  il  ne^ïl  |>a.s  ni(iiiis])r<»l):ii>li'  ([uc  I  aciiuii  qui, 
dans  l'iui  de  c^ts  cas  ,  fait  toiiilier  le  uick  i:ir  dans 
le  tulie  du  harninî'lrc  ,  (i\',int  (jiie  ror.i;;«'  (|iril  judi- 
*]Ue  se  soit  eiiconî  niaiiirrsir  ,  a;;isi.»,  daJiM  r.iiilu» 
cas,  sur  rai[;iiille  ainiantrt; //iw/// (jiic  io  |.Iiriin- 
iiièiics  que  la  \arinti(»n  anirneaitMit  cru-nrc  |i,iiu: — 
la  cause,  dans  W\\\  v\  dans  Tautir  ras  ,  se  l rein. nu, 
non  dans  lr\  phcnn/nf/ics^  mais  dah>  I  lUtntu  (|iii 
lesproduil.  La  vérité  dt*  rrtle  ciirjwisîanJi'c.Nt  prnu- 
Aéc,  non  sculeniont  j»arli'snl)srr\atinns  fir  M.  Ar.j- 
fjo,  mais  encore  par  celles  du  (';i|titainr  l'iauIJin, 
comme  il  a  été  dit    T». 

DKS  MK'IKOUKS. 

Le  principe  dansinpiel  j  adniet.s  «pie  1rs  méiéorcs 
ordinaires  ou  i^lu/fn/turcs  uni  leui*  >nur»'r,  riant  If 


1'  Ce  <.h.'H)itre  n\;iiit  rtr  rfiinpi>sé  ([iirl<|iic'  t('nij)s  ;iv;iiit 
la  dcVromrrto  citer  ti;iH'«  !«•  «liapitre  sur  la  tt  niprr,ffun'  : 
c 'est -à-<  lire  «pie  la  j;rai»(le  Mïiin  e  de  l'ailiim  iiia;;iiétii{iie 
dans  ralnio.sphère ,  vi  «l'Ile  de  l'a»  lion  élec  uiijui'  [Mjsiii\e 
du  soleil  ,  j>arteiit  imiluellemnit  «lu  iiiriiu'  <  iiilre  ,  ijmi 
est  le /oj'cr  prinriptd  tic  l'ai  rmn  iln  trnjut'  fu>siti\'i'  t/ii  yn- 
ieîl  entrr  /es  tmpi'iucs  ;  pour  rvllcr  drs  irnélilinns  ,  je 
rrnvPiTai  à  <jiiel<jiies  ol»eivalii»n>  (îaii>  le  pa^^a|;e  iiidicpié, 
«|ui  jKirleiit  «lirecleineiit  >iir  les  variations  tie  raijjiiill»' 
aimantée. 

\\ 
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même  que  celui  de  Ta urore  boréale,  c'est-à-dire 
Taction  électrique  i averse  dans  la  réfjion  supérieure 
ne  l'atmosphère;  et  plusieurs  des  circoustances  qui 
les  amènent  étant  conimunes,  mes  observations  sur 
ccsphénoniciies  seront  nécessairement  j)lus  restrein- 
les  que  celles  sur  Taurore  boréale,  puisqu'il  n'est 
pas  besoin  de  les  étendre  davanta^^e  ici. 

Ces  espèces  de  météores  {globulaires  paraissent 
jjouvoir  se  diviser  en  deux  classes ,  c'est-à-dire ,  su- 
pcricure  ci  i/f/crie::re ;  la  piemière  étant  plus  re- 
juanjuable  et  moins  fréquente  que  l'autre. 

Parmi  la  prcjiiière  de  ces  deux  divisions,  on  doit 
placer  le  {jrand  Jiiéléore  observé  par  le  docteur  Ilal- 
l(»y,  en  mars  17 19  ;  celui  qui  fut  vu  en  août  1783; 
et  un  vu  à  Lisbonne ,  dans  la  nuit  du  7  septembre 
iS'2'j,  Le  diamètre  du  prejnier  fut  évalué  à  u8oo  toi- 
ses, ou  plus  d'un  mille  et  demi,  son  élévation  de 
Ja  terre,  de  (>()  à  7^  et  demi  milles,  et  sa  vitesse, 
d'en  viron.i5o  milles  à  la  minute: — lediainètre  du 
méléore  de  1783  futsupposéégalercelui  du  premier, 
tandis  que  son  élévation  était  de  90  milles,  et  que 
sa  vilc.se  n'était  pas  moindre  de  1 000  milles  à  la 
minute  :  —  le  météore  vu  à  Lisbonne  est  représenté 
coiîime  ayant  quelque  chose  de  l'aspect  d'une  co- 
mète, et  un  éclat  extrêmement  brillant;  son  explo- 
sion fut,  dit-on^  suivie  par  un  bruit  semblable  à 
celui  du  tonnerre  ,•  ainsi  que  le  rapporta  le  journal 
anf;]ais  A' ^'///^  du  28  septembre  1827.  A  ces  mé- 
téores on  jicut  ajouter  celui  qui  fut  vu  à  Caen, 
diMis  la  nuit  du  S  septembre  1828,  à  environ  neuf 
heures  et  demie  ;   il   fut  accompagné  d'un   grand 
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brait;  et,  quoique  In  nuit  fut  oliscun*,  In  lumiiM'c; 
(■tait  si  hrill.'iule  ,  que  la  ville  oiitirro  m  fut  rrlai- 
rée:  plusieurs  pcrsunnes  furenl  reuversiM's  daus  les 
rues,  par  le  cliocde  rexj)losion  ;  rt  le  nu''i(''(uv  fui 
suivi  par  de  uonilircux  éclairs  r|u'aceoinpa;r|j;i  une 
légère  ondée  de  pluie.  Une  rirronsta née  assez,  cu- 
rieuse^ et  qui  nmnln^  la  liaison  exi.staut  entre  la 
source  de  ces  sortes  <le  météores  et  l'aurore buiéale, 
c'est  que  ce  fut  dans  la  même  nuit  '8  .septcMuhre  j 
que  ce  dernier  phénomène  eut  lieu  dans  le  voisi- 
nage de  Chclnisjhnl ,  où  il  fut  suivi  ^  romme  (ui 
]*a  va  dans  le  chapitre  précédent ,  (ruii  violent 
orage.  Finalement^  on  rapporta  qu'un  auir«*d(*ces 
météores  avait  été  vu  ,  dans  la  nuit  du  mardi  iS  oo 
tobre  1H9.7  ,  par  le  capitaine  d'un  pa({uei>ot ,  entre 
FAngleterre  et  Tlrlande^  ayant  l'aspect  d'une  co- 
lonne de  feu^  et  qu'il  descendit  dans  la  mer  ,  sans 
explosion,  à  une  petite  dislance  du  bâtiment.  (  ^«\/- 
lignants  Messru'^rr  du  3i  octobre  iKii^,) 

On  obsei-vera  (pie  les  époques  de  l'apparition  de 
cette  sorte  de  météores  correspondtMit  avec  celles 
de  Taurore  boréale  ,  <^'est-à-dirc  A.v  n/ui/ioxrs ; 
mais,  comme  cette  dernière,  plus  particulièrement 
avec  l'équinoxe  d'automne.  On  peut  observer  éj;a- 
leoicntque  ,  comme  il  y  a  tcnijoni-s  une  correspon- 
dance entre  les  degrés  extrêmes  Dpposés de  la  tem- 
pérature annuelle  et  les  ép  ques  au\f|nelles  les 
phénomènes  équinoxiaux  (pii  les  suivent  ont  li(*u, 
soit  en  automne,  soit  au  printemps,  et  comme  une 
plus  grande  variation  tlaus  ces  extrêmes  degrés  se 


4H4  J)E  L'ATMOSPHÈRE, 

trouve  entre  les  saisons  d'aunées  différentes  :  ainsi, 
les  époques  auxquelles  les  phénomènes  équinoxiaux 
se  développent  ,  sont  (juelqnefois  plus  précoces  , 
ijiielquejuis  plus  tanlh^cs ;  his  circonstances  de  la- 
titude et  de  localité  étant  les  mêmes. 

La  classe  injericuve  des  météores  ,  ou  ceux  qu'on 
appelle  étoiles  tomhanles  ^  sont,  comme  on  le  sait , 
plus  communs  que  les  précédens,  et  paraissent, 
conmie  ceux-ci,  plus  fréquemment  dans  Tau- 
lomne. 

Il  est  prouve  que  la  source  de  la  classe  supérieure 
de  cette  espèce  de  météores  est  liée  avec  le  renverse- 
ment du  foyer  principal  de  la  force  négative  de  la 
terre ,  de  l'un  à  l'autre  de  ses  pôles,  conmie  je  l'ai 
dit ,   puisque  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  équinoxes 
qu'ils  paraissent  :   et ,   de  plus  ,  quant  à  leur  ori- 
f];iiie  cojnmune  avec  l'aurore  boréale,  par  Tordre  de 
leur  apparition  ,  étant  la   même  ,  relativement  à 
l'action  lunaire, — nous  voyons,  autant  que  remon- 
tent 120S  dates,  que  la  chose  est  prouvée  par  les  faits. 
Ainsi  le  météore  vu  à  Lisbonne,  dans  la  nuit  du 
7  septembre  1827  ,  eut  lieulesecond  jour  après  la 
j)ériode  de  la  pleine  lune  ;  celui  du  18  octobre  delà 
incine  année ,  vu  dans  le  canal  d'Irlande,  le  .second 
joxiv  précédant  la  noui>elle  lune^  et  celui  du  8  sep- 
tembre 1 828 ,  à  Caen ,  eut  lieu  vers  la  même  époque 
que  celle  du  changement  de  lune  ,  la  iiouvelle  lune 
avant  eu  lieu  le  lendemain  jnatin  ,  à   huit  heures 
quarante-trois  minutes.    Ainsi   l'époque  de  l'ap- 
parition de  chacun  de  ces  météores  fut  celle  de 
l  action  positive  de  la  lune. 
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Les  priiK'i|iale2»  cinjoiis(îiiic('r>  <[ni  flisiiri<;iioi)L  civs 
stirtcs  (le  juéténres  dcr  r:iur(mi  l)Miv.ih!  sont  leur 
fur/ue  ,  leur  (lirerlion  ,  rt  Ir.s  Inliliidi.'s  (.!.  lor:iIitrs 
«lans  lesi|uolltîs  nu  1rs  voit  le  plus  ;;i''ij(M'iiloiiiint. 
Ainsi,  coinrric  l'aurore  hoir.ile  est  [ilns  n.irtiruli»*- 
reiueul  restn-lute  i\u\  poh's  de  l.i  ferre ,  resaiéti'orci 
]e  sont  avee  Ir.s  luisst'.s  tm  ttuntiiucs  latiuiih's  i\%\ 
iliaque  liéniisphèn'. —  Les  iocriUtrs  les  plus  leui.ir- 
qunhles  pour  leur  aj»p:niUou  ét.nit  Ie.sli;;nesïpiis/'- 
p.'irent  les  masses  de  tein*  et  (:*»  uier  ,  eV>t-;'i-diie 
It'S  riKUi^rs  (le  l'Oct'iiti  :  taudis  cpie  les  localilés  le^ 
plus  reuiarrpi.'ihles  pour  la  lré<|ueuee,  ain.si  cpi;î 
pour  IV'clal  de  faurtirtî  boréalt* ,  les  autres  rireous- 
tances  étant  lesiuc^nies,  rouinie  0:1  l'a  dit  dans  1<ï 
chapitre  préeédent ,  se  trouxent  dans  Vifilt'nci/r 
il  es  vont  in  cil  s. 

Quant  aux  n^iauds  météores  (jui  sont  rréés  dans 
la  régioii  supéiirure  d»î  l'atmosphère»  rpTils  lra\er- 
sent,  et  a  la  rin'onstanee  de  leiu'  forme  ,  étant  au 
contraire  de  Ta  mon;  horéale  ,  entièrenu'nt  dé- 
inehés  de  tout  autre  corps  lumineux  ,  —  ecrtle 
circonstance  paraîtrait  être  un  (*i!et  produit  par  un 
iiioui'rriicn/  ^i\us  ('(/L'ti'iifriaNt'  dans  la  (•on\(M';;en(e 
électricpie  (pii  donne  lieu  à  eelti»  sorte  de  météores  , 
cjuedans  celle  tpii  donui^  lieu  à  Tauron*  horéale.  Il 
paraît  aussi  «pu*  e'e.st  à  la  force  exlraordiuaiie  île 
racti(.»n  électrique  (pii  donne  Wrii  à  ces  ïmtéorcvs  , 
produite  par  ce  primipe  de  sa  nuicriilitilnni  ,  et. 
à  Vt/iiif('fii\  «pTelh;  leur  donne  ,  ipTc^f  i!ne  I  incoii- 
lexahle  xélociié  avec  la<pii*ile  \\>  e\é<ul<*ni  i(Mir 
mouvenieiit  ,    en    s'éh/cjn,m(  dcN  l>ati(  ri^:s  élcclri- 
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qucs  par  lesquelles  ils  sont  tirés.  Je  crois  tirailleurs 
extrêmement  probable  que  cette  espèce  de  com- 
bustion électrique  produit  dans  l'intérieur  des  corps 
météoriques  un  vide  autour  duquel  ils  tournent  en 
rapides  tourbillons  ;  et  que  la  durée  de  leur  cours 
dépendre  leur  force  de  concentration. 

En  effet ,  comme  leur  force  concentrique  doit 
être  plus  {jrande  à  l'instant  de  leur  ignition  et  dé- 
charge ;  et  par  la  double  circonstance  de  leur  éloi- 
gnement  du  point  de  leur  départ  et  de  l'action  mi- 
tigée qui  doit  résulter  de  la  quantité  qu'ils  attirent 
et  qu'ils  consomment  de  l'air  qu^ils  traversent,  que 
cette  force  de  concentration  doit  rapidement  dé- 
croître et  être  bientôt  détruite. —  C'est  ainsi,  et  par 
cette  raison,  que,  lorsque  leur  force  concentrique 
expire ,  ils  disparaissent  soudainement  en  explo- 
sion. 

Il  m'a  été  impossible  de  savoir  si  la  direction  des 
grands  météores  vus  par  le  docteur  Halley  et  autres 
aux  grandes  élévations  delà  terre  susmentionnées  , 
était  horizontale  y  comme  celle  des  petits  météores 
obli(/7ieeu  descendant.  Mais  il  est  probable  que  leur 
direction  était  horizontale,  parce  que  les  nuages  élec- 
triques formant  leur  base  inflammable  ,  étant  si 
éloignés  de  la  couche  inférieure  de  l'air  ,  ne  pou- 
vaient être  beaucoup  influencés  par  ces  derniers, 
dans  leur  forme  et  direction.  Il  est  digne  de  remar- 
que cependant,  que  plus  près  de  la  terre  ont  lieu 
les  explosions  électriques  dans  l'atmosphère,  plus 
ils  paraissent  se  décharger  perpendiculairement  frn 
descende! nt^  et  vice  versa:  —  la  lueur  de  l'aurore 
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Iiorét'ilc  y  c  :innic  on  siit,  ji!(*:!  vm  iiniMlirt'rii'ui  en 
;ij)p;îiiMice  nj)jiu>c*i'  ,  nu  r//  h.,::;!  ;  <.>ii:;ijr  >'il  r\i  - 
l:nt  une  Uj^nc  d'  .st'.tim'  un  «Kins  r.it'i  ^.'-.iiÎî.'h' 
j.'CMU' iléternjinor  Ir  dc'jj.iit  <!r>  j!"'-  ;  li.i'ijis  r!.i- 
IL  iijiiiv-j  à  SCS  jioiiil.s  oj>J)om':>.  rt  d'un  il.s  ]»i  i  ,M-nl  i:iii* 
liii'iH  tloii  nj)jM»S(''r. 

Lasinn^ubrilû  <li*  tliro(M';n  (jui'  j'.ii  ci  km;  ivt  c\i- 
(loniiJiciil  bieni*tal)li(',  cl  clic  jkii;iiI  .ivf»irsa  snurtc 
ilan.s  le  rentre  en  quc.slioii  ,  ({iii  k\-\  h*  /  •  n're  tl'ti.  - 
litàn    rlt'c'f'i(/it''   dans     \r.    coips   de    l\iliJi«is''!iiT»' 
■^  euinnic  il  a  ctcditdanslc  t:!ia|iii!«j  ^urli  Iciîî|:*- 
rnlure\  diir[iicl  les  pnl(».s  clccliiqucsnj.jifi.srs  di\«rr- 
;ji'ijt  j  m:*s  rc;jion.NverlicalcN  ojipn^M*^  :  c;ir  c'isî  tî.ms 
cfn\-ri  qui  M»nl  les  /orv////r.  dn  (lv'*vcinî»jj..:n!eiiî  fH- 
dinaire  de  raclion  di;  <*es  jinles  rleriiiqur.,  4)j)jk;m's, 
«ju^cxistc  la  [das  ;jrnndc  ro//rr7///-.///o/;  ,   aussi  l»ieii 
<juc  la  {dns;;i'andi'  pineié  d.nis  le  \olnnie  dr  Ictn  i 
biiseséloctri'jiies  (»])jin>r'is  tl.nis  le  enrjjs  de  Talnins- 
j)hcTe: — cL  de  YuUnntiun  (jne  |(s  j!i.îsse>  île  ce.sh.i- 
.nCS  clectritjnesd.iijs  les  ié;;inMs«»j»[>().v.'-cs  <le  TalnHS- 
i)lierc  y  [)en\tuil  élu*  sn|»|)OM''cs  c\r:  c.  rsuf  les  e\j>lu- 
iiLon.^  électriques;  dans  leur  Nuisiu.»  ;•,  —  (|u  à  <  ciie 
t'ircunslance  est  dii  le  lait    en    «jni'.îiini  :  romine, 
lie    chaMiie   colé  de    ce    centre    «•n'clrifjne  ,     plus 
«'Joi^^né      lU'i tiralcinrnt    ,      les     cxjiliMÎcns      soiiL 
prudniles   par  Taclinn    êli:ciii<{ne   inxersi»  ,  ci  pnr 
coii.s<MjUcnt ,  plus  elle.>  .sniiî  ïMj)prnc!ires  tl.-  ^e^  iv- 
ffionsopj>oséesdans  l(\><|ii  'lic>  M)nl  >tiu/'isli*snias.s4  s 
<;(»ncentiées   de  m's  li.isr^  ii|.iiii..i'.  .  ,    |,ij]-;  puis.i.nu- 
nn'iil  elles  sont  alhivc^  diii^  !et;i  diin  :,i)n  ;   ri  tl«» 
la  IcN  cau'^es  ,    cnniiuc  je   ;  .ii    diî  .  de  la  dui  t  iinn 
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particulière  dans  ces  explosions  électriques.  Oii 
peut  remarquer  que  ce  principe  nous  donne  une 
solution  immédiate  de  l'éclat  de  l'aurore  boréale, 
qui ,  lorsqu'elle  est  plus  parfaite  ,  jaillit  verticale- 
ment dans  la  direction  du  zénith  ,  ainsi  que  je  l'ai 
décrit;  — et  nous  explique  également  pourquoi 
Wution  inverse  qui  produit  V aurore  boréale  agit  si 
puissamment  sur  r aiguille  aimantée, —  influence 
duc  à  sa  proximité  de  la  courbe  formée  par  le  véri- 
table méridien  magnétique  au  centre  de  l'action 
électrique  dans  l'atmosphère  (i). 

De  plus,  semblables  à  l'aurore  boréale  aux  équi- 
noxes  y  conmieles  météores  à  ces  époques  peuvent 
être  considérés  comme  faisant  partie  des  premiers, 
sinon  (  dans  ces  latitudes  où  ils  ont  lieu  plus  parti- 
culièrement) comme  les  premiers  des  ej^cts  rusibles 
dans  les  phénomènes  de  l'atmosphère  ,  amenés  par 
les  chaiigemeiis  dans  la  position  du  foyer  principal 
de  l'action  électrique  négative  de  la  terre  ^  leur  ap- 
parition peut  être  considérée  comme  indiquant  des 
changemens  prochains  dans  le  temps,  tels  que  des 
orages  ,  etc.   Une  preuve  remarquable  de  ceci ,  et 
de  ce  que  la  classe  des  météores  supérieurs  qui  sont 
créés  par  la  même  espèce  d'agence  électrique  que 

(i)  Coltc  propriété  attractive  qu'exerce  le  fer  sur  les 
phéiioinènes  cicctrû/iiesy  aussi  bien  que  sur  les  phénomè- 
nes rnagnci/ques  de  y iiimosiAicve ,  c'cst-à-dirc,  rauix>re, 
Tcclair,  etc. ,  peut  être  justement  citée  comme  une  preuve 
do  plus  do  l'identité  ([uc  j'ai  indi([uéc  ,  comme  existant 
entre  l'action  élcctric[ue  et  l'acliou  magnétique  dans  sou 
corps. 
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r.iiiruie,  lie  difitTciit  «It*  n*Uc  (I(*i'ni<Tt*,  (|iiniil  à  la 
n:aiiièrc  île  leur  <lr\olnp[u*nH'fit ,  «pu»  par  suite  do 
c-ircoiistafices  liées  au\  Imitinles  4»tîiiix  Im.ilitrs  nu 
tes  jiliénoniJ'ues  se  voii-ut  \A\i<  puruiiIiJTenieut  , 
r.sl  rouruieffune  niaulère  rr:i|)|)aiile  p;n  TaurDre  et 
l*ora<^c  arcompa;;ué  de   tnunerre   i|iii   la  suivit  à 
Chelrnsfbnl,  dans  la  luiit  du  S  septembre  iHjS  ,  et 
par  le  météore  renianpiahle  vu  à  (!aeu  ,   rniiiiuc»  je 
l'ai  dit,  aynut  lieu  presque  au  niéuie  instant  (i). 
On  peut  faire  «)l)s(:r\(.'rdi»  pluscpron  a  vu  de  ces 
météores  cpii,  au  lieu  de  se  lanrer,  couiine  à  r(»r<li- 
iiaire^avec   une  extrême  célérité  dans  le  riel ,  de- 
meuraient,  ditHiu  ,  stalinnnairi*s,  en   prenant  des 
formes  fan tasticpies.   l  n   e\em|)l(*  de  rette  es[)eee  , 
rapporté  par  les   journaux  de  répotpie,   eut  lifîu 
dans  le  sud  derKcosse,  peml.int  la  nuit  du  -^fisep- 
temhre  iHuj  ,  (pii  était ,  eomme  on  peut  se  li*  rap- 
peler,   la   nuit  aprî's  celle  où  Ton  \it  l'aurore  bo- 
réale à  Paris  et  à  Kfindres.  (^'tte  derniJ'ie  circons- 
inncc,  jointe  à  la  latitude  où  Ton  \ir  ce  mété«we  , 
montre  trunc  inanirre  satislaisanlc*  qu'il  ne  pouvait 
rlrc(ju'inie  cspi'ce  iraunir»»  bnréale. 


■"i;i,niimie  ii!iL*  jirru\f  iillrrit-iiri*  ili*  l\'\lrii>inii  J** 
I'iî{',t'ii<:<*  des  r.'iiiscs  dans  !»'m[iu  llr>  i  rllo  r.<|»(M(»  dv  pliéiin- 
inènes  ont  Irur  sonrrr  ;iii\  r'ijuiiKJxt's  .  on  jmmiI  nicv  K* 
trri'ililc  ora(;i^  do  ijrélt*  et  de  loMiiriir  i|iii  l'iil  liru  l\  'L'ours 
le  même  5c»ii'  ,  S  S4'|j(rnd)ri'  .  v{  (|i:i  ,  ««unnu*  !<•  rapimi- 
tcrrnt  les  j(nn-nan\  di'  l\iri>  du  i()  ,  joint  à  la  \  iolrn<  v  du 
%cMit  ({iii  l'ai  roiii|»a];nai( .  rau>.i  mi  fi«>iiiiM.i|>i>  inmuMiM' aii\ 
vi|^(io})ic«,  déiatii;.i  kn  arin's  ,  it«  . 
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AÉKOEIÏES,  OU  PIEHRES  iMÉTÉ01\[QUKS. 

Quant  à  CCS  proiluclions  extraordinaires  appelées 
acrolUcs  et  métcomliUs ,  dont  l'origine  acUicUo 
fnt,  pendant  les  premières  époques  des  connais- 
sances chimiques,  si  long-temps  rejcnée  par  les  sa- 
vansdes  temps  anciens,  par  son  apparente  impos- 
sibilité ,  comme  fausse;  mais  dont  la  certitude ,  qui 
n'est  plus  un  objet  de  doute,  «  présente,  comme 
ledit  un  écrivain  jnoderne,  un  exemple  frap{)anl 
du  triomphe  du  témoignage  humain  sur  le  scepti- 
cisme philosophique,  »  —  quant  a  ces  substances, 
dis-je,  il  y  a  cette  distinction  ordinaire,  que  la  prc- 
nïière  dénomination  est  donnée  à  ces  pierres  mé- 
téoriques qui  sont  lancées  par  les  nuages  à  ton- 
ncrre ^  et  la  dernière,  à  celles  qui  sont  lancées  par 
les  mctcorcs.  En  consultant  l'admirable  Calaloi'uc 
chronologique  de  pierres  météoriques ,  établi  après 
tant  de  recherches  scientifiques,  par  M.  Howard, 
et  publié  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  du  doc- 
teur Ure ,  et  en  comparant  les  dates  de  leur  cbute, 
parrapportaux  saisons;  comincles grands météoics 
([ui  seuls  de  toutes  les  apparitions  météoriques  lan- 
cent ces  pierres,  ont  lieu  seulement  vers  |es  époques 
deséquinoxes,  ainsi  qu'on  Ta  observé  dans  le  chapitre 
précédent;  — on  verra  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  pierres  appartient  à  la  classe  appelée  acro- 
liteSj  comme  étant  lancées  par  les  nuages  à  ton- 
nerre. Nous  trouvons  également,  en  examinant 
(*e  Catalogue  ,  comme  pour  établir  plus  universel- 
lement le  fait  de  leur  origine^  qu'il  est  peu  de  pays 
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sur  la  surface  de  la  terre,  si  loiilerois  il  en  est,  «|iii , 
;j  une  époque  ou  à  Tautn»,  n'aiciiil  p:is  rir  iriiuMiis 
de  in  chute  tic  ces  pierrrs  iii(Hé()ri(|U(rs.  Un  l'XiMnpIc 
ircenl  do  chute  d'aérolitos,  rapjiDr'K'*  dans  la  (iu" 
Z'ttc  de  Si.'-Pctersbtmn:  du  3o  oclohic  i8'j>7  ,  est. 
njpiiî  du  Courrier  y  journal  de  Londres  ,  du  iC  no- 
vemhre  1827,  dans  les  tenues  .suivans  :  »»  Le  a(J  sep- 
tendire  dernier  (8  octobre),  inie  pluie  d'arroliles 
tomba  près  de  Bélostok  ,  ru tre  neuf  (*(  dix  lit.*urcs 
du  matin.  Les  habitaus  i'inrnl  eilrayrs  par  un  bruit, 
extraoriiinaire  venant  d'un  fjros  nua;;e  noir  placr 
au-<l('s.<4us  de  leurs  tètes  ,  et  ([ui  continua  pendant 
trois,  (rautnvs  discMit  si.x  minutes  ,  send)labl(î  à  mi 
feu  roulant  de  mouscpieleric.  Cr  bruil  ,  cpii  fut  en- 
tendu par  plusieurs  personnes,  à  la  di>tauct*  de  plus 
de  rpialorze  verst(*s,  fut  suivi  par  une  pluie  dr 
]>ierres  dont  on  ramassa  seulement  (|uatre  :  la 
|dus  grosse  |)csait  rpiatn'livrrs  ,  la  plus  potite,  trois 
(|uart$.  »  Un  excMiipledt*  la  cliute  des  mrlcorolites, 
fut  offert  j)ar  ce  qu'on  ap|)elle  le  jfrand  nirlcorcî 
américain  qui ,  d  une  élévation  év.duét*  à  plus  de 
soixante-dix  milles  de  la  surface  de  la  terrr  ,  lança 
une  pluie  de  pierres.  On  croit  (pie  le  plus  fort 
l'L'hantillon  de  ces  productions  météoriques  qui  ait 
c'té  trouvé  juscpiVi  |uvsenl  ,  est  la  niasse  de  fer  nié- 
féorique  découverte:  tlerniÎM*einent  à  (\iiUcy  près 
de  (inisse  ,  dans  le  dép.îrtenieîil  du  Nar,  dont 
M.  Héricart  diî  Tîiurv  ,  daiiN  un  ménioirt*  lu  à  la 
séance  de  rAcack*njie  du  i'{  ortnlire  iHv-8,  évabh* 
le  |)oids  de  looo  à   i'>()o  livres. 

i  nrsipic   revistence  de   eis  pirnes   jn«':lé«îi  ique>. 
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ne  put  être  plus  long-temps  mise  en  tloulc ,  ce  fui 
i\uxs{fi^ansy  comme  dans  le  cas  de  toutes  les  onifjmcs 
semblables,  à  expliquerleurproduction, — et  les  théo- 
ries qu'ils  ont  proposées  à  cet  égard  sont  fort  sin- 
gulières :  les  uns  supposent  qu'elles  sont  lancées 
par  les  volcans  de  la  lune  ,  tandis  que  d'autres  pré- 
tendent, comme  la  chute  de  ces  corps  est  toujours 
réunie ,  ou  plutôt  précédée  par  ces  apparitions  mé- 
téoriques dans  le  ciel^  d'où  elles  descendent,  et 
d'où  elles  tirent  leur  nom  ,  que  «  tous  les  phéno- 
mènes (de  météores  et  d'aérolites)  peuvent  eti-c 
expliqués ,  si  l'on  suppose  que  les  cloUes  tombanies 
sont  des  corps  solides  tournant  autour  de  la  terre, 
dans  des  orbites  trc s  excentriques,  qui  s'enflamment 
seulement  lorsqu'ils  passent  avec  une  immense  vé- 
locité à  travei's  les  régions  supérieures  de  l'atmos- 
phère ;  et  si  l'on  sup[)Ose  que  les  corps  météoriques 
qui  jettent  des  pierres  avec  explosion  sont  des  corps 
semblables  qui  contiennent  des  matières,  soit  com- 
bustibles, soit  élastiques.  »)(  Z>/(7^  de  Chimie  du 
docteur  Ure,  art.  Conibuslion,  )  Tel  est,  si  je  ne 
j)ie  trompe,  l'état  où  en  est  la  question  jusqu'à 
présent. 

En  présentant  sur  l'origine  de  ces  pierres  uictéo- 
riques,  une  opinion  qui  diffère  autant  que  la  mienne 
de  toutes  celles  dont  il  vient  d'être  question,  peut- 
être  dois-je  réclamer,  de  la  part  des  autres,  la  même 
indulgence  ([ue  celle  que  je  suis  porté  à  leur  accor- 
der ;  car,  comme  la  vérité  est  le>but  de  toutes  ers 
recherches,  V intention  doil  servir  à-Ia-fois  <le  jus- 
tification et  d'apologie  ;  pour  en  présenter  le  ré^ul- 
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tal  au  public  qui^  en  duKiiitivc  y  aura  toujours  la 
///5/£r«' d'eu  apprécier  11*  mérite  quel  qu'il  soil.  Mais 
en  considérant  pour  un  instant  les  lois  iVuilmrfufri 
planétaire,  et  la  dispositKui  ,  quanta  leurs  niou- 
vemcnsy  établie  parmi  les  corps  planétaires,  comme 
les  seules  circonstances  cpii  jmissent  iaire  croire  a 
l'exactitude  des  assertions  ci-dessus  ,  nous  ne  jiar- 
\iendi*ons  pas  iacilement  à  les  concilier.  Aussi, 
abandonnant  la  t/lclie  de  discuter  l(*ur  mérite  à 
ceux  qui  poin*raient  s'v  trouver  disposés,  je  vais 
présenter  tout  de  suite  le  con|)-d\eil  s<ius  lequel  je 
considère  la  formation  de  ces  corps  sin;|;uliers. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  bvs  orajjes  de  {^réle 
5onttonjoui-s  acciwnpaynés  jKn*  la  combustion  élec- 
trique ou  le  tonnerre,  dans l(*s  nua;;es  d*où  ils  des* 
coudent;  et  queltpie  élraufje  rpiecela  puisse  paraître, 
je  pense  qu'une  étroite  ailinité  existe  entre  les  prin- 
cipes dans  les({uels  les  aéi*oliles  et  la  {];réle  ont  leur 
source,  — à  tel  point  (jue  je  les  crois  produits  ju- 
meaux nés  de  la  mémeorifjiiu»,  c'est-à-dire  h/'usûm 
électrique.  En  effet,  comme  ]{^SNUfi^c.s  ti  ^rr'Ir  ^  à 
l'époque  où,  d'après  la  fnrce  de  ractiiui  électrique 
inverse  tlans  son  corps,  par  le  chanfjement  ra- 
])ide  de  leurs  propriétés  dans  ses  bases  almosphé- 
riques,  que  suit  rinflammation^  et  ou  Texplosiou 
électrique  déroule  ses  replis,  consistent  en  inn» 
masse  de  vapeui^  ou  de  particules  acjucuses  à  demi 
formées,  qui  sont  oufpii.se  rapprochent  beaucoup 
de  la  nature  de  la  nei;;;e  ;  que  cette  inilammation 
soudaine  lif/ur/ir  instantanément  ou  convertit  en 
eau  : — lesquelles  particules  aqueuses,  parle  refluxou 
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la  percussion  instantanée  de  l'atmosphère  clans  le 
vide  j  amené  dans  son  corps  par  cette  explosion , 
et  dont  le  bruit  est  un  effet, — étant  amenées  à  une 
collision  soudaine  et  violente ,  sont  ainsi  unies  eu 
masses  ou  gouttes  (selon  le  degré  d'inflammation  ) 
d'eau  plus  ou  moins  parfaites;  lesquelles  masses 
aqueuses,  le  fixtidy  également  instantané  et  in- 
tense, qui  suit  la  chaleur  de  la  combustion  dansées 
nuages,  et  l'évaporation  soudaine  de  leur  calori-- 
que  de  liquéfaction  qu'il  produit  dans  ces  masses 
aqueuses,  changent  ainsi  en  glace  ou  gréle^  —  leur 
état  compact  et  solide  dépendant  de  leur  premier 
état  de  liquéfaction.  Telle ,  en  peu  de  mots ,  paraît 
être  la  véritable  théorie  de  la  grêle  ,  pour  expliquer 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  foule  de  conjectures,  et  à 
la  tliéorie  du  fameux  Voila  qui ,  pour  être  la  der- 
nière, n'en  est  ni  moins  célèbre  ,  ni  moins  erronée. 
Mais  revenons  à  l'application  de  ce  principe  de  fu- 
sion électrique,  pour  expliquer  la  production  des 
piérides  météoriques.  Dans  le  chapitre  précédent , 
il  est  avancé  que  les  globes  lumineux  ou  globes  de 
feu  sont  nécessairement  de  leur  nature  des  creux 
ou  des  vides,  autour  desquels ,  avec  une  inconce- 
vable rapidité,  ils  tournent  en  tourbillons;  et  que 
c'est  par  ce  moyen  que  leur  flamme  et  mouvement 
de  progression  sont  comme  soutenus.  Comme  l'art 
n'a  pas  encore  produit  et  ne  produira  probable- 
ment jamais  une  espèce  de  combustion  dont  le 
pouvoir  dcjussion  soit  égal  à  celui  de  Télectricilé 
dans  l'atmosphère,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  ses 
effets  instantanés  en   dissolvant  les  corps  les  plus 
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c-oinpa(!ls  et  les  plus  iii.si)lulil«vs^  tols  qur  h*  lor,  r.i- 
triiT,  etc.  ,  cl  pnr  C(!  (pToii  :ij)|)<'li<^  l'i/n/tcutntnx 
naturelles^  nu  ces  in.issts  de  niatiî'rrs  vitrifu'v.'s , 
rnninio  ou  Ta  vu  (IcM'nitMviiifiit  par  Ir  toniiorrt*  sur 
les  inonta;;iK\s  ,  lorsipril  lornl>r  noiaunntMit  sur  un 
soi  sahiounoux  ,  ainsi  rpi'il  «mi  a  vw.  |)arl(*  [ilus  par* 
tiruIiLToineiit  clans  \v  riiapitn*  sur  la  ('(nulcusalion 
;!*jnoust». — Avir<;  do  pareils  lails, aussi  authenlicpies 
\\it  riucrovahK;  lorn?  dr  lusitju  dr  <'(Mle  tvspiMH»  de 
<:(}iMbustioii  rlf'Ctii(|ur,  joints  à  IVlat  prcstpriiirau- 
de.seeiit  dans  locpu'l  on  a  frouNt*  1rs  pi«»rrrs  nirléori- 
cjues peu <le  temps aprrsifurcliuu», — la  soûle  lliéorie 
l'.Msoniialjle  r|u'il  me  par.iisse  possible dt!  donner  sur 
Vu  formation  dercs  corps  ,  est  cpie  la  <'on<'ent ration 
de  celte  rondiuslion  éiectriipie  «pii  a  lieu  dans  les 
niéléin'cs  et  les  nua;;(vs  à  tonnerres,  |)arii(:ulière- 
meut  les  plus  élevés,  en  sr/n/xirtifit  dr  la  luise 
combustible  nu  nuajje,  dans  la  pro;jressi(ui  de  la 
ftiiTiialiou  de  laipiellt!  cette  es|)ece  de  combustion  a 
sa  source,  et  cpii  ,  pendant  la  courte»  durée  du  nu*- 
tt*ore,  lui  lournit  de  la  malicre,  —  par  suite  <le  sa 
force  extraordinaire,  /^;/</  dans  le  nuaiifnt  ces 
nuajjes  ;  cliaii;;eant  ainsi ,  on  phitol  amtuiant  une 
transmutation  instaiittuiêi'  «le  réiénient  subtd  et 
iflasticpie  de  l'air,  où  il  est  lr'  plus  subtil ,  dans  les 
ir<T[ioii. s  supérieures  d(î  raimo>pb(M'e  ,  dans  la  ma- 
lièrc  pesiintc  et  métalli(pi(»  ([ni  ci  institue  les  masses 
de  pierres  météoriques.  La  (onnalion  jiarliculiere  , 
ainsi  cpie  la  dimension  <l(^  (pu'l(|ue.s-unes  de  ces 
]/ierres^  ainsi  cpi^on  le  concevra  bii'ntot  ,  peuvent 
être  le  résultat  de  ItMU'    malirre     tandis  <prelbî  est 
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dans  un  état  de  fusion  liquide  dans  le  tourbillon  de 
flamme  globulaire  constituant  l'enveloppe  ou  ex- 
térieur des  météores ,  tombant  dans  le  creux  ou 
vide  de  leur  centre^  et  qui ,  par  suite  de  leur  ex- 
traordinaire rapidité  de  mouvement,  y  est  retenu 
et  façonné,  par  les  flammes  environnantes.  Ces 
noyaux  y  par  l'accroissement  continuel  de  matières 
venant  du  dehors  ,  augmente  de  dimension  à  me- 
sure que  le  météore  exécute  sa  course,  et  au  mo- 
ment de  l'explosion  de  ce  dernier,  est,  par  sa  gra- 
vité, nécessairement  précipité  sur  la  terre. 

Tel  paraît  être  le  mode  de  création  de  la  plus 
grande  espèce  de  pierres  météoriques,  lorsque  à 
peine  une  seule  est  formée  dans  les  météores  d'une 
dimension  ordinaire.  Mais,  quelle  n'est  pas  la  va- 
riété de  la  nature  !  Lorsque  ces  globes  météoriques, 
semblables  au  grand  météore  américain  ou  à  celui 
que  vitledocteurlIalley,sont  d'une  si  fortegrandeur, 
qu'elle  empêche  que  la  matière  fondue  qu'ils  produi- 
sent ,  puisse  se  réunir  en  un  seul  noyau ,  comme 
dans  ceux  d'une  plus  petite  dimension  ;  cette  matière 
précipitée  de  la  flamme  de  leurs  surfaces ,  dans 
leui^  cavités  intérieures  ,  semblable  à  du  plomb 
fondu ,  au  lieu  de  se  réunir  en  un  seul  point,  forme 
un  certain  nombre  de  masses  détachées  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  selon  que  le  hasard ,  taudis 
qu'elles  sont  en  état  fluide,  les  met  ou  non  en  col- 
lision l'une  avec  l'autre.  C'est  par  suite  de  cette 
collision  et  de  la  portion  de  matière  fondue  qui 
peut  exister  dans  la  flamme  globulaire  de  ces  mé- 
téores au  moment  de  leur  explosion ,  et  qui  est  aloi's 
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dispersée  en  fragment,  qu'au  lieu  de  cn^er  une 
seule  méléorolité ,  ils  en  lancent  une  pluie,  ainsi 
que  nous  le  disons. 

Quant  à  resjièce  de  pierres  météoriques  formées 
dans  les  nuag;es  à  tonnerre  y  et  précipitées  sur  la 
tcite^  semblables  à  celles  qui  tombèrent  en  Russie, 
leor  production  différente  de  celle  qui  est  le  résul- 
tat des  météores^  parait  être  Tcffet  d'une  succes- 
sion rapide  d'explosions  dans  les  nuaj^es  d'où  elles 
descendent.  La  ressemblance  entre  cette  manicrc 
d'explosion  dans  ces  nua{;es,  et  celle  par  laquelle 
leii  jets  de  lumière  sont  produits  dans  l'aurore  bo- 
ràde  par  les  nuages  qui  donnent  lieu  à  cette  der- 
nière^ est  trop  apparente  pour  ne  pas  mériter  d*ètre 
remarquée.  Cette  coïncidence,  quoique  à  une  moin- 
dre âévation  dans  l'atmosphère  ^  justifierait  la  snp- 
jMilition  qu'une  étroite  affinité  existe ,  non  seule- 
nMrt  dans  le  mode  déformation  de  ces  mia{;cs^ 
itlâlia  encore  dans  la  mas^c  de  Vair^  qui  constitue 
leui'base  y  et  que  c'est  a  cette  circonstance  que  Ton 
doit' attribuer ,  non  seulement  la  manière  par  la- 
qndle  leurs  explosions  électriques  ont  lieu  dans 
une  succession  rapide  de  fortes  détonations ,  mais 
encore  les  produits  aérolites  qui  en  n'sultent. 

Dé  ces  coïncidences ,  et  de  la  circonstance  que 
les  nuages  à  grêle  se  trouvent  généralement  a  une 
moindre  élévation  dans  l'atmosphère  que  peut-être 
aucun  autre ^  on  peut,  ce  me  semble  ,  déduire  les 
conclusions  suivantes,  savoir  :  <jue  c\*st  par  suite 
de  l'insuffisance  de  la  base  solaire  ou  calorifique  de 
Tatmosphère  et  de  l'eau  qui ,  au-delà  d'une  cer- 
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laine  élévation  dans  l'atmosphère^  existe  dans  le 
volume  de  l'air  ,  et  dont  l'abondante  provision  aux 
nuages  de  grêle  parait  indispensable  pour  la  for- 
mation soudaine  de  l'^u ,  par  la  combustion  élec- 
trique ;  que ,  lorsque  l'action  électrique  inverse 
commence  dans  la  couche  de  l'atmosphère  située 
bien  au-delà  de  celles  qui  constituent  le  grand  dé- 
pôt de  sa  base  calorifique ,  la  combustion  électri- 
que qu'elle  amëne^  iaute  de  la  présence  y  en  quantité 
égale,  de  cette  base  calorifique ,  —  différente  des 
effets  de  son  action  dans  la  région  au-dessous^  eu 
place  d'eau  ou  de  grêle,  qu'en  Tabsence  d'une  cer- 
taine provision  de  base  calorifique,  elle  paraît  hors 
d'état  de  produire^  joint  à  la  circonstance  que  l'air 
de  la  région  supérieure  est  à-4a-fois ,  de  sa  nature , 
comme  on  l'a  dit ,  plus  terrestre  et  plus  in/lamma* 
ble;  et,  cojnme  une  conséquence  de  ce  dernier,  que 
la  combustion  électrique  peut  y  être  plus  intense, 
même  que  dans  la  région  opposée;  il  s'ensuit  que  l'ac- 
tion de  la  combustion  électrique  sur  les  nuages  for- 
més dans  une  région,  produit  un  résultat  si  diffèrent 
de  celui  de  son  action  sur  ceux  formés  dans  loutre 
région, — étant  confinée,  dans  la  région  supérieure, 
à  nnejusion  sèche  de  ces  nuages,  et  effectuant  ainsi 
leur  transmutation  dans  la  matière  dont  les  pierres 
météoriques  sont  composées  ;  tandis  que  la  même 
action  sur  les  nuages  formés  dans  l'air  des  régions 
inférieures ,  ne  produit  pas  d  autre  résultat  que 
celui  de  les  transformer  aussi  subitement  en  pluie 
ou  en  grêle.  C'est  ainsi ,  qu'à  la  différence  exis^nt 
entre  les  masses  de  matières  aériformes  mises  en 
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mouvement  par  la  combustion  électrique  dans  une 
région  j  et  celles  mises  en  mouvement  par  la  même 
action  dans  l'autre  région^  on  peut  attribuer  la  véri- 
table cause  des  résultats  opposés  produits  sur  elles. 
Finalement  on  peut  demander  si  cette  action 
planétaire  électrique  en  combustion  a  assez  de  ibrce 
pour  produire  la  transmutation  de  Tair  de  latmos- 
phëre  y  dans  cette  substance  en  apparence  si  inso- 
luble, qui  compose  le  corps  des  aérolites  ;  s'il  ne 
peut  pas  exister  un  mode  opposé  ou  décomposant 
de  celte  acdoQ  ^  assez  puissant  et  de  telle  nature  à 
dissoudre^  quoique  par  un  procédé  plus  long^  sinon 
ces  substances  de  nouveau  en  air^  au  moins  d'autrci 
possédant  la  même  somme  de  leurs  propriétés  ;  à 
Tefiet  de  pourvoir  à  l'insuffisance  de  l'élément  de 
l'air  j  par  suite  des  pertes  qu'il  a  éprouvées  dans 
son  corps  par  ces  formations;  et  que  semblerait  de- 
mander la  balance  de  compensation  dans  les  quan- 
tités relatives^  et  la  circulation  existant  entre  la 
terre  et  son  atmosphère  j  même  dans  ces  légers  dé- 
tails^ pour  maintenir  son  juste  équilibre  ?  Peut-être 
l'action  de  l'atmosphère  en  décomposant  ^  ou  ^ 
comme  on  dit ,  en  oxidarU  certains  métaux  y  et 
particulièrement  \ejer,  peut  être  le  moyen  choisi 
par  la  nature  pour  réparer  ces  pertes.  Mais  si  l'on 
peut  supposer  que  l'action  des  volcans  est  capable 
de  produire  de  tels  effets^  en  considérant  leur  nom- 
bre et  leur  répartition  sur  la  suriace  de  la  terre , 
on  conviendra  aisément  que  cette  action  est  de 
nature  amplement  suffisante  à  réparer  toutes  ces 
pertes  dans  l'atmosphère. 

32.. 
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LE  BAROMÈTRE.  —  SES  VARIATIONS- 

Comme  on  s'est  assuré ,  depuis  long-temps ,  que 
les  variations  du  baromètre  ont  une  liaison  directe 
avec  les  changemens  de  temps ,  et  par  conséquent 
sont  Texpressiou  des  variations  qui  arrivent  dans 
Faction  des  principes  d'où  dérivent  les  phénomènes 
de  l'atmosphère  :  il  n'est  point  étonnant^ —  puisque 
la  science  connaissait  cette  circonstance  y  que  l'at- 
tention se  soit  portée  comme  elle  l'a  été ,  pendant 
si  long- temps  ,  sur  les  phénomènes  du  baromètre 
pour  arriver  à  la  connaissance  des  causes  cachées 
•dans  lesquelles  ils  ont  leur  source. 

Ainsi  y  comme  se  rapportant  à  ce  sujet  ^  un  ré- 
dacteur de  la  Rees's  Cjrclopedia ,  article  Karior- 
lions  du  baromètre  j  feit  observer  que  «  lorsque  le 
poids  ordinaire  de  l'atmosphère  est  augmenté^  le 
temps  est  ordinairement  sec  et  serein  ;  qu'au  con- 
traire ,  lorsque  le  poids  de  l'atmosphère  est  dimi- 
nué ,  le  temps  est  ordinairement  humide  et  bru- 
meux^ et  que  l'organisation  animale  devient  oppres- 
sée^ inactive  et  peu  énergique  ;  qu'il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  la  véritable  cause  du  poids  et  de  la 
pression  atmosphériques  qui  ont  lieu  dans  la  même 
situation.  »  Que^  «  dans  les  endroits  entre  les  tro- 
piques où  ces  variations  ne  sont  pas  très  considé- 
rables y  la  principale  cause  parait  être  la  chaleur 
du  soleil,  et  que  ses  effets  sont  réguliers  et  uni- 
formes y  attendu  que  le  mercure  dans  le  baromètre 
baiêâe  d'environ  un  demi-pouce  pendant  le  jour. 
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et  s'élève  de  nouveau  à  sa  première  hauteur  pen- 
dant la  nuit.  >i  Que ^  «  dans  leszôoes  tempérées  ^ 
Téchelle  est  plus  grande,  allant  de  vingt-huit  à 
trente-un  pouces ,  et  montrant  par  les  hauteurs 
difierentes  les  variations  qui  y  correspondent  dans 
le  temps.  »  Que  «  les  causes  qui  influent  sur  les 
variations  des  unes  ^  produisent  un  effet  sem^ 
blable  sur  les  autres,  m  Et  finalement,  que  ce  si  les 
premières  étaient  connues ,  les  autres  pourraient 
être  déterminées,  n  L'explication  présentée  par  ce 
rédacteur^  pour  rendre  compte  des  variations  du 
baromètre ,  outre  qu'elle  a  le  mérite  d'être  courte, 
est  trop  remarquable  pour  ne  pas  mériter  d'être  in* 
séréeici.  La  voici.  «  Les  causes  immédiates  peuvent 
probablement  se  réduire  aux  deux  suivantes ,  sa- 
voir :  une  émission  de  chaleur  latente  des  vapeurs 
de  l'atmosphère j  ou  de  fluide  électrique  de  ces  va^ 
peurs  ou  delà  terre.  »  On  voit  qu'il  laisse  les  choses 
à-peu-près  dans  le  même  état  où  il  les  trouve;  il  éta- 
blit cependant  pour  conclusion  que  c<  les  phéno- 
mènes du  baromètre  considéré  comme  indication 
du  temps,  ont  été  établis  et  expliqués  très  diffiérem- 
ment  par  plusieurs  écrivains,  et  qu'ils  sont  si  pré- 
caires ,  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  tracer 
à  cet  égard  aucune  règle  fixe  et  générale.  Il  admet 
aussi  franchement  que,  quoiqu'on  ait  dit  beau- 
coup sur  les  phénomènes  du  baromètre  ,  on  ne  sait 
rien  ou  ibrt  peu  de  chose  sur  les  principes  dans  les- 
quels ils  ont  leur  source.  On  peut  justement  obser- 
ver^ par  rapporta  la  liaison  des  phénomènes  du  ba- 
romètre avec  la  théorie  de  la  chaleur  solaire  sur  les 
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principes  de  combustion  que ,  comme  il  a  été  dit  à 
la  mer  :  Tu  niras  pas  plus  loin  , —  quant  à  cette 
théorie  de  la  température  y  la  même  observation 
peut  être  appliquée  à  Fexplîcation  donnée  des  varia- 
tions du  baromètre  ,  attendu  qu'il  est  impossible 
de  dépasser  celles  qui  ont  été  données.  Ainsi  nous 
sommes  forcés  de  revenir  aux  principes  électriques 
pour  la  seule  solution  dont  les  phénomènes  du  ba- 
romètre soient  susceptibles. 

On  se  souviendra  que  y  d'après  une  assertion  de 
la  présente  théorie  ^  chacune  des  trois  ibrces  pri- 
maires dans  leur  action  locale  sur  l'atmosphère  a 
une  direction  particulière  a  elle^^même ;  que  la  di- 
rection de  l'action  àegrai^ité  est  de  sa  superficie  à 
la  sut  face  de  la  terre  ;  celle  du  magnétisme ,  de 
son  centre  à  la  ligne  horizontalement^  nord  et  sud, 
a  ses  extrêmes  opposés  aux  pôles  de  la  terre  ;  et  fi- 
nalement, que  l'action  électrique  dans  le  corps  de 
l'atmosphère ,  traverse  la  ligne  de  l'action  magnée- 
tique  à  angles  droits  ou  diverge  directement  est  et 
ouest ,  du  véritable  méridien  magnétique. 

Il  paraîtra  par-là  ,  comme  le  corps  de  l'atmos- 
phère est  mu  par  chacune  de  ces  forces  ,  et  que  la 
direction  de  l'action  de  gravité  et  celle  d'électricité, 
.sont  opposées  l'une  à  l'autre  verticalement,  dans 
l'échelle  de  son  ascension ,  que  la  somme  de  l'action 
de  gravité  (  la  plus  forte ,  quant  au  principe  de  pe- 
santeur), ainsi  que  l'indique  le  baromètre,  n^est 
pas  la  mesur^xacte  de  cette  action  j,  mais  simple- 
ment celle  de  son  excédant  sur  V action  de  la  force 
la  plus  faible  (  l'électricité  ). 
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Il  paraîtra  de  plus  ^  que  de  ces  Forces  y  comme 
raclion  de  gravité  sur  le  corps  de  l'atmosphère  est 
seule  égale  j  taudis  que  celles  de  magnétisme  et 
d'électricité  sont  variables ,  et  que  dans  tous  les 
temps  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube  du  baro- 
mètre peut  seulement  indiquer  Texcédant  de  l'ac- 
tion de  gravité  sur  celle  d'électricité  y  qu'avec  les 
variations  dans  la  force  de  cette  dernière  y  dans 
l'atmosphère  qui  affecte  le  principe  de  sa  pesanteur, 
la  somme  de  cet  excédant  dans  l'action  de  gravité  y 
doit  varier  ety  comme  une  conséquence  nécessaire, 
amener  des  variations  correspondantes  dans  la 
hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube  du 
baromètre.  Ainsi  les  principes  les  plus  simples 
nous  conduisent  à  la  solution  d'un  problème  qui 
pendant  si  long-temps,  et  l'on  peut  ajouter  si  vai- 
nement, a  occupé  l'attention  des  physiciens,  quant 
aux  sources  de  la  variation  du  baromètre.  En  effet, 
comme  il  n'est  pas  d'espèce  d'action  électrique  qui 
s'oppose  moins  à  l'action  de  gravité  dans  son  corps, 
que  V action  directe  de  l'une  et  de  l'autre  espèce  de 
force  électrique  sur  sa  région  inférieure,  —  et  qui 
aille  directement  afi^ecter  le  principe  de  sa  tempé- 
rature 'y  ainsi  nous  voyons  que  pendant  les  extrêmes 
opposés  de  température  annuelle  ,  en  été  et  en  hi- 
ver (  particulièrement  dans  les  latitudes  basses  et 
élevées)  ,  le  poids  de  l'atmosphère  indiqué  par  le 
haromeire  ne  varie  que  peu.  Au  contraire,  comme 
il  n'est  pas  d'espèce  d'action  électrique  dans  l'at- 
mosphère qui  agisse  aussi  sensiblement  sur  le  prin- 
cipe de  sa  pesautem*^  que  ïinverscy  dans  laquelle  la 
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condensation  aqueuse  a  sa  source  y  —  par  suite  de  - 
la  différence  de  position  dans  Xesfojrers  de  la  der- 
nière dans  sa  moyenne  région  y  comme  contrastée 
avec  celles  formées  par  l'action  directe  de  ces  forces 
ùla  surface  de  la  terre;  et  Finfiuence  exercée  par 
la  première  sur  Fair  de  la  région  inférieure  j  de 
même  que  sur  celui  de  la  supérieure^  par  les  centres 
nouveaux  et  puissans  d'attraction  qu'ils  forment; — 
il  en  résulte,  dis-je,  que  nous  reconnaissons  pour- 
quoi l'approche  de  la  pluie  et  des  phénomènes  tels 
que  l'orage,  etc.,  produits  par  l'espèce  d'action 
électrique  dans  laquelle  elle  a  sa  source  y  sont  ceux 
qui  influent  le  plus  sensiblement  sur  le  baromètre  : 
et  pourquoi  les  zones  tempérées  des  hémisphères 
opposés  où  cette  espèce  d'action  électrique  QSt  plus 
commune,  sont  celles  dans  lesquelles  le»  variations 
du  baromètre  sont  les  plus  fortes. 

Ainsi  y  autant  qu'on  peut  s'en  rapporter  aux  don- 
nées de  cette  théorie ,  cette  source  principale  des  • 
variations  du  baromètre ,  est  rendue  assez  claire  et  / 
intelligible  ;  mais  y  en  outre  des  causes  précitées  y  il 
existe  une  classe  secondaire ^  dont  l'action  y  en  agis- 
sant sur  les  phénomènes  du  baromètre,  et  ayant 
par  là  une  tendance  directe  à  égarer  y  quant  aux 
recherches  sur  les  sources  des  phénomènes  les  plus 
importans  de  l'astronomie  >  —  c'est-à-dire  les  mou-- 
vemens  de  rotation  des  corps  célestes  ;  doit  nécessai- 
rement trouver  sa  place  ici.  Cette  classe  de  causes 
secondaires  est  divisible  en  deux  parties  principa- 
les, savoir  :  le  courant  ascendant  d' évaporation  , 
qui  y  par  la  décomposition  de  ses  eaux  y  est  amené 
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par  l'action  directe  des  forces  électriques  primaires 
sur  la  mer,  comme  (attendu  qu'elles  sont  chargées 
d'humidité)  sur  les  suriaces  de  la  terre,  mais  plus  par- 
ticulièrement par  celle  plus  puissante  du  soleil  :  — - 
et  Vobliquité  de  ses  courans^  dans  la  région  infé- 
rieure de  l'atmosphère  ^  qui  y  est  amenée  par  lesr  es- 
pèces opposées  d'agence  électrique  en  contraste  avec 
Faction  verticale  de  gravité  sur  son  corps  y  —  la- 
quelle,  en  traversant  la  ligne  de  la  dernière  action , 
diminue  nécessairement  sa  force  sur  le  volume  d'air^ 
tandis  qu'elle  est  influencée  par  ce  mouvement 
impulsif. 

Pour  comprendre  l'influence  exercée  par  la  der- 
nière cause  sur  les  phénomènes  du  baromètre  ^  il 
ne  faut  que  remarquer  les  eiïets  des  orages  qui , 
tandis  que  la  force  de  leur  action  ^  sur  la  mer  y  est 
suffisante  pour  élever  ses  eaux  jusqu'aux  cieux^  et  y 
sur  la  terre,  pour  déraciner  le  roi  des  forêts,  amè- 
nent, pendant  leur  durée,  une  chute  marquée  sur 
le  mercure  du  baromètre ,  —  chute  due  en  partie  à 
celte  obliquité  de  leur  direction  dans  la  région  in- 
férieure de  l'atmosphère  étant  en  contraste  avec 
Faction  verticale  degravitésur  son  corps.  Pour  ar- 
river a  une  idée  pareille  sur  l'influence  exercée  par 
lefiv'ïXïCï^d'évafKH'ationy  —  il  ne  faut  que  se  rap- 
peler que  c'est  par  son  moyen ,  que  le  renouvelle- 
ment de  l'atmosphère  sur  lequel  repose  le  principe 
de  la  circulation  qui  existe  entre  elle  et  l'élé- 
ment de  l'eau ,  est  maintenu. —  En  considérant  la 
quantité  de  matière  aériforme  que,  par  sa  parfaite 
décoroposiiion ,  une  seule  goutte  d'eau  est  capable 
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tant  la  diminutioii  du  volame  de  Tair  et  le  décrois- 
sèment  qui  en  est  la  saite^  dans  sa  gravité  spéci- 
fique j  amenés  pendant  la  dernière  péiMe^  par 
Faction  négative  de  la  terre  )^  est  tdle^  qa^eUe  a 
pour  efFet  de  causer  une  pareille  élévaUon  d'un 
demî-pouce  dans  le  mercure  du  baromètre  (comme 
on  Ta  vu  dans  les  extraits  placés  i  la  tète  de  ce 
chapitre  ).  Ainsi ,  semblable  au  mouvement  ap^ 
parent  du  soleil ,  il  tend ,  comme  on  l'a  vu  ^  à 
induire  en  erreur ,  par  rapport  aux  vérités  astro* 
nomiques. 

Â  Tappui  de  l'exactitude  de  ces  assertions ,  j'in- 
sérerai ici  avec  plaisir  les  faits  suivans^  pris  dans 
le  Rees's  Cjrclopedia ,  article  Baromètre  :  «  M.  de 
Luc  s'étant  procuré  l'appareil  nécessaire  pour  la 
mesure  exacte  des  hauteurs^  procéda  à  établir ,. par 
des  expériences  y  les  élévations  correspondantes  aux 
ciifFéreus  abaissemens  du  mercure  sur  le  mont  Sa- 
Icve,  près  Genève ,  qiii  a  environ  3,ooo  pieds 
français  de  haut.  Peu  de  temps  après  qu'il  eut 
commencé  ses  observations  y  un  phénomène  inat- 
tendu eut  lieu.  Â  l'une  des  stations ,  ayant  examiné 
le  baromètre  deux  fois  dans  un  jour^  il  trouva  le 
mercure  plus  haut  à  la  seconde  observation  qu'à  la 
première  y  et  naturellement  il  attribua  cette  varia- 
tion a  un  changement  dans  la  pesanteur  de  l'at- 
mosphère^ qui  devait  agir  de  la  même  manière  sur 
son  autre  baromètre  placé  dans  )a  plaine.  Mais  il  ne 
fut  pas  peu  surpris^  en  examinantl'état  de  ce  dernier^ 
de  trouver  qu'il  avait  marche  en  sens  contraire^  et 
f/u'il  était  descendu  tandis  que  Vautre  montait. 
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Cette  dififérence  ^  qui  ne  pouvait  procéder  d'aucune* 
inexactitude  dans  ks  observations ,  était  si  consi-^ 
dérable  y  qu'elle  devait  ledécourager  et  tromper  son 
attente  de  suceës ,  à  moins  qu'il  ne  £iit  à  Haème  d'en 
connaître  la  eause^  et  d'en  déduire  les  résultats. 
L'expérience  fut  répétée  avec  soin  à  >  différentes 
époques.  Un  observateur  sur  la  montagne  et  un 
autre  dans  la  plaine  ,  prirent  leur  place  au  lever 
du  soleil ,  et  continuèrent  à  faire  leurs  observations 
respectives  ^  tant  sur  le  baromètre  que  sur  le  ther- 
momètre,  à  chaque  quart-d'heure  ^  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.  On  trouva  que  le  baromètre  le  plus 
bas  descendait  graduellement  pendant  les  trois 
premiers  quarts  du  jour,  après  quoi  il  remon- 
tait jusque  au  soir,  ou  il  demeurait  à^peur-près 
à  la  même  hauteur  que  dans  la  matinée  ;  le 
baromètre  le  plus  haut  montait  pendant  les 
trois  premiers  quarts  du  Jour,  et  ensuite  descen-^ 
daitj  de  manière  à  atteindre ,  vers  le  coucher: 
du  soleil,  la  hauteur  du  matin.  » 

Nous  trouvons  là  des  feits  (quoique  semblables 
à  quelques  autres  signalés  dans  cet  ouvrage ,  qui 
n'étaient  aucunement  soupçonnés  par  celui  qui  les 
rapporte  ^  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la 
manière  dont  l'article  de  l'ouvrage  où  ils. sont  pris^ 
les  applique  aux  causes  par  «jiesqueUes  ces  phéno- 
mènes étaient  supposés  être  amenés  )  ^  qui  mon- 
trent y  non  seulement  l'influence  sur  les  phéno- 
mènes du  baromètre  exercée  par  le  courant  ascen- 
dant d'évaporation  de  la  surface  de  la  terre  amenée 
par  l'action  solaire^  mais  celle  de  l'effet  de  cette 
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derni^  action  y  tandis  qu'elle  élire  sa  tempéra-* 
tare ,  de  causer  une  condensation  dans  Fair  de  la 
r^ion  inférienre.  Cet  effet  sur  le  baromëtre  (  sem* 
Mableàraccroissement  et  le  déclin  diurnes  des  bri- 
ses de  mer  des  trepiques^  comme  on  Ta  vu)^  gardant^ 
comme  nous  le  voyons^  un  pas  égal  dans  les  chan- 
gemens  qu'il  produit  sur  la  colonne  de  mercure 
avec  l'accroissement  et  le  déclin  diurnes  de  l'actioa 
solaire  sur  la  température  ;  et  conséquemment  sur 
ses  pouvoirs  de  décomposer  la  matière  humide  qui 
lui  est  présentée  en  bas  sur  la  surfiM^e  de  la  terre. 
Tandis  que,  par  suite  de  la  condensation  de  son 
volume  dans  l'air  de  cette  région  inférieure  de  l'at* 
mosphère,  amenée  par  l'action  solaire  en  élevant  la 
température^ — l'élévation  du  mercure  dans  le  tube 
du  baromètre  placé  sur  la  montagne,  restant  de 
pair  9  comme  on  l'a  vu,  avec  son  élévation  diurne, 
comme  sa  chute  avec  son  déclin  graduel, — montre 
que  là  ou  elle  est  un  peu  élo^ée  de  l'action  du 
courant  ascendant  d'évaporation  inférieure,  l'ac- 
tion solaire,  en  élevant  la  température,  a  égale- 
ment pour  effet  de  condenser  son  volume,  et  par 
conséquent,  comme  nous  le  voyons^  d^accroitre 
la  somme  de  sa  gravité  spécifique  y  ainsi  que  l'in- 
dique le  baromètre.  Il  en  résulte  que  malgré  l'illu- 
sion produite  par  le  courant  d'évaporation  dans  les 
phénomènes  présentés  par  le  thermomètre  le  plus 
bas,  nous  pouvons  reconnaître  comment,  aumoyen 
de  cette  augmentation  dans  le  volume  et  la  gravité 
spécifique  de  l'air  de  la  région  inférieure  de  Tat- 
mosphcrc,  produite  par  l'action  diurne  du  soleil, 
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en  élevant  sa  température,  il  devient  Fagent  du 
mouvement  de  rotation  de  la  terre ,  comme  on  Ta 
dit.  Notre  seul  étonnement  est,  en  considérant  le  vo- 
lume supérieur  comme  la  force  donnée  à  ce  courant 
ascendantd'évàporation  par  l'action  solaire  entre  les 
tropiques  ^  comparativement  à  ce  que  son  deg^ré 
diminué  peut  produire  dans  les  environs  de  Ge-  ^ 
nëvCj  que  la  chute  du  baromètre  qu'elle  produit 
journellGcnent  dans  les  basses  latitudes  y  ne  soit  que 
d'un  demi-pouce.  On  doit,  à  la  vérité ,  mettre  en 
ligne  de  compte  l'accroissement  de  concentration 
dans  le  volume  de  la  région  inférieure  de  l'air , 
produit  par  la  force  supérieure  de  l'action  solaire  y 
qui  y  nonobstant  l'accroissement  de  volume  et  la 
force  d'ascension  donnés  à  ce  courant  d'évapora- 
tion,  dans  les  latitudes  tropicales,  neutralise  ses 
efiets  sur  le  baromètre. 

D'après  les  foits  précédens ,  nous  pouvons  recon^ 
naître  comment  il  se  foit  (  particulièrement  dans 
l'intérieur  des  continens  et  les  latitudes  élevées  où 
ce  courant  ascendant  d'évaporation ,  par  la  plus 
grande  absence  relative  d'humidité,  doit  être  moin- 
dre que  dans  le  voisinage  de  la  mer  )  que  l'époque 
de  la  plus  grande  élévation  du  mercure  du  baro- 
mètre ,  soit  celle  de  l'année  où ,  en  outre  de  l'ab- 
sence entière  delà  condensation  aqueuse.  Inaction 
solaire  n'est  pas  encore  d'une  forcé  suffisante  pour 
produire  une  décomposition  copieuse  des  eaux  qui 
se  trouvent  en  bas ,  c'est-a-dire  pendant  le  prin- 
temps où  les  vents  du  nord-est  dominent  ;  Faction 
de  gravité  sur  le  corps  de  l'atmosphère  étant  plus 
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puissante  à  cette  époque  ^  parce  qu^elle  est  moins 
embarrassée  par  ces  deux  causes  influentes  ^  qu'à 
aucune  autre  époque  de  l'année. 

On  peut  ajouter  que  ^  par  suite  de  ce  que  le  ce/f- 
tre  d'action  électrique  et  magnétique  dans  l'atmos- 
phère est  le  même  (  comme  il  a  été  dit  dans  le 
chapitre  de  la  température  )  y  nous  pouvons  recon^ 
naître  pourquoi  l'espèce  de  phénomènes  qui  pro- 
duisent le  plus  grand  abaissement  dans  le  mercure 
du  baromètre^  sont  également  ceux  qui  causent  la 
plus  grande  variation  dans  l'aiguille  aimantée. 

D'après  les  principaux  faits  et  les  argumens  po- 
sés dans  ce  chapitre  y  il  ressort  également  (  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué  des  marées  ) ,  que  l'explication 
des  phénomènes  du  baromètre  étant  comprise  dans 
la  découverte  des  principes  dans  lesquels  les  phé- 
nomènes de  l'atmosphère  ont  leur  source,  —  avant 
que  ces  principes  fussent  connus ,  il  était  impos- 
sible d'arriver  à  la  connaissance  des  premiers^  puis» 
que  c'était  une  des  circonstances  importantesde  cette 
découverte  j  et  qui  en  dépendait  nécessairement. 

Ainsi  y  nous  voyons  que  y  par  suite  de  l'action 
d'électricité  y  et  par  la  classe  secondaire  de  causes, 
dans  le  corps  de  l'atmosphère  y  qui  sont  continuel- 
lement en  opposition  avec  l'action  de  gravité  y  — 
Faction  de  la  dernière,  sur  l'atmosphère,  peut  être 
comparée  à  celle  d'un  poids  léger,  réparti  dans 
l'ensemble  d'un  cordon  en  spirale  et  conique ,  et 
qui  ccde  à  chacune  de  ses  impulsions^  —  mais  de 
telle  façon  que,  à  moins  d'une  forte  excitation,  ses 
changemens  glissent  les  uns  sur  les  autres,  de  ma- 
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nïhre  à  être  à  peine  perceptibles.  Ainsi ,  u  parait 
que  la  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
tube  du  baromëtre  que  nous  ccmnaissions  ^  peut 
s'appeler  la  plus  proche  appmximatîon  tdécou-* 
yerte  jusqu'à  présent  de  la  gravité  spécifique  d'une 
colonne  d'air  atmosphérique^  et  non  cette  gravité 
spécifique  elle-même. 
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SUR 


LESQUELS  KST  FONDÉE  CETTE  THÉORIE  (i). 


I  •  Les  corps  planétaires  ^  y  compris  le  soleil , 
qui  composent  le  syslcme  solaire,  peuvent  être  dé- 
finis, Tunion,  ou  rincorporatiou  mystérieuse  des 
élémens  dcè  trois  forces  primaires  ou  fondamentales  : 
et  l'apparence,  le  mouvement,  etc. ,  etc. ,  de  ces 
corps  sont  l'expression  harmonieuse  de  l'action  de 
ces  mêmes  forces. 

3.  Ces  tit)is  forces  primaires  sont  la  gt^vitation , 
le  magnétisme  et  Vciectricité. 

3.  Le  principe  de  cohésion  planétaire,  non  seu- 
lement individuellement,  mais  encore  collective- 
ment, d'où  dépend  l'existence  individuelle  et  col- 
lective de  ces  corps ,  — leurs  positions  relatives,  — 
leurs  mouvemens  orùiculaii-es  et  de  tx)taiion ,  — 
leur  température  ,  et  en  un  mot ,  tout  l'ensemble 
de  leurs  phénomènes  locaux ,  sont  ou  les  résultats 
Jixes  et  inaltérables ,  ou  les  résultats  toujours  lui- 


(i)  L'auteur  a  présenté  au  comité  de  la  société  astrono- 
mique de  Londres ,  avant  la  réunion  ,  le  1 3  novembn^ 
1829  y  une  copie  de  ces  aphorismes  y  à  l'exception  dos  nu- 
méros 18  y  19  y  ao  et  ai  ,  mais  sous  une  forme  moins 
abrégée. 
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riables  ,  mais  consécutif^  de  l'action  universelle  et 

toujours  active  de  ces  forces  dans  le  système  so-. 

laire. 

« 

4.  Il  existe  une  sjmpaihie  active  entre  les  corps 
planétaires  ,  l'un  par  rapport  à  l'autre ,  comme 
entre  le  soleil  et  les  planètes  ;  de  telle  sorte ,  qu'à 
parler  strictement ,  rien  de  ce  qui  se  rattache  à  ces 
corps  n'est  isolé  ou  détaché  ;  mais ,  que  collective- 
ment ils  composent  un  toutj  dont  les  différens 
membres  sont  essentiellement  liés  les  uns  aux  an- 
tres ;  de  manière  qu'il  serait  impossible  de  détacher 
aucun  d'entre  eux ,  sans  amener  des  conséquences 
plus  ou  moins  funestes  pour  tout  le  reste. —  Ce 
principe  de  sympathie  entre  les  corps  planétaires  , 
exerce  une  influence  sur  certains  de  leurs  phéno- 
mènes locaux. 

5.  La  source  de  cette  sympathie  planétaire  et 
solaire ,  parait  être  que  tous  ces  corps  sont  homo^ 
gènes  ;  la  différence  entre  le  soleil  et  les  planètes 
de  son  système ,  semble  d'une  nature  ^  si  je  puis 
mepermettre  cette  expression,  simplement  5eari£e//e. 
—  Car ,  un  principe  solaire  existe  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans  les  planètes,  comme  un  principe 
pla?iélaire  ]usqu!k  un  certain  point  dans  le  soleil. 

6.  Le  milieu  ou  conducteur  ^  au  moyen  duquel 
se  fait  l'échange  de  cette  sympathie  mutuelle ,  eutre 
le  soleil  et  les  planètes,  et  entre  les  planètes  elles- 
iiiémes ,  ainsi  qu  eatre  elles  et  le  soleil^  est  un  fluide 
ncriforme  ou  atmosphère  j,  qui  a  source  dans  le  so- 
leil et  daus  les  pUuèt^s^  ei  s'éteiyi  de  là  aux  saper- 
ficies  de  son  système  ;  dans  lequel  le  soleil  ^  les 
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pbiiclcscxcciiLcut  leur  révolution:  —  rousr({urni- 
lueulil  u'exisle  rien  dans  la  nalure  de  tel  que  le  vide, 

7.  L'alniosj)liÎMC  univci-selle  est  /f/nsi/^ir-'  de  sa 
nature  y  aussi  bien  que  celle  de  la  terre,  mais  d'une 
ténuité  extrême ,  et,  coninie  on  Ta  dit  dans  Taplio- 
ri&me  précédent ,  elle  sert  de  couducleur  commun , 
au  moyen  ducjucl  est  départie  Faction  exercée  dans 
lout  le  système  par  les  forces  primaires  tle  gravita-- 
tiun ^  de  mii}^inliànic  et  dclcclnrilc, 

8.  r7//w:////r>  des  forces  primaires,  que  nous  ve- 
nons tréuumérer ,  est  universelle  ou  collective  , 
aussi  bien  que  particulière  ou  locale  dans  son  action 
sur  les  corps  célestes. 

9.  Chacune  de  ces  forces  primaires  est  danhle  o\i 
divisible  en  cy/ccrs  opposées  j  c'est -à-dire ,  solaire 
et  planétaire  ;  — la  {jrande  source  de  la  première 
espèce  étant  dans  le  soleil,  —  et  celle  de  Taulrc 
dans  les  planètes  prises  collectivement. 

10.  C'est  une  loi  fondamentale  de  chaque  espèce 
de  ces  forces  primaires ,  cpieson  action  locale  con- 
verge toujoui-s  vers ,  ou  diver^çe  toujoui's  d'un  foyer 
particulier  ou  principal ,  dans  le  soleil  et  les  pla- 
nètes, où  son  action  est  nécessairement  la  jilus 
puissante. 

1 1 .  Connue  ces  espèces  opposées^  de  chacune  des 
trois  forces  primaires,  convergent  a  des  foyers  par- 
ticuliers ou  principaux  dans  le  soleil  ou  les  planètes, 
qui ,  par  cette  circonstance  qu'elles  sont  en  oppo^ 
sition y  ne  peuvent  pas  être  dans  les  mêmes  direc- 
tions ,  mais  bien  dans  des  directions  opposées  les 
unes  aux  autres  :  comme  de  plus ,  ces  fovers  oppo- 

33., 
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ses  de  chacune  des  forces  primaires ,  dans  le  soleil 
ou  dans  les  planètes,  soni^X^cés  à  lUfferens  points 
des  sphéroïdes  de  ces  corps  respectifs  :  de  là ,  il  ré- 
sulte que  Faction  des  espèces  opposées  de  chacune 
des  trois  forces  primaires  ,  a  une  direction  qui  lui 
est  proptv  j  et  distincte  de  celle  des  autres^  soit  iii- 
dividuellenieut  dans  le  niéme  sphéroïde ,  du  dans 
le  système  auquel  il  appartient^  pris  comme  un 
tout. 

1 2.  Quelques  -  uns  de  ces  (byers  principaux  des 
espèces  o])posécs  des  forcer  primaires  ^  soit  dans  le 
soleil  ou  dans  les  planètes ,  sont Jijces  etpermanens 
quaut  à  leurs  positions  dans  ces  corps;  d^autrcs 
sont  changeant, 

i3.  Une  seule  des  trois  forces  primaires  parait 
avoir  les  foyers  de  ses  espèces  opposées  fixés  d'une 
manière  inaltérable  ,  c'est  la  gravitation  ,  —  les 
foyers  principaux  de  cette  force ,  appelés  centres 
de  gravité ,  étant  de  V espèce  planétaire ,  sont  situés 
aux  centres  des  planètes  premières  et  secondaires 
respectivement  ;  taudis  que  l'espèce  opposée  de  gra- 
vitation ,  ou  espèce  solaire ,  n'ayant  qu'ww  foyer 
principal  unique  dans  le  système  ^  est  située  dans 
le  centre  du  soleil. 

14.  Les  forces  de  ces  espèces  opposées  de  gravi- 
tation planétaire  et  solaire  se  balancent  l'une  l'au- 
tre exactement  dans  le  système  solaire  ^  de  telle 
manière  que,  sans  l'action  de  quelqu'autre  force, 
le  soleil  et  les  planètes  resteraient  suspendus,  immo^ 
biles  et  sans  mouvement,  dans  leurs  orbites  respec- 
tifs. 
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I  .>.  La  g^ravitation  ost  la  seule  des  forces  primai- 
res dont  Taction  soit  à-Ia-fnis  uniibrmcct  invaria- 
We  ,  comme  c'rst  aussi  la  seule  qui  n'ait  ([xinn 
fo^'iT  unique  clans  chacun  des  corps  planétaires; 
foyer,  toutefois,  qui  rnilu'assc  dans  la  sphère  dtt 
«on  action  et  retient,  qnoirju'avecdivei'ses  modifi- 
cations ,  les  divers  clémens  dont  ces  corps  se  com- 
posent. —  Ce  foyer  devient  ainsi  le  lien  commun 
<le  connexion  qui  subsiste  entre  ces  élémens  dans 
Jes  corps  planétaires ,  tant  dans  le  soleil  respecti- 
vement ,  que  dans  le  système  même  collectivement 
dont  ils  sont  les  membres.  —  La  direction  locale 
de  Faction  de  ^*avitation  d'espèce  solaire  ou  j)l«i- 
nétaire  ,  est  dans  tous  les  cas  des  superficies  aux 
centtvs  de  ces  corps  respectivement. 

16.  Posant  en  principe  que  les  lois  qui  gouver- 
nent l'action  des  forces  primaires  dans  le  soleil  et 
dans  les  planètes,  sont  les  mc^mes ,  la  force  pri- 
maire ma/jnéti(|ue  dans  le  soleil  et  dans  chacune 
des  planètes  individuellement,  est  iVespère  oppo- 
sce,  —  dette  circonstance  est  cause  que  ,  différente 
eu  cela  de  la  force  de  gravilalion,  elle  a  deux  foyers 
principaux  dans  chacun  de  ces  corps;  ce  qui  fait 
que  leur  action  magnétique  prend  une  direction 
tout-à-fait  différente  de  celle  de  la  gravitation  ,  — 
ses  espèces  opposées  dii'erf^enntdc  leurs  centres  iuts 
leurs  pôles  o])posés  ,  où  sont  situés  les  foyers  de  ses 
espèces opposé<*s  ;  etconséqiieinnient  dans  la  direc- 
tion de  leurs  axes. 

17.  Semblable  au  nia/niétisnu^ ,  la  force  r/rr/n- 
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(]uc  priinaiie  ,  soit  dans  le  soleil ,  soit  dans  les  pla- 
uëlcs  individuellement ,  est  d^espèces  opposées  ^  ce 
qui  fait  que ,  comme  le  magnétisme  ,  elle  a  des 
forcrs  principaux  opposés^  dans  chacun  de  ces 
corps.  Mais  ,  comme  cette  force  diffère  dans  sa  na- 
ture de  celle  de  gravitation  et  de  magnélisme  ,  la 
direction  de  l'action  électrique  planétaire  diffère 
aussi  de  celle  des  deux  autres.  —  Car,  tandis  que 
l'action  de  gravitation  converge  des  superficies  aux 
centres  du  soleil  et  des  planètes  respectivement,  et 
que  les  forces  magnétiques  divergent  de  leurs  cen- 
tres vers  leurs  pôles  opposés  ;  les  espèces  opposées 
de  l'action  électrique  planétaire  divergent  est  et 
ouest  des  axes  de  ces  corps.  Ainsi ,  la  direction  de 
l'action  électrique  planétaire,  localisée  dans  le  so- 
leil et  dans  les  planètes,  est  h  angles  droits  avec 
leurs  méridiens  magnétiques. 

i8.  Quoique  les  sources  des  forces  magnétiques 
et  électriques  des  corps  célestes  soient  dans  les 
masses  respectives  de  ces  corps  ,  les  centivs  de  leur 
action  locale  sont  à  une  certaine  élévation  de  leui*s 
surfaces  dans  le  corps  de  leur  atmosphère. 

19.  Le  centre  principal  de  l'action  magnétîqueet 
de  l'action  électrique  dans  les  atmosphères  locales 
des  corps  célestes  ,  est  un  seul  et  même  centre  ^  mi- 
voir  :  celui  de  leurs  foyers  principaux  d'électricité 
positive  dans  les  régions  du  tropique  ;  de  la- 
<juelle  les  espèces  opposées  de  leurs  forces  magné- 
tiques divergent  nord  et  sud  ^  dans  la  direction 
de  leurs  pù!ei<  opposés  :  comme  les  espèces  opposées 
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de  leurs  forces  élcctric|ues  divergent  ^st  et  ouesL 
Ainsi  y  dans  leur  action  locale  ^  ces  forces  se  croi- 
sent à  anf^les  droits. 

20.  Semblable  a  Faction  magnélicpic //o/72  >/i//i- 
irmenl ,  cette  divergence    de  l'action   électrique 
dans  les  atmosphères  locales  des  corps  célestes  j  est 
amenée  par  la  présence  des  pôles  circtriques  o/f-- 
poses,  positif'  et    nê^atij^ ,  verticalement  dans 
réchdle  de  leur  ascension ,  —  l'un  de  ces  pole< 
étant  toujours  en  contact  avec  leurs  superficies ,  — 
tandis  que  l'autre  diverge  de  leur  centre  dans  la 
région   supérieure  de   leurs  atmosplieres  locales. 
Ainsi,  pendant  le  jour  y  le  pôle  électrique  positif 
est  en  contact  avec  les  superficies  de  ces  corps  , 
tandis  que  le  pôle  négatif  diverge  verlicalenient 
dans  la  direction  opposée.   Pendant  la  nuit ,  au 
contraire,  le  pôle  négatif  est  en  contact  avec  leurs 
fcuperficies,  tandis  (jue  le  polc  positif  diverge  dans 
la  direction  opposée  :  d'où  il  suit  que  dans  chaque 
révolution  diurne  de  ces  corps ,  les  pùle.s  électri- 
ques de  leurs  atmosphères  locales  tournent  autour 
de  leurs  centfvs  locaux,  —  LeséjuKjucs  auxquelles 
ont  lieu  les  changemens  de  position  de  ces  pôles 
électriqnes  sont  celles  du  conmiencenient  d  action 
des  forces  électriques  opposées ,   c'est-à-dire  ,   le 
matin  et  le  soir, 

ai.  Conmie  le  pôle  électrique,  qui  est  en  con- 
tact a\ec  les  superficies  de  ers  corps  ,  est  celui  de 
la  fi>rce  électrique  qui  préside  dans  ce  moment  ;  et 
que  son  action  sur  la  température  et  les  autres  plié- 
oomènes  soumis  ù  son  influence  est  plus  puissaîitc 
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que  celle  du  pôle  opposé;  cette  cii^conslance  amène 
une  différence  entre  l'action  relative  de  ces  pôles , 
et  fait  qu'on  peut  les  diviser  en  pôle  actif  ^t  pôle 
passif.  — Pendant  le  jour  y  le  pôle  électrique  actif 
est  le  pôle  solaire  ou  positifs  et  le  passif  \q  pôle 
planétaire  ou  négatif  — Pendant  la  nuit  y  le  pôle 
actif  est  le  négatif ,  et  le  passif  est  le  pôle  positif. 

32.  Une  circonstance  qui  se  lie  à  l'action  élec- 
trique y  dans  le  soleil  ou  dans  les  planètes  ^  et  qui  la 
distingue  également  de  celle  de  la  gravitation  et 
du  magnétisme ,  c'est  que ,  tandis  que  les  foyers  de 
la  gravitation  sont  fixés  d'une  manière  perma- 
nente j  et  que  si  ceux  du  magnétisme  sont  sujets  à 
des  changemens ,  ces  changemens  dans  les  corps 
planétaires  n'arrivent  qu  après  un  laps  de  temps 
immense  ;  — les  foyers  principaux  de  l'espèce  y70.«- 
tive  ou  solaire  del'action  électrique  sur  la  terre  et  les 
planètes ,  sont  dans  un  état  continuel  de  cliange" 
ment  de  position ,  travereant  chaque  jour  de  Test 
à  l'ouest  les  circuits  entiers  de  ces  corps.  Cette  po- 
sition  des  foyers  principaux  de  l'action  électrique 
positive  du  soleil  sur  les  planètes  de  son  système 
étant  toujours  sur  les  points  du  cercle  formé  par  la 
rotation  ou  la  course  diurne  de  ces  corps,  où  existe 
dans  le  moment  le  degré  maximum  de  la  chaleur 
solaire  sur  leurs  superficies.  Toutefois  la  même  loi 
ne  s'applique  pas  au  mouvement  de  l'espèce  oppo- 
sée ou  planétaire  de  l'action  électrique  sur  les  sa- 
j)erficics  îles  planètes.  Car  quoique  cette  dernière , 
ou  l'espèce  négative'  de  la  force  électrique  primaire, 
semblable  à  celle  qui  lui  est  opposée,  ait  son  foyer 
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priiicij)al  ver»  lequel  clic  conver(jc  dans  chaque 
pbnète,  et  que  ces  foyers  changent  aussi  de  posi- 
tion ,  cette  position  ne  se  trouve  j)as  dans  les 
mêmes  cercles  que  décrivent  ceux  de  Faction  élec- 
trique positive  ou  solaire  sur  les  superficies  de  ces 
corps,  et  les  changeniens  ([ui  ont  lieu  dans  leurs 
jxisitions  n'arrivent  pas  chaque  jour  ou  chaque 
mois,  mais  après  de  plus  longs  intervalles  de  temps, 
comme  nous  l'avons  remanpié  dans  les  Obscivations 
pivliminaires. 

9-3.  C'est  sur  le  principe  de  la  direction  pur- 
iicitUeve  donnée  à  l'action  de  chacune  des  trois 
forces  primaires,  c'est-à-dire  la  gravitation,  le  ma- 
gnétisme et  l'électricité ,  que  sont  fondées  la  cohé- 
sion individuelle,  et  la  cohésion  collective  des  corps 
célestes,  aussi  hien  que  leurs  inouvcnicns  orlucu-- 
luiivs  et  de  njta/ion. 

24.  Le  moui>rnn  lit  orhiciddiiv  das  planrtes  et  du 
soleil  est  un  effet  de  l'action  dcii  espèces  opposées 
de  la  force  mat^néliriue  primaire  du  soleil  et  des 
jdanetes. 

a3.  Le  mouvement  diurne  ou  de  rotation  des 
planètes  et  du  so1(mI  ,  est  un  effet  de  Yaction  élec-- 
Irifjue. 

afi.  Outre  les  foyers  principau.v  vers  lesquels 
convergent  les  forces  ajjrégées  des  espèces  opposées 
de  Taction  é]cctri(jue  sur  le^ superficies  de  la  terre  et 
des  autres  corps  planétaires  ,  il  est  de  la  nature  de 
l'action  de  ces  forces  que,  dans  le  corps  del'atmos- 
]»hi;re  et  sur  les  sui)erficio.s  de  l:i  terre  ,  elles  di- 
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vcrgcnt  cle  el  convergent  vers  certaines  ré^oM 
ou  points  particuliers.  Elles  le  fbnt^  dans  Tatmos* 
phèrc,  conformétnent  à  la  position  des  lieux  dans 
l  échelle  de  leur  ascension  ,  et  sur  la  surface  de 
la  terre  ^  couforméraent  à  la  position  des  lieux, 
par  rapport  à  leurs  foyers  principaux  çX.kla  nalui'c 
des  localilifs.  Ainsi  ces  forces,  dans  leur  action  tou- 
jours actirc,  forment  une  série  de  fojers  secon- 
daires ou  locaux  dans  le  corps  de  Tatmosphère  et 
à  la  surluce  de  ces  corps. 

27.  Quoique  chacune  des  trois  fDrces  primaires 
paraisse  plus  particulièrement  liée  à  des  substances 
parliculiëres ,  comme  la  gravitation  avec  For  ^  le 
plomb  et  la  classe  des  corps  les  plus  pesans;  le  ma- 
gnétisme avec  le  fer  ^  et  V  électricité  avec  Y  eau  et 
Vair  ;  —  cependant  telle  est  l'espèce  d'amalgame  de 
ces  forces  (]ue  présente  la  nature  dans  la  terre  ,  et 
c[ue  l'on  peut  supposer  par  analogie  dans  les  autres 
corps  planétaires  y  qu'il  est  impossible  d'indiquer 
avec  précision  quels  sont  les  élémcns  qui  constituent 
plus  particulièrement  leurs  dépôts  respectifs  dans 
la  terre  et  les  planètes.  Ainsi  Vair ,  le  plus  léger 
et  le  plus  subtil  des  élémens  planétaires  y  en  répon- 
dant à  l'action  de  toutes  trois,  montre  que  chacune 
de  ces  forces  a  en  lui  sa  base  représentative  ;  et  la 
surface  terrestre ,  qui  semble  si  inerte  et  si  inca- 
pable d'exercer  une  influence  sur  la  nature  volatile 
des  forces  électriques ,  montre  ,  par  l'influence 
j)ui$sante  qu'elle  exerce  sur  les  degrés  annuels  ex- 
trêmes opposés  de  la  température,  et  sur  certains 
aiitrcs  phénomènes  qui  ont  leur  source  dans  Tac- 


ASTRONOMIQUES.  ^ri^ 

t'uni  clcclriiiue  ,  la  part  importante  qu'elle  prend 
à  celte  nic^mo  action. 

*'H.  (]ettc  circonstance  c[ue  les  trois  forcrs  pri- 
Tiinirosont  dans  la  terre  et  dans  les  antres  planètes, 
lin  ccnlrr  ou  nœud  coninnin  ,  qui  parait  ôtre  placé 
aux  centres  de  ces  corps,  l'rrs  Icijuel  elles  conver^ 
f(cnt  y  ou  dutjuel  rlU's  liiicrf^ent ^  semble  provenir 
de  cette  espèce  d'anialjjanie  ou  union  mystérieuse 
ijui  existe  ,  comme  nous  l'avons  reniarqué ,  entre 
elles  dans  cliacun  de  ces  corps.  Ce  (jiii  fait  que  ces 
forces ,  pour  la  convergence  ou  la  divergence  de 
Icnrs  rayons,  travei*scnt  les  mêmes  plans,  bien 
que  dans  dc*s  directions  diFférentes  et  opposées;  — 
agissant  les  unes  continuellement ,  les  autres  occa- 
sionnellement en  opposition  directe  Tune  à  Tautre. 
J)e  là  ,  comme  à  Taction  de  la  gra\italion,  s'o|)- 
jiosc  directemenl  civile  du  magnétisme  dans  la  di- 
rection Aw  méridien  mnffnêli(/ne  de  la  terre  nord  et 
sudj  et  celle  des  lorccs  électriques  est  et  ouest  de 
leur  foyer  cx)mnuni  à  son  centime  ;  —  ni  la  pression  de 
l'atmosphère  ,  ni  celle  d\iucun  des  autres  corps  qui 
répondent  a  Taclion  des  forces  niagnéti(|ues  ou  élec- 
triques, ne  peuvent ,  dans  ces  lignes  de  leur  oppo- 
.sition  directe  l'une  à  Tautre,  éti'eaj)j)elée»  IV.jty;re,ç- 
/tion  exacte  ou  le  total  de  Faction  de  la  gitivitation 
sur  ces  coms;  mais  elles  <loivent  être  simplement 
jvgardées  comme  la  sonune  de  son  excès  sur  l'action 
de  ces  ftutres  sur  les  corps  de  celte  nature. 

9.9.  L'action  de  deux  des  forces  primaii-es ,  sa- 
voir de  la  gravitation  et  du  magnétisme,  peut  être 
ronsidcrée  cf)mme  toujoius  uniforme  et  invariable 
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dans  «ofi  degré  d'énergie  ,  tandis  que  rélectricitc , 
quoique  Ton  puisse  dire  qu'elle  a  une  action  pla- 
nélaire  moyenne  ^  est  cependant  toujours  variable 
dans  son  action  locale. 

3o.  C'est  à  la  direction  opposée  de  Faction  de 
gravitation  ,  par  rapport  à  celle  du  magnétisme  et 
de  l'électricité ,  et  à  la  nature  variable  de  l'action  de 
cette  dernière  force,  combinée  avec  la  circonstance 
de  ridcnlîté  commune  qui  existe ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  entre  l'action  de  ces  deux  dernières 
forces,  qu'il  faut  attribuer  les  variations  de  V ai- 
guille aimantée  et  du  baromètre. 

3i.  C'est  à  la  circonstance  du  changement  de 
/705///'o/i  des  foyers  principaux  des  forces  électriques 
du  soleil  et  de  la  terre  sur  les  superficies  de  cette 
dernière  qu'il  faut  attribuer  les  phénomènes  sui- 
vans:  lo.  le  mouvement  de  rotation  de  la  lerrc; 
effet  combiné,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  di- 
rection et  du  changement  continuel  de  position  que 
le  foyer  principal  de  l'action  électrique  positive  du 
soleil  éprouve  dans  le  cercle  qu'il  décrit  chaque  jour 
autour  de  la  circonférence  de  la  terre  ;  qui  ,  sem- 
blable à  l'action  du  courant  descendant  sur  une 
roue  à  eau  qui  exécute  son  évolution ,  la  force  à 
changer  continuellement  le  point  de  sa  surface  sur 
lequel  elle  agit ,  et  conséquemment  sa  propre  posi- 
tion par  rapport  à  ses  superficies  :  a®,  les  pliéuc>- 
mènes  équinoxiaux  de  l'atmosphère ,    causés  par 
les  chaugeracns  qui  ont  lieu  tous  les  six  moi»  daiw 
la  i>osition  du  foyer  principal  de  l'action  électrique 
iiégatixe  de  la  terre  d'un  pôle  à  l'autre. 
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.lu.  Avec  le  iiiouvenieiit  urlûciilairc  des  planètes, 
— l('san*fles  ijiie  forment  leurs  axes  avvcle plan  de 
l* ècliptùjue  y  et  le  chaii(;eiiiciii  <le  leurs  saisons  qui 
en  résulte ,  doivent  ^tre  attribués  a  la  distributiou 
des  Jurées  rnaf^néiù/nes  entre  les  hémisphères  oppo- 
ses de  ces  corps,  sur  les([uelles  a{jissent  celles  du 
soleil. 

33.  Le  phénomène  de  la  lumière,  solaire  et  pla- 
nétaire, parait,  comme  le  plus  essentiel  aux  opé- 
rations subséquentes  de  la  nature  dans  les  corps  pla- 
nétaires ,  avoir  été  et  continuer  d'être  le  pivmier 
ofFet  produit  par  la  collision  directe  et  Faction  des 
forces  électriques  primaires  opposées  du  système  , 
Tune  sur  Tautre  ,  soit  dans  le  soleil ,  soit  dans  les 
j)lanètes. 

3.'J.  Semblable  aux  espèces  opposées  de  la  force 
primaire  qui  lui  donne  naissance,  le  phénomène  de 
la  lumière  est  iV espèces  opposées  dans  les  corps  cé- 
lestes ,  c'est-à-<lire  que  la  lumière  est  solaire  et 
planétaire, 

35.  Les  deux  espèces  de  lumière  sont,  à  pro- 
prement parler  ,  locales  ^  ou  confinées  dans  une 
certaine  étendue ,  dans  les  atmosphères  attachées 
au  soleil  et  aux  planètes;  et  cette  étendue  du  ph<>* 
nomcne  de  la  lumière  dans  les  atmosphères  du  soleil 
et  des  planètes,  cst^  en  général,  dans  une  cer- 
taine proportion  avec  leur  grandeur  relative. 

3G.  La  lumière  n'est  projetée  par  le  soleil 
et  les  planètes  que  par  réflexion  ;  il  s'ensuit 
qu'elle  n'existe  pas  au-delà  d'une  certaine  élcvatiou 
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ou  à  une  certaine  distance  de  ces  corps ,  dans  les 
régions  de  l'espace  qui  les  séparent  l'un  de  Tauire. 

37.  Le  phénomène  de  la  chaleur  planétaire  n'est 
pas,  comme  on  le  suppose  généralement,  projeté 
par  le  soleil  y  msi\s  comme  celui  de  la  lumière,  il 
est  strictement  local  dans  sa  nature  et  dans  son 
existence;  — n'étant,  ainsi  que  celui-ci,  qu'un 
effet  résultant  de  l'action  directe  réciproque,  et  de 
l'incorporation  des  bases  aériformes  respectives  des 
forces  électriques  opposées  du  soleil  et  des  planè- 
tes dans  les  atmosphères  de  ces  dernières;  au  moyen 
de  leurs  pôles  électriques  positif. 

38.  Il  existe  dans  la  totalité  des  corps  célestes, 
un  degré  commun  de  température  moyenne. 

39.  Ce  résultat  commun  ,  cette  égalisation  de 
température  dans  toutes  les  planètes,  paraît  être  le 
résultat  de  diverses  modifications  de  deux  circons- 
tances dans  ces  corps,  savoir  leur  gi*andeur^  et  la 
longueur  du  temps  pendant  lequel  ils  se  trouvent 
exposés  d'un  seul  coup  à  l'action  solaire.  La  durée 
de  ce  temps,  à  l'exception  des  régions  polaires  de 
quelques-uns  de  ces  corps,  dépendant  de  leur 
mouvement  de  rotation ,  décroît  à  mesure  que 
leurs  masses  accroissent  en  grandeur  y  et  vicei^ersa. 

40.  Il  existe  une  certaine  analogie  entre  la 
source  de  l'atmosphère  solaire,  et  celle  de  la  teiTe 
et  des  planètes;  la  première  ,  comme  la  seconde, 
étant  dérivée  d'unjluide  plus  dense  et  plus  pesant 
répandu  sur  le  corps  du  soleil  aussi  bien  que  sur 
celui  des  planètes. 
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4i-  Cet  éléiueiit  plus  dense  (Tcau)  ne  diffère 
dans  le  soleil  du  même  élément  dans  la  terre  et  les 
planètes^  quVn  ce  qu il  (»t  comme  Tatmosplière 
solaire^  à  laquelle  il  donne  naissance^  Hiune  espèce 
dijjcrenle  que  celui  des  pianotes  et  cpii  lui  caX. 
opposée. 

4^.  Cet  élément^  ce  fluide  pesant^  et  son  atmos- 
phère dans  le  soleil^  connue  les  élémcns  deFeau  et 
delair  attachés  à  la  terre,  sont  strictement  Ao/ito- 
gèneSj  car  ils  sont  é{;alenient  les  résultats  de  /'iVi- 
corpoi'alitm  des  buses  éltistujucs  op/josériSy  solaires 
et  planétaires  ,  qui  sont  éminemment  électriques  ; 
et ,  comme  tels  y  ces  élémcns  dans  le  soleil  et  les 
planètes  collectivement,  constituent  les  {^[rands 
dépôts  solaires  et  planétaires  des  espèces  oppo- 
sées des  forces  élcctricjues  primaires  du  système 
solaire. 

43.  Les  bases  élastiques  opposées  des  eaux  et  de 
Vatmosphère  du  soleil ,  comme  celles  delà  terre  et 
des  planètes^  sont  retenues  dans  les  états  opposés 
de  leur  union  y  simplement  au  moyen  de  Faction 
des  ajjinilvs  clectrir/ucs  opposées.  Les  chan;;emens 
qui  ont  continuellement  lieu  dans  ces  affinités , 
dans  des  portions  de  ces  bases,  aux  deux  états  de 
leur  union,  entretiennent  une  circulation  conti- 
nuelle entre  les  élémens  de  Teau  et  de  Tair,  dans 
le  soleil  et  dans  les  planètes,  ce  qui  effectue  leur 
renouvellement  mutuel. 

44*  Comme  la  chaleur  planétaire  ou  solaire  de 
Fatmosphère  a  sa  source  dans  Faction  électrique 
positive  du  soleil  sur  celle-ci;  de  même  la  sensation 
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dcy/mV/dansralmosphère,  a  sa  source  dans  raclion 
opposée  ;  c'est-à-dire,  dans  V action  électrique  //e- 
galii^e  de  la  terre  sur  cette  atmosphère ,  au  moyen 
de  son  pôle  ;  et  conséquemment  le  phénomène  de 
la  température  atmosphérique  est  dans  tous  les 
temps  Vexpfvssion  exacte  de  Vaction  conjointe 
desfoixes  électriques  opposées  sur  F  atmosphère  , 
dans  ses  différentes  régions. 

/j5.  L'action  directe  de    chacune   des  forces 
électriques  primaires  opposées  ,   solaire  et  plané- 
taire, sur  l'atmosphère  et  la  surface  delà  terre, 
q/Jfecte  directement  le  principe  de  leur  température. 
Une  autre  conséquence  de  l'action  directe  de  ces 
forces  sur  les  superficies  de  la  terre  ,  c'est  qu'elles 
effectuent  la  décomposition  d'une  partie  de  ses 
eaux  en  air  atmosphérique.   En  conséquence,  si 
CCS  forces  électriques,  ou  leurs  bases  représentatives 
dans  l'atmosphère,  n'avaient  point  eu  d'autre  ac- 
tion qu'une  action  directe  y  les  eaux  de  la   terre 
eussent  été  depuis  long-temps  desséchées  par  la 
décomposition  continuelle  à  laquelle  elles  auraient 
été  soumises  y  en  même  temps  que  par  l'accroisse- 
ment incommensurable  de  son  volume ,  Tatmos- 
phërc  elle-même  serait  devenue  une  masse  d'air 
stagnant  et  putride  ,  qui ,   au  lieu  de  produire  la 
fraîcheur  et  la  salubrité ,  animait  été  depuis  long-* 
temps  lyie  peste  et  une  cause  de  mort  pour  les  rè- 
gnes animal  et  végétal  qu'd  enveloppe. 

46.  Pour  obvier  à  un  tel  état  de  choses,  et  con- 
server l'équilibre  nécessaire  entre  les  élémcns  d'eau 
et  d'air  attachés  à  la  tcrre^  en  maintenant  entre 


ASTRONOMIOIT.S.  Vi/) 

rux  le  principe  de  circulation ,  d'où  dr-pcuilrni  h^iir 
rcnoiivclloinent  mutuel  cl  leur  saluhriu'  ,  —  l.i  îi.t- 
tiirc  toujours parfnitedans.sesdispositinijs,  n  prrii.in' 
imeespèrrdiffrrenteirîiction  éler(ri(juo.  <1«  rl\ro  d  • 
et  combinant  eu  dio-nièuie  les  csjW'civs  npp(i.>éosd(\s 
fi)rces  rlcclricjues  primaires,  et  eutiereninil  diîTi'- 
rente  dans  ses  clFi*ls  sur  la  IcMUprralure  ri  1rs  au- 
tres pla'uomJ'nes,  <ltMUMi\  eaus/'s  parr.'ietion  dir(»rte 
de  ces  Ff^rccs.    flotte  action  ,  suspendant  pendant, 
tout.  le  temps  de  sa   durer,  dans  la  rr.'j'mii  tiù  elle 
existe,  ce  que  nulle  autre  cause  ut»  fait,   Ifn/ian 
////wfe  des  deux  forées  é!eetri«pies  primaires,  pn- 
sîtivc  et  néfplîvc  ,  raffermissant ,  dans  le  rmps  de 
l'atmosphëre ,  ses   bases  él(»etriipies   f»pj)(»>r"s,  «a 
renversant  leurs  dispositions   premières  dans  leur 
état  aérî  forme ,  est  dite  art  ion   rli'i'fri'/ur  /V/i'/vv  * 
dans  Fatmosphere. 

47.  An  moyen  de  celte  action  éleclri^pie  in\ersi- 
dans  l'atmosphère  ,  rexris  de  ses  bastvs  rleeîri«pie'4 
opposées ,  solaires  et  [)Ianéiaires ,  sid)ii  ini  rlian- 
{jemcnt  de  propriétés  par  suite  du  elmn/jenieni 
nmené  dans  leurs  affinités  électriques;  alors  ces 
l>ases surabonda nt(*s ,  réunies  dans  leur  rtftf  //y//'"/  r 
primitif,  sont  rendues  à  la  terre ,  sous  la  lornîe 
d'eau. 

/{S.  L'action  des  forces  électriques  ojiposées  du 
soleil  et  de  la  terre  sur  l'atmosphère  et  les  surf. ces 
de  la  terre,  est  til/rntnft\'c  ;  — Taction  positi\e  un 
soleil  pendant  h^joiu*,  étant  remplacé»»,  ])en(lii:iî  ia 
nuit,  par  raetion  né/jative  de»  l;i  terre,  et  .•  tt 
versd. 
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49.  L'aclion  des  forces  électriques  primaires  op- 
posées^ solaire  et  planétaire^  sur  Fatmospliëre  et  la 
surface  de  la  terre ,  exécute  sa  révolution  dans  trois 
c/?/*c/e5  de  grandeur  et  de  durée  différentes^  sa- 
voir :  diurne  y  lunaire  et  annuel,  —  L'action  delà 
lune  sur  Tatmosphëre ,  dans  ses  révolutions  autour 
de  la  terre  j  correspond  dans  sa  nature  aux  chan- 
gemens  diurnes  dans  l'action  des  forces  électriques 
primaires  opposées  du  soleil  et  de  la  terre  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  est posiûi^e  aux  époques  des  sjzigies, 
et  négative  h  celles  des  quadratures. 

50,  Comme  l'action  des  forces  électriques  oppo- 
sées sur  l'atmosphère  amène  des  effets  directement 
opposés  sur  sa  température  et  ses  propriétés ,  plus 
particulièrement  dans  leurs  cercles  diurnes  j  les 
changemens  de  Tune  à  l'autre  qui  ont  lieu  dans  l'ac- 
tion de  ces  forces  dans  chaque  cercle  de  leur  mouve- 
ment ,   amènent  des  collisions  électriques  dans  son 

corps,  entrelespôlesdesesbasesélectriquesopposées. 

5i .  Ces  collisions  électriques  entre  les  bases  aéri- 
formes  de  l'atmosphère  ,  sont  les  moyens  employés 
par  la  nature  pour  faire  naître  dans  son  sein 
r action  électrique  im^erse ,  et  la  formation  de  la 
pluie. 

5^.,  Ces  collisions  électriques  dans  l'atmosphère, 
conséquences  des  changemens  qui  ont  lieu  dans 
l'action  des  forces  électriques  primaires ,  sont  pro- 
portionnellement plus  puissantes  et  produisent  des 
effets  j)lus  importans  siir  ses  phénomènes,  à  pro- 
portion que  le  erre /e  dans  lequel  elles  ont  lieu  est 
plus  grand. 
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33.  llexiblif  par  rapport  à raclionluuain\  ainsi 
ffuedans  V  action  diurne  y  dans  l' rit*  ri  dans  l'/iircr, 
un  ordiv  d'occurivnrc  de  l'aciion  clrciritiuv  in- 
verse ^  ou  de  la  formation  (le  la  pluie  dans  r.iiruos- 
phcrc  ;  aiL^si  birn  y//r  dr  beau  temps* 

54-  Les  vents  on  conrans  de  raln»osplii»n»  sont, 
comme  les  autres  phénomènes,  d'une  ori;jinj;  siric- 
fpraent  électrique. 

55.  Les  vents  peuvent  se  diviser  en  denv  clas- 
ses,—  àla première  apparlienneiU  1rs  venls^i'lrette. 
classe  est  de  beaucoup  la  plus  douce}  (|ui  ont  leur 
source  dans  les /?////// i?r;;/<v/.v  de  la  ir/n/u  r,i!:irc  nt- 
mosphérique  ,  elpar  conséquent  sont  hs  ei!»'îsile 
Taciion  directe  Ae.  Tune  des  deux  forées  éleetrifiuis 
primaires,  positive  ou  né/f.itive;  enmiuc  l\ieii«»n  j)0- 
sîtivc  ou  solaire  a  pour  effet  de  eondtusrr,  et  Taetion 
négative  de  la  terre,  d\///t'////<vle  vuliwncî  de  Tiii- 
mospliere.  —  L'autre  classe  de  vents  et  des  phéno- 
mènes vioh'us  de  l'atmosphère  a  sa  source  ^///.^/V/^- 
lion  clectrif/ne  in i v/a ■  '  < | u i  y  ;i  lieu. 

5G.  Il  existe  une  aniil-t^le  ctro'.le  i  nln-  /",//•- 
liai  lunaire  sur  les  marées,  ci  sur  la  /r//;;.'»7i/- 
ture  atnitis/flicri(/ue ;  —  celle-ci,  coiume  1»  pn> 
niiere,  dans  Yonlre  nalurel  de  radinn  liniairr; 
sur  la  température,  saccnnt  avec  l(\s  nî.iives, 
aux  époques  d<»s  srzii^ics  ;  et  (*oninje  la  (hM'iiiere 
décrui.ssani  à  celles  des  tfuadralurcs, 

57.  Par  suite  de  Topéralinn  d(»  certaines  c.mlmîs  , 
cette  analojfie,  à  rcxception  de  certaines  éj)inpïcs 
particidicres  de  Tannée,  est  {jénéralenient  si  dé- 
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rangée,  qu'elle  devient,  en  partie  ou  en  totalité^ 
imperceptible;  comme  nous  Tavons  dit  dans  les 
Observations  générales. 

58.  Comme  il  est  impossible  que  l'existence  de 
cette  analogie  entre  Faction  lunaire  sur  les  marées 
et  celle  qu'elle  exerce  sur  la  température  de  Tat- 
mosphèrese  lie  au  principe  de  l'attraction  y  il  s'en- 
suit que  la  théorie  des  marées  de  sir  Isaac  New- 
ton, fondée  sur  ce  principe,  et  suivie  jusqu'à  ce 
jour  par  ses  successeurs ,  ne  saurait  être  juste  et 
vraie. 

5c).  Les  phénomènes  des  marées  ont  leur  source 
dans  le  principe  d'impulsion,  causé  par  la  pression 
d'un  agent  externe  sur  la  surface  des  eaux  de 
l'océan. 

(>.).  Cet  agent  externe  est  dérivé  de  l'action  so- 
laire, dont  le  foyer  principal,  situé  entre  les  tro- 
piques, donne  chaque  jour  aux  eaux  de  l'océan 
leur  mouvement  impulsifs  dans  lequel  les  marées 
ont  leur  source,  aussi  bien  que  la  rotation  de  la 
terre.  Comn.cî  l'action  solaire  sur  notre  atmosphère 
est  à-la-fois  j)liysi(jue  et  électrique  y  et  que  la  pre* 
niière  varie  de  degrés  avec  la  seconde,  à  cette  cir- 
constance est  due  l'analogie  qui  subsiste  entre 
l'oction  lunaire  sur  les  marées  et  celle  qu'elle 
exerce  sur  la  température  de  l'atmosphère  : —  ainsi, 
quand  bien  même  l'action  lunaire  n'existerait  pas, 
1  action  solaire  donnerait  également  naissance  aux 
marées,  quoique  avec  certaines  modifications ,  car 
elle  est  leur  source  première  ;  et,  conséquemment. 
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Taction  lunaire  ne  doitrlrcconsidcire  «jue  i.'oniint 
ugrnt  secondaii e  dans  leur  production. 

6i.   Une  autre  înialo{jic  existe  entre  la //7é///ft'rff 

dont  l'action  lunaire  agit  sur  roréan  et  celle  dont 

<;lle  ajjil  sur  ralnio>pliëre  :  c'est  «jue ,  dans  les  deux 

cas,  elle  procède  par  wm*  succession  de  nitin'rs  ^ 

pas^sant  de    defj'ixs  mineurs  d'action  à  des  di'ffrcs 

majeurs ,  et  lùce  vcr.\tU    Chacune  de  ces   marées 

lunaires  commence  jjénrrjlement  le  trui^irme  jour 

{jui  prrci'dc ^  et  continue  d'oj)érer  jus(|u'à  la  lin  du 

troisième  jour  qui  suit  le  commencement  des  (juar- 

tiers  lunaires;  ainsi  les  marées  lunaires  de  Talmos- 

phërc ,  comme  celles  de  l'océan  ,  ont  une  durre  de 

six  jours  chacune  ,  et  sont  séparéi's  Tune  de  l'autre 

par  des  intervalles  d'un  jour  enviroUj  que  j'ai  a|)pe- 

lés  périodes  £V//c/rf7////n».v,  pendant  lesquels  l'action 

Itniaire  est  dans  un  étal  de  sus[)ension  compara tive, 

inclinant  cependant  plus  vers  la  nature  de  l'action 

lunaire  prècéilente  y  (pie  vei's  la  nature  de  ccllu 

qui  lui  succéder, 

Ga.  Cette  analoîjie  dans  la  manière  dont  s'exerce 
l'action  lunaire  sur  les  océans  dVau  et  d'air  de  l.i 
terre  y  n'est  p«is  limitée  au  cercle  lunaire  de  l'action 
éleclricpie  sur  cette  dernière,  mais  elle  se  montre 
é{;alement  dans  les  cercles  diurne  et  annuel  de 
leur  mouvement.  —  En  effet  chacune  des  forces 
élcctricpirs  [)rimaires  dans  le  cercle  diurne,  aussi 
Lien  que  dans  le  cercle  annuel,  procède  alternati- 
vement de  dejjrés  de  force  mineure  i\  \\e^  de/jrés 
majeurs  ,  vX  lùce  versu. 

Gi.  Dans  les  cercles   diurne  et  annuel,  aussi 
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bien  que  clans  le  cercle  lunaire^  les  marées  elec^ 
irufiics  de  TatmosphcTc  sont  séparées  l'une  de 
Fautre  par  des  périodes  intercalaires  de  suspension 
comparative  dans  l'action  des  forces  électriques 
primaires  qui  leur  donne  naissance.  —  Ces  périodes 
intercalaires  étant  proportionnellement^///^  courtes 
dans  le  cercle  diurne,  et  proportionnellementaussi 
plus  longues  dans  le  cercle  annuel^  que  dans  le 
cercle  lunaire;  dans  le  rapport  de  la  différence 
dans  réchellc  de  temps  ou  d'extension  qui  existe 
entre  ces  cercles  électriques. 


Récapitulation.  Quand  les  forces  primaires  de 
gravitation  y  de  magnétisme  et  iï  électricité  ^  sont 
dans  Tordre  moyen  et  ordinaire  de  leur  action  sur 
la  terre  et ,  par  analogie,  sur  les  autres  planètes  y 
—  quoiqu'elles  soient  combinées  et  incorporées  les 
unes  avec  les  autres  collectivement  et  individuelle- 
ment dans  ces  corps,  cependant  leur  action  est 
tellement  calculée  et  balancée,  que  les  limites  de 
chaque  force  sont  clairement  définies  dans  son  dé- 
veloppement; —  toutes  agissent  à-la-fois,  mais 
sans  qu'il  arrive  de  collisions  ou  de  frottement  dans 
les  mouvemens  qu'elles  amènent;  —  chacune  pa- 
raît indépendante,  et  semble  s'occuper  du  rûle 
particulier  qui  lui  a  été  assigné  dans  le  vaste  cercle 
delà  nature,  comme  on  le  voit  dans  le  mécanisme 
et  l'économie  des  corps  célestes ,  ses  ouvrages  les 
]>lus  gigantesques. — Ainsi  continuent  à   se   pro- 
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diiire  Icsdivci'S  pliéiioiiitMies  de  leur  liiiiiirre  cl  ilc 
leur  ombre  ,  de  leur  clialeur  et  de  leur  froid  ,  di^ 
la  sécheresse  et  de  riiuniidilé  ,  suites  des  chaiij^e- 
mcns  pro{jre^iis  dans  leurs  saisoiib,  eliaiif;ehiens 
sur  Iesc|uelsest  fondé  W's/uii  de  l*  ur  vitalUê  i'\  ce- 
lui des  rè[;nes  animal  cl  vé;jélaldout  tnus  ces  corps 
nous  semblent^ ainsi  qui*  la  lerre,:ni(anl  d(Mlié;î(res. 
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ISo.     I. 

Sur  les  causes  <le8  maladies  et  d('  la  mortalité  parmi  les 
troupes  de  la  partie  de  l'armée  des  Indes  ,  cantonnée 
sur  les  frontières  des  Birmans ,  depuis  le  commence- 
ment delà  dernière  saison  des  pluies,  et  des  moyens 
à  prendre  en  pareille  circonstance  ,  pour  se  pi*é»er\'er 
d'une  semblable  calamité  (i). 

La  vie  des  animaux  y  mais  plus  particulièrement 
celle  de  Thomme ,  repose  f  comme  le  procédé  de  la 
combustion  )  sur  V action  combinée  (Vun  double  ali^ 
ment  :  c'est- à  dire  la  nourriture  reçue  dans  l'estomac 
etTatmospliÎTc  extérieure,  —  attendu  que  la  der- 
nière étantabsorbée  parles  poumons  etlespores  de  Ja 
peau  ,  est  l'afjent  au  moyen  duquel  est  produite  la 
digestion  avec  ses  effets  sur  le  système.  De  ces  deux 
alimens  ,  le  plus  indispensable  à  la  vie  est  l'air  at- 
mospliérique,  puisqu'elle  ne  pourrait  sans  lui 
exister  au-delà  de  quel([ues  secondes  :  il  en  résidtc 
que  la  sanlé  de  l'animal  dépend  en  g^rande  partie 
de  la  (jiuditè  de  cet  agent  si  essentiel  au  soutien 
de  la  vie. 

£n  conséquence  ,  dans  toits  les  cas  où  une  mala- 


(i)  Une  copie  de  ce  mémoire  ,  comme  il  a  été  dit  dans 
une  note  précédente,  fut  présentée ,  par  l'auteur,  au  com- 
mencement de  i8'2(i,  à  S.  A.R.  le  duc  d'York,  uloi^ 
lommandunt  de  Turméo ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  correspou- 
ilaucc  ci-jointe. 


flie  (riiii  caractère  particulier  se  manifeste  à  la 
même  é|>(M|uc  parmi  les  l]ai)llaus  d'un  canton  ,  qui 
iTont  pas  tle  relations  dircTtcs  les  uns  avec  le» 
autres  y  81  on  ne  peut  Tatlrihuer  à  la  Icmpératurr  , 
elle  doit  nécessairement  j)rovenir  de  (juelcjuc  chose 
de  délétère  dans  la  nourrilutv  ou  dans  son  co-a[;eut 
pour  le  soutien  de  la  vie ,  VutniuspJihc ;  et  lorscjuc 
la  qualité  de  la  nourriture  n'a  é|)rouvé  aucune  dé- 
térioration depuis  le  temps  où  elle  ré[)nndait  la 
virjueur  et  la  santé  parmi  les  membres  d'une  coni- 
iruinauté  devenue  la  proie  d'une  maladie,  il  sVn- 
suit  que  cette  maladie  doit  avoir  sa  source  dans 
(|uel(jue  clianç(»ment  éprouvé  par  l'air  que  la  com- 
munauté respire.  Cette  supposition  est  tellement 
cl  lire,  ([u'ellc  me  j>araît  incontestahle. 

Il  s'(însuit  que  lorscjue  la  dyssenterie,  le  cliole- 
ia-morl;us,  la  H('\re  jaune  ou  intermittente,  ap- 
paraissent à  la  ménM*épo(|ue  parmi  les habitans  d'uu 
r.tnton  particulier ,  dont  la  nourriture  est  saine  ,  il 
doit  paraître  évident  (jue  cette  maladie  appartient  à 
ia  classe  qu'on  appelle  rfi(lc7?ii(/ur  ;  et  ,  par  cousé- 
cjuentjdoit  son  oriffine  à  quelque  espèce  particulière 
i\y'  f:tia.s/firs  ^  dont  la  nature  paraît  élre  aussi  variée 
que  celli»  des  maladies  (ju'ils  occasionnent. 

Or,  ii  est  reconiiu  i\uc.  \i\^  u/ids/fics  trfn\s/rr.Sy 
de  (piel({ue  espèce  qu  ils  soient,  ont  leur  source 
dans  la  surface  ou  couche  r'ijcial:'  de  la  terre  ,  ou 
tians  l(*s  sul)siances  (jui  sont  coinl)inées  avec  elle, 
delà  étant,  la  voie  la  plus  sure  pour  [garantir  contre 
les  etfets  de  ces  miasmes  les  lieux  où  à  dcf^  sii- 
sniis  paj  ticulières  on  sait  qu'ils  se  manilestent ,  est, 
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a  vaut  le  commencement  de  ces  saisons^  de  netitra- 
liser  ou  détruire  dans  ces  couches  les  matières  allu- 
viales ou  susceptibles  de  fermentation  dans  les- 
quelles naissent  ces  ennemis  de  V existence  ;  et  le 
seul  moyen  efficace  d'y  parvenir,  est  de  soumettre 
le  tout  ou  la  majeure  partie  de  ces  couches  à  Vac^ 
tion  du  feu. 

Admettant  donc  que  la  maladie  qui  a  régné  der- 
niëremeilt  parmi  Tarmcc  anglaise  sur  les  frontières 
du  territoire  des  Birmans,  avait  sa  source  dansla  pré- 
sence de  quelque  espèce  de  miasme  particulier  à  ces 
contrées  durantleur  saison  des  pluies^ — je  recom- 
manderais^ comme  un  moyen  préservatif  contre  le 
retour  de  semblables  maux^  que  les  lieux  de  campe- 
ment destinés  à  être  occupés  par  l'armée  des  Indes 
pendant  cette  saison ,  fussent ,  avant  l'arrivée  des 
pluies,  occupés  par  un  certain  nombre  de  pion- 
niers ou  autres  qui  couperaient  les  herbes  et  brûle- 
raient la  surface  végétale,  de  manière  à  ce  que 
cette  opération  fût  terminée  quand  l'armée  pren- 
drait possession  du  terrain.  Cette  précaution  aurait 
pour  résultat  d'assurer  à  ces  sites  une  atmosphère 
pure  et  salubre  pendant  la  saison  de^r  maladies  ,  et 
conséquemment  de  prévenir  parmi  les  troupes  can- 
lonnécssur  ces  lieux  toute  espèce  de  maux  endé- 
miques, c'est-à-dire  de  ceux  causés  par  les  niias- 
nics.  Quanta  la  manière  de  brûler  la  surface  végé- 
tale, tandis  qu'elle  est  desséchée  par  la  chaleur, 
au  moyen  des  bruyères  ou  autres  substances  com- 
bustibles^ ce  serait  une  opération  (pii  coûterait 
pou  de  peine  et  do  dépense. 
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La  itcaliti*  bien  connue  de  vapeur  mcphilif/ur  y 
pnr  suite  (le  sa  griMtc  s/féci/if/ue  plus  grande,  com- 
pnmti veulent  à  Tair  ordinaire  (c[ui  heureusement  a 
pour  clYet  de  borner  sou  étendue  près  des  limites 
du  $nl  (jui  lui  donne  naissance  )  ^  présente  une  ga- 
rantie suflisante  quant  à  refficacité  des  moyens 
r|iie  je  recommande  pour  le  prévenir  dans  les 
campcmens. 

Il  est  digne  de  remarque  que  Napoléon,  pendant 
qu'il  Faisait  le  siège  de  Muniour ,  par  une  sorte 
crinstinct  (  à  ce  qu'il  parait  )  de  son  génie  extraor- 
dinaire, lit  iistifie  i\c  ffrands  fhix  y  pendant  la  nuit; 
(  temps  où  les  miasmes  sont  le  plus  nuisibles  )  ,  au- 
pi'ès  desquels  il  obligeait  les  troupes  de  se  tenir, 
])our  prévenir  les  maladies  parmi  elles.  Mais  ce 
n'était  là  qu'un  remède  de  surface,  qui  ne  touchait 
pas  à  la  source  du  mal. 

Giirtles  ù  rhcval ,  S8  février  1SS6. 

Monsieur, 

Le  commandant  en  chef  ayant  donné  d<*s  ordres 
}»our  que  votre  lettre  du  1 3  courant,  avecson  cou- 
tenu,  fut  en\oyée  au  directeui'-général  du  service  de 
.s.'inlé  de  Tannée  ,  Son  Altesse  Royale  m'ordonne 
de  vous  transmettre  la  copie  de  sa  réponse. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur , 

VoUe  Ires  humble  et  obéis- 


sant serMtem* , 

n.  Taylor. 


/'.  .Uurpfn  .  Hstf, 


r^io  iVPPEM)ïCE. 

Si-nire  »k  santé  de  rarinéc.  25  fctrier  1826, 

Monsieur , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  accuser  roceplioii 
lie  votre  lettre  du  i/f  courant,  rcnferiuant,  par 
ordre  de  S.  A.  R.  le  commandant  en  chef  de  Tar- 
niée ,  le  mémoire  de  M.  Murphy ,  dans  lequel  il  in- 
dique des  mesures  pour  prévenir  les  effets  des 
miasmes  sur  les  troupes  campées  dans  de  certaines 
positions. 

Tout  en  accordant  à  M.  Murphy  les  élof^es  dus 
aux  moti&  qui  ont  déterminé  cette  communication 
de  sa  part ,  et  au  mérite  dc^  théorie  y  nous  sommes 
forcés  de  considérer  le  plan  comme  tout-à-fait  im- 
praticable (i). 

Nous  avons,  clc.  ,  signés, 

Jas  M'Gregor. 

VV.  Franklix. 

Lwut,-^en,  ,  sir  JI*  Tajlor,  etc.  ,  etc.,  etc. 


(i)  Quant  à  l'cxprcsfioiî  crimpraliciblc,  c^est  comme  bi 
l'on  disait  qu'il  est  impraticable  de  cultiver  aiuVdnt  de  ter- 
rain qu'il  on  faut  pour  l'assiette  d'un  camp  ,  —  le  procédé 
recommande  dans  la  jiiemière  opération ,  n'étant  guère 
sui>i  de  plus  de  peine  que  la  seconde.  Mais  ainsi  r<i  ic 
monde. 
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IC.viriiit  iVunc  IcUrcccriti'  en  réponse ,  par  V  .lu  ^ 
tcnr ,  il  yir  I/crhrrt  l\n'lory  pour  ctrr  mise  sons 
L's  ji'u.r  de  S,  A.  H,  le  Commandant  en  chef. 

i  ftLinl82t>. 

Monsieur^ 

J'ai  riionneur  de  vous  accascr  réception  de  votre 
li'tire  du  uH  dernier,  qui  reuFerniait  coj)ic  de  la  dé- 
<:isioii  de  d[recleurî>-{jénéraux  du  service  de  sauté  de 
rannéo  sur  le  plan  que  j'ai  eu  rhonncur  de  trans- 
meltre  à  S.  A.  R.  le  cuinmaudaiit  eu  chef,  le  i3 
du  moisdeniier,  pourohvierauxeffetsdcsiniasnies 
sur  les  troupes  caniptM\s  dans  certaines  positions; 
j'ai  à  présenter  Thunihle  tribut  de  mes  reniercîmens 
à  S.  A.  1\. ,  pour  avoir  bien  voulu  en  prendre  con- 
naissance. 

N'ayant  pas  d'espérances  personnelles,    ni    de 
désirs  d'anjbition  à  satisfaire,   et  n'ayant  en  vue 
<pie  d'être  utile  à  mon  pays  et  à  l'humanité  ,  je 
n'aurais  pas  Fait  un  seul  mot  de  r«*ponsc  à  la  déci- 
sion en  rpicstion  ,  si  ce  n'eut  été  pour  signaler  l'in- 
compétence des  personnes  auxquelles  le  plan  a  été 
adressé^  pour  prononcer  sur  une  question  de  cette 
csj)cre.  Je  le  fais  ,  sans  imputer  à  ces  pei'sonnes  la 
plus  légère  insuffisance  dans  les  talens  de  leur  pro- 
fession ,  ou  la  moindre  inattention  aux  intérêts  du 
service  dont  ils  sont  chargés ,  mais  j'attribue  leur 
décision  au  fait  bien  connu  de  ïii^norance  tjuiprc- 
vaut  sur  1rs  ininsmes  y  et  dont  on  trouve  une  nou- 
velle preuve  dans  les  opinions  cnntradietoi/rs y^n- 
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tenues  par  les  membres  les  plus  distingués  de  la  fa* 
culte  de  médecine  sur  la  doctrine  de  la  contagion . 

On  peut  remarquer  que^  dans  un  cas  semblable, 
un  e^AYz/ serait  la  seule  manière  convenable  de  juger 
de  mon  plan.  S'il  parvient  à  y  être  soumis  ,  je  ne 
dois  avoir  aucune  crainte  sur  le  succès. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  Monsieur  , 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviicur , 

P.  M. 

Lieut.'gefn. ,  sir  H,  Taylor^  etc. ,  etc. ,  etc. 


N'. 


a. 


Comme  indication  ultérieure  des  conséquences 
résultant  de  l'ignorance  qui  règne  sur  la  source  des 
miasmes  et  maladies  endémiques  ^  je  transcris  le 
fragment  suivant  sur  le  mal  aria  de  Rome ,  pris 
dans  le  Norlh  American  ve\new ,  vol.  XVIII , 
p.  20Î2 ,  janv.  1825. 

((  Le  mal  aria  a  pendant  quatre  siècles  constam- 
ment étendu  ses  ravages  j  c'est  une  lutte  qui  se 
renouvelle  cliaque  année ^  et  qui,  chaque  année , 
est  suivie  par  une  défaite  complète.  La  campagaa 
entière  de  Rome  a  été  dévastée  par  ce  fléau  ;  les 
trois  quai^s  de  l'espace  compris  au  dedans  des  murs 
de  la  ville  ont  été  abandonnés  à  la  désolation ,  et 
quoique  le  reste  soit  couvert  d'églises  qui  partout 
ailleurs  passeraient  pour  des  cathédrales ,  et  Je  pa- 
lais tels  que  les  rois  des  autras  pays  n'en  habitent 
pas  de  semblables,  cette  invisible  calamité  y  pour- 
suit encore  son  cours  sans  obstacles.  Il  n'est  pas 
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pertiiis  'd  la  prévoyance  liumainc  cVassig;ncr  le  terme 
des  empires  et  des  cités ,  ninis  il  est  plus  conforme 
à  Tosprit  de  l'histoire  qu'à  celui  de  la  prophétie  y  de 
dire  cpie  Rome  sera  un  jour  ce  que  P(vstum  et 
Vollerva  sont  maintenant. 

»  Peut-être  nous  pourrions  presque  déterminer 
cond>ien  se  trouve  rapprochée  l'époque  de  cette 
fin  ,  si  nous  connaissions  la  cause  du  mal  aria. 
Mais  la  nature  l'a  renfermée  parmi  ses  plus  obscurs 
secrets.  Soit  qu'elle  pi-ovienne ,  ainsi  que  quelques 
personnes  l'ont  supposé ,  de  l'exhalaison  des  eaux 
cachées  au  loin  sous  la  surface  ^  et  que  ^  par  consé- 
quent ,  on  puisse  l'écarter ,  comme  un  des  cardi- 
naux l'a  sa(;ement  conseillé^  en  pavant  toute  l'éten- 
due des  acres  sans  nombre  de  Idicampagna,  soit 
qu'on  doive  l'attribuer  aux  débris  volcaniques  du 
sol  j  qui  y  après  s'être  détériorés  pendant  des  milliers 
d'années^  sont  enfin  parvenus  au  point  011^  sous 
l'influence  de  la  chaleur  du  soleil  et  de  l'action  de 
l'eau  de  la  mer ,  ils  dég;a(];ent  un  (][az  nuisible ,  soit 
enfin  par  quelqu'une  des  causes  nombreuses  que 
l'on  a  supposées  ,  ou  par  l'ensemble  de  ces  causes  y 
c'est  ce  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de  détermi- 
ner ,  mal{^ré  les  discussions  dont  cette  question  a 
été  l'objet.  La  chimie  ne  découvre  aucune  diffé- 
rence entre  Vair  (/uiy  pendant  les  mois  d^août  et 
de  septembre ,  détruit  la  rie  dans  la  campagne  de 
Rome  y  et  Vair  tpiiy  ailleurs ,  est  t entretien  et  la 
nourriture  de  la  vie, 

»  Ainsi  ^  tout  ce  que  nous  connaissons  sur  le  mal 
aria  y  se  borne  à  ses  effets  j  rien  n'est  plus  lugubre 
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que  l'aspect  que  préseule  la  campagnu  pendaut  sa 
longue  influence.  La  vue  s'éleud  sur  un  désert  sans 
limites^  et  ne  s'arrête  que  par  de  légères  ondula- 
tions qui  détruisent,  sans  rembelUr ,  cette  triste 
monotonie.    Souvent    dans  l'espace  de  plusieurs 
milles  y  on  ne  voit  pas  une  maison  ,  pas  un  arbre  , 
pas  un  seul  signe  de  vie,  ou  d'habitation  dcTiiomnie, 
et  cependant ,  ce  fut  là  que  vécurent  jadis  les  peu- 
plades guerrières  des  Fidcnates  et  des  Coriolans. 
Ce  fut  là  que  se  réunit  la  foule  de  la  population  , 
qui  ne  put  trouver  place  dans  Rome  du  temps  de 
la  république.  Ce  fut  là  ,  enfin ,  que  dans  le  moyen 
âge,  se  trouva  le  théâtre  de  l'orgueilleux  barbarisme 
de  cette  époque ,  lorsque  les  contestations  entre  les 
Orsini,  les  Sciarras^  les  Savelli,  et  autres   fiei's 
châtelains,  au  dehors  de  la  ville,  et  les  usurpations 
ecclésiastiques  au  dedans,  demeurèrent  si  long- 
temps indécises. 

Hœc  tune  nomina  erant ,  nanc  sunt  sine  nomme  terrœ. 

»  Cependant,  il  est  peu  de  chose dansla  campagne 
de  Rome  qui  rappelle  les  déserts  que  la  nature  , 
ailleurs,  a  laissés  ou  créés  dans  ses  œuvres,  puisque 
l'influence  ,  que  son  aspect  mélancolique  exerce  sur 
la  pensée ,  est  moins  le  résultat  de  so:  4tat  actuel , 
que  celui  des  souvenirs  et  comparaiso  qu'elle  fait 
naître.  En  effet,  le  soleil  brille  au-dessus  d'un 
éclat  pur  et  transparent;  le  vent  souffle  avec  une 
fraîcheur  vivifiante ,  la  végétation  est  si  riche ,  si 
abondante  ,  d'une  si  étonnante  fertilité ,  qu'on  di- 
rait que  la  nature  invite  l'homme  à  la  culture  et 


.< 
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lui  présente  ce  lieu  comme  un  séjour  do  bonheur. 
Mais  l'esprit  ne  s'an-ôte  point  à  ces  presiiçes ,  l'avo- 
nir  et  le  passé  remportent  sur  le  pi*ésent.  Il  csl  im- 
possible de  ne  pas  se  rappeler  que  ce  ciel  serein  et 
ce  soleil  brillant  qui  devraient  inspirer  tant  de 
confiance ,  ne  font  ([ue  développer  les  ([ualilés  nui- 
sibles du  sol  y  que  Tair  qui  souffle  avec  autant  de 
flouccur  est  aussi  dangereux  que  suave,  et  que  celle 
végétation  abondante  ne  se  compose  que  dMierbes 
grasses  et  inutiles  qui  ne  peuvent  (^Ire  nourries  qucî 
par  ces  exhalaisons  mortelles.  S'il  était  possible , 
d'ailleurs,  d'écarter  pour  un  moment  ces  pensées, 
les  vestiges  qui  restent  encore  de  la  vie  et  de  la 
puissance  de  l'homme,  en  feraient  naître  d'autres 
plus  tristes  encore.  Les  débris  d'un  a(|ueduc  (jui 
prolonge  dans  ces  contrées  ses  arches  nombreuses , 
rappelleraient  la  foule  qui  jadis  puisa  la  santé  dans 
ses  eaux  ;  les  fragmeiis  de  la  grossière  architecture 
du  moyen  âge,  lémoigncraient  du  long  inlervallc 
écoulé  depuis  que  les  derniers  possesseur  du  sol 
furent  forcés  de  Tabandonncr  j  un  gibet  portant 
encore  les  restes  noircis  et  défigurés  d'un  malheu- 
reux, que  la  désolation  de  ces  lieux  encouragea  et 
poussa  au  crime  ;  (juelques  bergers  à  demi  sauvages , 
d'une  jeunesse  décrépite,  pâles  et  hagards,  et  qui 
ayant  échappé  à  la  funeste  influence  d'une  saison  , 
ont  à  peine  le  courage  et  l'ejjpoir  de  dcjnander  au 
ciel  de  traîner  leur  existence  jusqu'à  la  saison  sui- 
vante ,  présenteraient  encore  ce  désert  comme  le 
séjour  de  la  désolation  et  d(»  la  jnori. 

>i  Telles  sont  les  pens<'es  ([iii ,  dans  ces  lieux  , 
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dominent  toutes  les  autres.  Rome ,  elle-même ,  avec 
son  dôme  de  Saint-Pierre  et  son  tombeau  d'Adrien, 
peut  sVlever  en  amphithéâtre  à  Thorizon ,  comme 
une  «  glorieuse  apparition  ;  »  mais  elle  est  déjà  sous 
rinflucnce  de  cet  agent  mystérieux  qui ,  de  toutes 
parts,  entoure  les  temples  et  ses  tombeaux ,  comme 
un  ennemi  invisible  dont  rien  ne  peut  ni  annoncer, 
ni  empêcher  l'approche.  Cet  ennemi  doit  finir  par 
triompher^  ses  progrès  passés  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  "Rome  semble  veuve  de  ses  grandeurs 
au  milieu  de  la  désolation  qui  l'entoure  ,  et  son  sol 
qui ,  pendant  tant  d'années  brilla  de  splendeur  et 
de  gloire ,  semble  maintenant  demander  a  se  reposer 
de  la  puissance  et  de  l'éclat  des  siècles  dont  il  porta 
si  long-temps  le  fardeau.  » 
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